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Ce que doit 
l'Etude de là NATURE 


Comment on doit 
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Ans une suite de deux articles parus dans 
cette même Revue (1), M. Grasset, l’éminent 
décorateur, parla longuement, et de façon 
instructive, sur la Séylisation. L’étudequ’il en 
fit est des plus attachantes, et plus d’un y 

put puiser des enseignements profitables, tant au point de 

vue archéologique qu’au point de vue du travail personnel. 

Ce n'est donc "point pour traiter à nouveau ce sujet que 
les lignes qui suivent sont écrites; ou plutôt c'est pour le 
traiter d’autre manière. Mon but est de prendre l'artiste 
devant la nature, d'étudier celle-ci avec lui, et de la suivre 
jusqu'à Ja réalisation de l'œuvre ornementale qu’il en déduit; 
tout en indiquant avec soin les méthodes qu'il emploie, ou 
qu’il devrait logiquement employer. 

Ce programme est vaste; il comprend sous un titre 
modeste, tout le principe de l’art ornemental, et un lourd 
volume pourrait s’écrire sans que le sujet fût épuisé. Je 
m'efforcerai, dans le cadre restreint de cet article, de faire 
tenir l’essentiel, sans plus, et cela, sous une forme très 
condensée qui, je l'espère, n'en formera pas moins une 
étude que je veux croire utile. 

Les ornements puisent leurs principes à deux sources 
distinctes : dans le domaine de J'imagination pure, ou dans 
celui, plus riche, de la nature entière. 


(1) Art et Décoration, E. Grasset. — Stylisation (Elude sur les Arts 
anciens (Octobre 1906). — Etude sur les Arts modernes (Juillet 1907). 
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Parmi les premiers se rangent les décors 
purement linéaires ou géométriques : jeux de 
fonds, entrelacs, et autres ornementations 
fournies par des combinaisons, qui peuvent 
être illimitées, de lignes, de points, de surfaces 
définies. La géométrie forme la base plus ou 
moins apparente de ce système. On y peut 
joindre les motifs purement imaginatifs, encore 
que ceux-ci ne soient souvent que des rémi- 
niscences, volontairement déformées ou incom- 
plètes, de principes naturels, infiniment plus 
beaux et plus nobles en eux-mêmes dans leur 
intégralité. Un système ornemental basé sur 
ces principes est vite monotone et froid, et 
les ressources y sont restreintes, quoique des 
limites ne puissent être assignées à J’imagina- 
tion de l'artiste. 


Etude d'Arum. 


Combien plus vivant, plus chaud, plus riche 
et plus varié est un art prenant de solides as- 
sises sur l'étude de Ja nature; la flore, la 
faune, s'offrent à l'artiste avec leurs ressources 
infinies, toujours nouvelles; et l’on reste con- 
fondu et émerveillé, après une vie d'études 
longues et patientes, de voir le peu de chemin 
que l’on a parcouru, et tout ce que l’on aurait 
à apprendre encore de ce maître admirable 
qui tient en réserve tant de pure beauté. 

Le printemps à la campagne nous en donne 
une sensation vive; alors que de toutes parts 
percent les fleurs nouvelles et grouillent les 
insectes; et le mois de mai est un perpétuel 
émerveillement. Ce sont les arbres des vergers 
qui revêtent leurs robes printanières, blanches 


ou roses; ce sont, sous les forêts qui peu à peu 
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verdissent, les anémones et les muguets, les 
sceaux de Salomon et les jacinthes bleues, les 
parisettes aux larges collerettes, les violettes, 
les coucous, les fougères et les mousses; ce 
sont les fleurs des champs, la pyramide rose 
du sainfoin, la haute Jance du plantin, véri- 
table sceptre de fée; l'ortie blanche, toute la 
famille des orchidées étranges qui poussent 
sur nos coteaux; ce sont encore les fleurs de 
nos jardins, des vieux jardins surtout, jardins 
de curés, qui conservent les fleurs d’autrefois, 
délaissées aujourd’hui dans leur grâce rustique 
et familière : les gueules de loup étranges, les 
digitales pourprées, les ancolies légères; les 
œillets de poëte et les juliennes aux floraisons 
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abondantes; les verveines, les mauves, les bour- 
raches, que ne remplaceront jamais les fleurs 
exotiques qui nous demeurent étrangères, et que 
la mode voudrait pourtant nous imposer. Quelle 
différence entre la chair cireuse d’un bégonia 
et le tissu léger et soyeux d’une mauve! 

La beauté nous entoure, surgit de toute 
part, s'offre à nous avec profusion; la nature 
en est follement prodigue. Penchons-nous vers 
elle et nous y puiserons des enseignements 
précieux, variés, Et délaissant 
de parti pris la flore et la faune exotiques, 
bornons-nous à étudier avec amour les 
fleurs et les animaux qui nous entourent. 
JIs nous sont plus proches; nous les compre- 


inestimables. 


pour 
être issu 
du même 
pour 
avoir vécu en- 


sol, 


semble. Ils font partie du décor familier de 
notre enfance, de notre vie entière. Et les 
ornementations qu'ils sauront nous inspirer 
seront, elles aussi, plus facilement compréhen- 
sibles, s’adapteront mieux au génie de notre, 
race. Notre flore et notre faune sont assez 
riches pour que nous 
puissions repousser 
sans remords les fleurs 
et les animaux étrangers, 
qui nous apportent plus 
de bizarrerie inquiétante 
que de beauté. Pour être 
plus simples, nos fleurs n’en 
sont que d’une beauté plus pure 
et plus touchante. Sachons les 
comprendre et les aimer. 
L'artiste, le décorateur surtout, doit 
être pourvu d’une documentation variée 
et abondante. Les œuvres qu’il rêve, ou 
qui lui sont demandées, peuvent comporter 
l'emploi de fleurs dont la saison est encore 
lointaine, ou d'animaux qu’il ne peut à l’im- 
proviste se procurer. I] doit donc posséder 
des renseignements suffisants et nombreux 
pour se documenter d’une façon satisfaisante 
et complète. Car l’œuvre sera d’une venue 
plus belle si l'effort a été moins grand pour 
Ja composer; on emploie mieux ce que l'on 
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connaït bien, et l'on n'interprète bien que ce que 
l'on connait parfaitement. L'artiste en posses- 
sion parfaite de la structure intime d’un élé- 
ment naturel, compose et interprète avec une 
liberté absolue que rien ne vient entraver. I] est 
tout à son motif, sans avoir besoin pour chaque 
fleur, pour chaque feuille, d’avoir à recourir 
à son document. Celui-ci n'est la que pour 
parer aux défaillances de mémoire, comme com- 
plément à la connaissance que l'artiste possède en 
lui. Or, cette connaissance, comment l’acquérir 


autrement qu’en étudiant Jonguement et avec 


méthode l'élément que l’on veut interpréter ? 
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L'étude en elle-même 
2 est longue, dira-t-on? 
//4 Cela est vrai, sans 
| doute; mais ce temps 
est vite regagné par la 

facilité remarquable de com- 
position qu'elle procure. On 
ne devra surtout pas Ja limiter 
aux croquis purement pittores- 
ques, absolument insuffisants, si 
Notre étude 
doit être mieux que cela. Si votre 

connaissance du cerisier en fleur se 
borne à un ou plusieurs croquis de bran- 

ches fleuries, vous n'aurez d'autre ressource 
que de copier et recopier à l'infini ces bran- 


ches toujours les mêmes. 


charmants soient-ils. 


Notre étude doit nous donner une connaissance 
assez parfaïte de l'élément naturel considéré pour 
que nous puissions le recréer à notre volonté indéfi- 
nimenf. 
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Notre étude ne sera donc autre chose 
qu'une analyse, aussi complète que possible, 
de l'élément naturel que nous prétendons 
connaître, et assez méthodique aussi, pour que 
les renseignements recueillis, s’ajoutant métho- 
diquement les uns aux autres, forment le tout 
complet que nous désirons, et qui constituera 
Ja documentation parfaite. Voyons maintenant 
analyse et quelle 


ce que doit être cette 


méthode nous suivrons en Ja faisant. 
Ce que nous allons dire de l'étude s’ap- 


plique non seulement aux études florales, 


mais bien aussi à toutes les recherches 
documentaires. On trouvera avantage 
à étudier la faune suivant les mé- 
mes principes méthodiques, comme 
nous le dirons plus loin. Car on 
ne saurait assez insister sur ce 
point : l'étude du décorateur 
ne saurait en aucun cas, se 
confondre avec l’étude du 
peintre. Celui-ci n’a pas 
besoin, le plus souvent, 
de connaissances cons- 
tructives aussi complètes, et l'étude pitto- 
resque peut lui suffire. Cela ne saurait aucune- 
ment satisfaire le décorateur. 

Disons donc de suite ce que sera notre 
étude. 

Ce sera l'analyse méthodique de la forme 
naturelle choisie, afin de pénétrer le sens 
intime 
et Ja 
constitu- 


tion 
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Mais ce n'est 
pas tel individu isolé que nous étudierons; 


constructive de cette forme. 


c'est l'individu représentatif de l’espèce, en 
portant toutes les caractéristiques nettement 
définies. Ce n’est pas un lis, ce n’est pas un 

paon que nous voulons connaître, mais 
c'est le lis et c’est le paon. 

Prenons un exemple, pour définir 
notre étude; et puisque nous parlions 
du lis, conservons-le, et puisons à 

son étude d’utiles enseigrcements. 

Nous plaçant à une distance 
assez grande d’une touffe de 

lis, nous en notons l'aspect 
général, Ja masse, le port 

particulier, comment se 
les inflores- 
cences. Ceci c’est l’im- 


groupent 


pression d’ensemble. 
Nous approchant, 
détailler notre végétal. Mais 
encore une fois, ce n’est pas tel Îis que nous 


nous allons 


étudions, mais le lis. Et pour ce faire, nous 
portons nos observations non pas sur un, maïs 
sur une série d'individus sains et bien cons- 
titués. Nous dégagerons ainsi de façon plus 
certaine la caractéristique de l’espèce. 
Observons le port d'ensemble de Ja plante 
de plus près. Puis détaillons en toutes les 
parties successivement, car nous voulons avoir 
de la plante complète une connaissance appro- 
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fondie. Observons donc le bulbe écailleux 
qui se cache sous terre; voyons comment s'y 
attachent les racines, et comment y prend 
naissance Ja tige. Puis, suivons celle-ci dans 
son ascension aérienne; notons suivant quelle 
loi définie les feuilles viennent s’y insérer. 
Cela a son importance, chaque loi d'insertion 
étant constante et caractéristique pour chaque 
espèce différente. 

Voyons maintenant Ja forme de Ja tige; 
étudions la constitution de Ja feuille, ses ner- 
vures, son attache, ses inflexions caractéristi- 
ques. Puis, élevons-nous davantage, et arrivons 
à l’inflorescence. Prenons-la lorsque les bou- 
tons se cachent encore sous les feuilles; voyons- 
les se développer ; notons toutes les phases de 
ce développement, de l’épanouissement du 
bouton en fleur; considérons systématiquement 
celle-ci : de dessus, de dessous, de face, de 
profil, sous Jes aspects permettant de bien 
juger de ses formes. 

Sachons suivant quelles Jois se groupent les 
fleurs de l'inflorescence; voyons les boutons 
dressés s’incliner peu à peu et se renverser 
Jorsque la fleur s’épanouit; regardons, les pétales 
et les sépales tombés, se gonfler l'ovaire; 
voyons-le se redresser à son tour en se déve- 
Joppant, lorsque s'opère la fructification. Mais 
nous n’aurons pas négligé, cependant, de nous 
renseigner sur les parties plus intimes de Ja 
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fleur : d'étudier les étamines, le pistil, leur 
groupement. Tout enfin doit être pour nous 
matière à fructueuse étude; et la couleur, cela 
va sans dire, ne sera aucunement négligée 
dans ses variations caractéristiques. 

Et cette étude terminée, nous devons avoir 
de Ja plante étudiée une connaissance si com- 
plète que l'étude ne nous servira plus que 
comme source de renseignement possible, en 
cas de défaillance de mémoire. Nous viendrons 
y puiser un renseignement, éclaircir un doute, 
mais non y copier une forme. Car nos études 
ne sont pas de beaux dessins; mais bien seule- 
ment des analyses. 

Nos études d’après l’animal seront d’autant 
plus complexes que l'animal s’élèvera dans 
l'échelle des êtres. Un mollusque sera plus 
rapidement étudié qu’un poisson; celui-ci le 
sera à son tour plus qu’un oiseau ou un qua- 
drupède; car dans l'étude des animaux, le 
mouvement intervient, en même temps que la 
nécessité d’une construction plus parfaite. 
Nous ne nous contenterons donc pas de con- 
naître les formes de l’animal au repos; mais 
nous devons encore les connaître l'animal 
étant en mouvement, et dans les diverses 
allures susceptibles d’être prises par lui. Le 
pas, le saut, la course, le repos doivent être 
étudiés dans leurs manifestations caractéris- 
tiques pour chaque animal envisagé; ou bien 
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le vol ou la nage; car chaque allure nécessite 
des attitudes spéciales et intéressantes, fertiles 
en enseignement. 

Et ce n’est qu'après avoir acquis cette con- 
naissance intime, et aussi parfaite que pos- 
sible, des formes naturelles que nous voulons 
employer, que nous songerons à l’interpré- 
tation ornementale de ces formes. 

Nous voici en possession d’une méthode 
nous permettant d'acquérir de façon logique 
et complète Ja connaissance des éléments 
naturels que nous prétendons employer. Nous 
en avons élaboré de patientes analyses, des- 
quelles nous allons faire découler des ornemen- 
tations diverses. Quelle méthode allons-nous 
suivre, ou plutôt, quel travail de transforma- 
tion va s’opérer, qui va faire passer notre 
motif de l’état nature à l’état ornemental ? 

Pour réaliser son œuvre décorative, l'artiste, 
reprenant son analyse, fera des éléments étu- 
diés dans Ja nature une synthèse raisonnée, 
tenant compte en faisant celle-ci, de besoins 
définis, d’exigences diverses, et subissant, vo- 
lontairement ou involontairement, des influences 
que nous étudierons tout à l’heure. Et en 
retraversant sa propre personnalité, sous ces 
influences conscientes ou inconscientes, ces 
éléments qu’il analysa et qu’il groupe mainte- 
nant en une synthèse raisonnée, ces éléments 
prennent un caractère nouveau, spécial, un 
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slyle qui constitue le propre d’une œuvre d'art. 
En un mot, l’élément nature aura été infer- 
prêté. 

La synthèse suit donc logiquement lJ’ana- 
lyse ; et nous devons constater, en appuyant 
fortement sur ce point, que la synthèse, ou 
si l’on aime mieux, l'interprétation sera d'autant 
plus libre, ef, par là même, d’une plus baute 
valeur esthélique, que l'analyse aura été plus 
parfaite. 

Les préoccupations de l’artiste composant 
une œuvre sont en effet nombreuses et com- 
plexes : préoccupations de suivre les lois de 
la nature dans Ja contruction et la juxtaposi- 
tion des éléments puisés en elle; préoccupa- 
tions esthétiques de composition; préoccupa- 
tions techniques de réalisation. L'œuvre sera 
d'autant plus belle que ces préoccupations, 
essentielles cependant, auront été moins per- 
ceptible à l'artiste, qui aura su les subir in- 
consciemment en quelque sorte. Connaissant 
à fond l'élément naturel employé, il n'aura 
pas à consulter ses études; et sans hésitation 
il saura le construire logiquement; technicien 
consommé, connaissant bien la matière qu'il 
emploie, ses qualités, ses défauts, il use lar- 
gement des ressources qu’elle lui offre. Les 
seules préoccupations esthétiques subsistent, 
auxquelles il peut dès Jors se donner tout 
entier, sans faiblesse, sans incertitude de 
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tiste, en même temps que la liberté de 
facture donne à l'œuvre une vie que l'on 
chercherait en vain dans celles où l'artiste, 
dans une recherche malheureuse de perfec- 
tion, se force à une exécution impeccable, 
froide, compassée, ennuyeuse, sans chaleur et sans 

vie. 
Mais revenons à notre interprétation. Comme nous 
le disions, l'élément nature que nous avons choisi 
aura été interprété. Car, comme le faisait remarquer M. Gras- 
set dans son article, toute représentation par l’homme d’un élément 
puisé dans la nature est conventionnelle, quelle qu’elle soit, et 
si sincère que l'artiste prétende la faire; car l’homme ne saurait 
recréer l'élément lui-même en sa propre matière. C’est donc tou- 
jours une interprétation, aussi fidèle que puisse être la représenta- 
tion, et quelle que soit la sensation de nature qu’elle nous donne. 
Ces moyens de représentation sont divers et 

multiples. 

Mais ils peuvent cependant se ranger en 
deux groupes bien 
distincts : celui des re- 
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documen- présentations planes et 
tation, sans celui des représentations 
hésitation en volume. Prenons en 
de métier exemple une fleur de lis. 
ni de main- Nous pourrons Ja dessiner, 


la peindre, en faire une bro- 
derie, un vitrail, une dentelle, 
un batik, une étoffe tissée; ce 
sont Jà des représentations planes. 
Maïs nous pourrons aussi Ja modeler en 
terre, la tailler dans le bois, Ja pierre, le 
marbre, la fondre en bronze, Ja forger en 
fer, la ciseler en or ou en argent ; 


d'œuvre. Il 


effort, d’un jet, 
joyeusement, tout en- 
tier à Ja recherche et 
à Ja réalisation de Ja 
beauté de l’œuvre. 

On ne saurait assez 
insister sur le charme 
certain et considérable 
de l’œuvre exécutée 


Ornemanisations. 
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Jibrement. Le décor en 
est moins parfait, peut- 
être, dans le sens étroit 
du mot; mais combien 
plus vibrant! 1] semble qu’un peu de l’âme de l'artiste 
passe en son œuvre pour la faire plus vivante, plus forte 
et plus belle. Les faïences persanes en sont un exemple. 
C'est pourquoi l’on peut émettre cette sorte de loi : la beauté 
d'une œuvre esfen raïson directe de la facilité et de la liberté de 
sa composition ef de son exécution; celte facilité dépend elle-méme 
de l'instruction et de la science de la mémoire. 

Cette liberté de composition et d'exécution facilite aussi 
singulièrement le développement de lJ'individualité de J'ar- 
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représentations en volumes. Et suivant 
les moyens employés, 
et suivant Ja difficulté 
de main-d'œuvre et 
les ressources que 
nous donnent chacune 
de ces matières mises 
en œuvre de façon 
logique et rationnelle, chacune de ces repré- 
sentations empruntera à ces matières même, 
et aux moyens techniques employés à Ja réa- 
liser, un caractère spécial et conventionnel; 
car nous donnerons une représentation plus ou 
moins fidèle, plus ou moins exacte de Jadite 
fleur de lis, mais jamais nous ne l’aurons re- 
créé en sa matière propre. 

Nous avons fait autant d'interpréta- 
tions différentes, et de caractère nette- 
ment différent, quoi que nous 
ayons représenté le même 
motif. 

Nous voyons donc 


que le caractère de l'interprétation d'un motif 
naïure est imposé en partie par la matière dans 
laquelle on le traduit aussi bien que par les 
moyens de iravail et d'expression que cette ma- 
fière comporte. Dans la plupart 
des cas, l'interprétation dictée 
par Ja matière et la main- 
d'œuvre est une simplifica- 
tion des formes naturelles, 
ramenées d’une façon plus 
ou moins marquée 
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Mais dans d’autres, la matière peut aussi 


Ainsi, le fer 
forgé, matière peu souple, rude et rudement 
travaillée, exige une grande simplification des 
formes, 


réclamer un enrichissement. 


en même temps 


que la suppression des dé- 
tails, pour ne laisser sub- 
que Je 


sister principe 


même du motif naturel orne- 
Mais si dentelle 
veut, elle aussi, une simplification de la sil- 
houette, elle exige en même temps, étant une 
matière riche en soi, un plus ou moins grand 
enrichissement des formes, enrichissement 
dont les éléments seront le plus souvent 
pris très en dehors de Ja nature mème. 
Donc, l'artiste modi- 
fiera toujours, consciemment ou incons- 
ciemment, les formes naturelles; et ces 
modifications lui seront en partie dictées 
parla matière etla technique 
du métier qui la met 
en œuvre. Elles seront 
aussi inspirées, en de- 
hors du caractère 
donné  volontaire- 
ment par l'artiste, 
et qui sera l'empreinte 
de sa personnalité, par 


manisé. Ja 


en interprétant, 


Ornemanisaltions. 
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les nécessités pratiques de la composition et 
de Ja destination. 

Ceci est une chose toute de logique; 
suivant son usage et l'emplacement qu'elle 
occupera, telle œuvre sera conçue de telle ou 
telle façon; une frise au pochoir destinée à 
être placée à six mètres de hauteur dans un 
hall, ne sera logiquement pas composée de 
même façon qu'une autre que l’on placera au 
dessus d’un Jlambris à hauteur de J’œil. La 
première sera composée d'éléments plus larges 
et plus simples que la seconde, plus fine et 
plus détaillée. 

Pour nous résumer, cette partie de l'inter- 
prétation est l'appropriation d’un motif pris 
dans la nature et destiné à être traduit en 
telle matière, devant ensuite remplir telle 
fonction ou être placé à tel endroit déterminé. 
C'est là une exigence esthétique et technique, 
logique et absolue, que l’on ne saurait éviter. 

Mais nous l'avons déjà dit, d’autres modi- 
fications peuvent être apportées aux formes 
naturelles, Jors de leur interprétation orne- 
mentale; et ces modifications nouvelles sont 
non plus imposées, mais bien absolument 
facultatives. C’est à proprement parler l’orne- 
manisation d’un élément pris dans Ja nature, 
ornemanisation volontaire, propre à chaque 
individu, et répondant à sa conception orne- 
mentale particulière. C’est là qu’il fera appa- 
raître sa personnalité, en régularisant, en 
simplifiant, ou, au contraire, en enrichissant 
le caractère ornemental d’un élément pris dans 
Ja nature. 1] accentuera ainsi le caractère ins- 
piré par latechnique aulieu de le diminuer, et 


donnera Ja valeur esthétique de l'interprétation. 


Donc, en nous résumant, nous pouvons 
définir ainsi l'interprétation : {a fransformation 
volontaire et réfléchie, sous des influences techni- 
ques et esthétiques, d’un élément nature pour 
l’amener à l'état ornemental. 

À proprement parler, nous cherchons dans 
Ja nature un thème, et ce thème, nous le 
développons suivant les exigences de Ja 
matière et notre fantaisie particulière. Les 
limites de l'interprétation ne sauraient donc 
être nettement définies, car elles sont essen- 
tiellement variables. 

Nous verrons cependant, dans un prochain 
article ce que peut-être, dans son principe, 
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cette interprétation, et à quelles lois elle doit 
se soumettre. 

Mais il convient maintenant de parler des 
illustrations qui accompagnent ces lignes. En 
tête de l’article est un encadrement formé de 
deux tiges d’ophrys frelon, charmante orchi- 
dée qui fleurit en juin Îles coteaux pierreux 
largement exposés au soleil. La tige de gauche, 
copiée sur Ja nature, n'a reçu d'autre inter- 
prétation que celle imposée par la simplifica- 
tion des formes, la suppression des détails 
que comportait le procédé de représentation 
employé: pas de traits, et des aplats. 

À droite, au contraire, quoique le procédé 
d'exécution fut le même, ou a de plus fait 
subir à Ja plante une ornemanisation volontaire. 
Les retours des feuilles se sont contournés en 
spirales; les taches du Jabelle de lJ’ophrys se 
sont ornées de points; les nervures sont 
maintenant régulières. En un mot, avec un 
procédé assez primitif de représentation, on 
s'est attaché dans le premier dessin, à se 
rapprocher autant que possible de Ja nature, 
alors que dans le second on a Jaïssé Ja fantai- 
sie modifier très légèrement l'aspect naturel 
en cherchant à Je rendre plus nettement 
ornemental. 

C’est la même fleur d’ophrys frelon qui a 


servi 


ensuite de thème aux essais d’orne- 


manisation qui suivent les croquis d’arum 
sauvage, encore appelé gouet pied de veau. 
Disons de suite que ces croquis, pas plus que 
ceux de sauterelle ou de chabot, n’ont pas la 
prétention d’être des études, qui n’auraient pu 
tenir ici; ce sont de simples croquis destinés 
à montrer les éléments naturels desquels les 
exemples d’ornemanisation et d'interprétation 
seront déduits. Maïs revenons à nos fleurs 
d'ophrys. Le problème que l’on s’est proposé 
est non seulement d’ornemaniser Ja fleur 
choisie, mais encore de J'inscrire dans des 
formes géométriques définies Ceci ayant pour 
but de démontrer combien un élément nature 
reste reconnaissable, même Jargement inter- 
prété, Jorsque Ja loi de sa constitution 
demeure et est respectée. Nous voyons à 
quelles fantaisies peut atteindre J’interpréta- 
tion logiquement conduite et reposant sur une 


connaissance approfondie des formes inter- 
prétées. . 


Ce que doit être l'Étude de la Nature 
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Ceci peut être dit également pour les autres 
Ornemanisations qui accompagnent celles de 
l’ophrys. Nous avons considéré d’abord une 
sauterelle que l’on rencontre très fréquem- 
ment sur les coteaux pierreux et ensoleillés : 
l'œdipoda germanica. Sa couleur générale est 
brune, sauf les deux ailes inférieures qui sont 
d’un joli rouge taché de noir aux extrémités. 
Nous. voyons que la constitution générale de 
l’insecte y est observée ; que ses formes n’ont 
presque pas été changées, et que seules les orne- 
mentations ont été développées de façons 
diverses, sur les ailes surtout. 

Nous nous sommes permis un peu plus de 
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Etude de Chabot. 


liberté avec le chabot, ou crapaud de mer, qui 
vient ensuite. La, les formes elles mêmes 
ont subi quelques changements ; les nageoires 
surtout ont été modifiées dans les trois orne- 
manisations, tout en restant cependant dans 
le caractère général donné par la nature. 
Mais il en a été autrement des taches qui 
parsèment le corps de l’animal. Elles ont été 
localisées de façon voulue, en vue d’un effet 
ornemental écrit et bien défini. Elles ont été 
multipliées aussi, suivant trois systèmes diffé- 


rents; mais malgré ces modifications l'animal 
conserve son caractère distinctif de chabot, et 
reste reconnaissable, quoique ornemanisé. 


D ——————————————— = EL 
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J1 va sans dire que dans nos exemples d'ornemanisations, nous nous sommes volon- 
tairement tenus dans de sages limites; Ja fantaisie del’artiste pourra se permettre des 
libertés beaucoup plus grandes, ssi celles-ci dérivent d’unebonne connaissance des formes 
naturellesalliéeau respect dela construction générale de l'élément nature ornemanisé. 
Les proportions relatives des diverses parties de cet élément pourront 
même être changées, en vue d’accentuer le caractère distinctif de Ja 


forme. C'est ainsi que l'agrandissement du Jabelle dans l’ophrys 
contribuera logiquement à cette accentuation, bien dans le sens du 
caractère propre à cette fleur, dont le labelle est la partie Ja plus 
importante aussi bien par ses dimensions 
et sa couleur que parson ornementation. 

Dans le chabot, ce sont les nageoires qui 
se prêéterontsurtout à cette accentuation, 
car, par leurs dimensions, aussi bien que 
par leurstaches colorées, elles s'offrent im- 
médiatement à l'attention du décorateur. 

Nous pourrions ainsi multiplier les 
exemples à l'infini; et dans un prochain 
article, nous envisagerons l'interprétation 
en elle-même, étudiant les influences di- 
verses qui peuvent, en dehors de Ja seule 
fantaisie de l'artiste, modifier le caractère 
des formes naturelles inter- 


Des orne- 


manisations 
de J’inflores- 
cence du gouet 
pied de veau termi- 
nent enfin Îles 


prétées. 
exemples. La brac- M. P.-Verneui. 
tée, qui entoure Ja 
hampe portant les 
fleurs àsa base, est peu susceptible de 
changements importants ; et c'est surtout 
sur les détails que portera l’ingénuosité et 
Ja fantaisie du décorateur. J] va s’en dire 
que Ja couleur peut, elle aussi, dans toute 
interprétation, être prétexte à des modifi- 
cations importantes. Nous n’avons pas, ici, 
respecté les colorations naturelles des fleurs, insectes ou 
poissons représentés et nous n’étions nullement tenus 
de le faire. Car toutes les libertés sont permises au 
décorateur qui a su s'astreindre à respecter les carac- 
tères constitutifs des éléments naturels qu’il a ornemanisé. 
Qu'un lis soit, de par Ja fantaisie de l'artiste, bleu ou vert, 
cela n’a aucune importance, s'il a bienles caractères distinc- 
tifs du lis. Car sile peintre s'efforce de conserver leur aspect 
naturel aux éléments qu’il étudie dans Ja nature, le décorateur 
doit, avant tout, constituer une gamme d'ensemble, une harmonie générale, 
à la composition qu'il réalise. Et de même que les formes peuvent être mo- 
difiées, les couleurs peuvent l'être, elles aussi, soit complètement, soit partielle- 
ment. C'est ce que nous montrent deux des exemples d’inflorescences d’arum orne- 
manisé, dans lesquels nous avons varié les colorations suivant des parties différentes. 


M. P.-VERNEUIL. Ornemanisations. 


T4 > 


contenté de nous livrer ses traits sous les 
costumes les plus divers; il s’est donné tout 
entier dans son œuvre, sans mensonge et sans 
réserve. Suivez ces yeux candides et mali- 
cieux qui tout d’un coup s’allument au sou- 
venir d’une haine ou d'un rire, cette voix 
lente et claire qui excelle à évoquer. Tour 
à tour, le voici qui s'étonne, admire et se 
révolte avec une si charmante spontanéité que 
les expériences qui donnèrent à sa bouche un 
pli d’amertume semblent pourtant n'avoir su 
altérer une jeunesse pour notre bonheur 
incorrigible. 

C’est à Châlons-sur-Marne qu'il naquit, le 
31 juillet 1857. Fils du Colonel Willette, il 
fit ses études au lycée de Dijon. J1 nous avoue 
qu'il eut du mal à lire, et qu’il comprenait les 
images d’'Épinal bien avant d’en déchiffrer 
les légendes. Au sortir du lycée, laissons-lui 
Ja parole, « il fit des bonshommes pour le 
Figaro, le Chat Noir et le Courrier Français, et 
aussi de Ja peinture à l'essence sur les murs 
du Cabaret du Chat Noir, de l'Auberge du 
Clou, quelquefois même pour le Salon, quand 
nos Messieurs y consentent.» Mais «ces 
bonshommes » il ne les dessina pas sans éduca- 
tion préalable. Willette appartint à l’École des 
Beaux-Arts où son maître fut Alexandre 
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Q " ne connait Adolphe Villette Cabanel. RE PS 
Q J’imaginera volontiers tant son œu- Quand on re e de 
vre fidèlement le représente. Pierrot lJ'accusera 
trapu aux lèvres fines, il ne s'est pas d’impudeur, c’est à l’École qu’il renverra ses 


juges, puisque c’est Jà qu’on enseigne aux jeunes 
gens à représenter des femmes nues. J] suivit 
aussi avec assiduité les cours d’esthétique de 
Charles Blanc et c'est lui qui était chargé 
d'en tracer les figures au tableau. 

Montmartre fut toujours sa patrie. La 
se développa son talent sous les ailes 
protectrices du Moulin de la Galette. Son 
esprit toujours en éveil trouvait dans ces rues 
populeuses Ja matière d’incessantes observa- 
tions, une poésie sincère et renouvelée. Fi des 
quartiers riches où la vie est oisive et figée, 
où l’on ne rencontre, dit-il, que des bonnes 
qui tiennent en laisse de petits chiens! Au 
spectacle de la rue se mêlait l’amitié de cama- 
rades qui ont toujours fait de Montmartre le 
pays des arts et de la fantaisie. Encore, il y a 
quelques années, les bourgeois n’avaient pas 
envahi la Butte, la blague y était plus naturelle 
et les cabarets moins mondains. Avant que 
celui du Chat Noir fut transporté en grande 
pompe rue Victor-Massé (en 1885),il groupait 
déjà, boulevard Rochechouart, dans une étroite 
salle dénommée l’Institut, des noms devenus 
célèbres. On sait quelles tentatives de toutes 
sortes il abrita, sous la direction de Salis, que 
Donnay, Rollinat, Goudeau, Auriol, etc., y 
furent entendus, que les murs en étaient déco- 
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rés par Willette, Steinlen et Rivière. Bien 
plus, pour relever ses fastes, le Chat Noir 
eut son journal. Un foyer d'art était créé. 

Un second fut constitué par le Courrier 
Français. Repris par Jules Roques en 1884, il 
réunit les noms de Forain, de Chéret, de 
Legrand et de Pille. Ponchon, le grand poète, 
et Willette y fournirent une collaboration 
hebdomadaire. Les démé- 


chevalet, illustrateur, décorateur, lithographe 
et écrivain, il faudrait le suivre jusque dans 
ses plus petites manifestations; ce ne sont pas 
les moins charmantes. Mais c'est surtout comme 
illustrateur qu’il est connu; nombre de livres 
s'enrichissent de sa fantaisie; quant aux jour- 
naux et aux revues qui firent appel à sa colla- 
boration on en épuiserait malaisément la liste; 

citons parmi les plus im- 


, , PTE TRES SET périnniéieettiananer er 

lés de ce journal avec D” AE LR portants : le Chal 
Ja justice furent cé- D” e # ‘ AS + JNoir, le Pierrot, 
lèbres; on con- # D \ à le Figaro, le 


naît son 
acti- 


Mirage d'Amour. 


vité joyeuse, les bals et les cavalcades qu'il 
sut organiser et Îles mille manières dont il 
protesta au nom de l'art. 


L'objet de cet aperçu n’est pas de donner 


une nomenclature, ni même une chronologie 
rapide de l'œuvre de { Willette. Peintre de 


Æn Mt d'en a 


le Journal, 
le Rire, 


Dessin. 


l’Assietle au Beurre, et surtout le Courrier 
Français où on le retrouve tout entier. 
L'œuvre de Willette frappe par sa variété, 
ses contrastes et l'abondance de Ja vie qu’elle 
exalte. Elle veut réagir contre la tristesse dont 
fut saisie la génération qui suivit la guerre 
de 1870. Willette a montré, se prenant pour 
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modèle, 
respirer librement, de 


Ja joie de Ne A 


jouir du monde avec 
franchise. Et si, comme 
on Je verra, sa muse = 
s'est parfois révélée 
violente, c'est au nom 
du bonheur refusé. S'il 
égare, oh pas Jong- 
temps, ses héros dans les 
cimetières, où seule- 
ment est la vraie égalité, 
c'est pour qu'ils sentent 
mieux ensuite le prix 
de l'existence ; au reste 
vite ils se consolent ; 
de nouvelles amours 
fleurissent sur lestombes 77 
et des danses fleuries 
se mêlent aux sombres 
cortèges{Parce Domine). 
Pierrot, dans son insou- 
ciance semble désirer 
Ja mort, mais jamais il 
ne désespère. De cette 
vie multiple où débor- Se DR. 
dent les sens, Pierrot 

reste bien le symbole, 

Pierrot blanc, Pierrot 

noir, chevalier du clair 

espiègle et \ GT 
attendri, cruel et doux, di | 


de June, 


méfiant et candide, £7 


pressant contre son 


cœur Jes Colombines 
frémissantes, « plus i 
grave que de coutume : 
dans son habit noir (1) ». |: 
Souvenez-vous du | f 
Roman de la Rose, de 
ces adorations, de ces 
enthousiasmes, de Ja 
grâce du geste, de Ja 
ferveur des intentions. De quelle tendresse 
il est capable, comme l'amour lui est aisé, que 
la chair pour lui se fait douce ! 

Loin de cet art toute perversité; il y a dans 


le vice quelque chose de plus timide et de 


Le Réve de Gloire. 


(1) (Théodore de Banville). 
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Lauis. 


plus sombre. Jci l'amour fleurit au grand 
jour; n'est-ce pas dire dans toute sa pureté. La 
femme est célébrée avec une ardeur si sincère 
que, parée de toutes les grâces du xvm', elle 
appelle le baiser. Je crois bien que Willette, 
quoiqu'il se prétende orthodoxe, est prèt à 
renier le péché originel, lorsqu'il fait danser 


So 
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Bébé bourreau (Trumeau). 


Ëve avec le serpent (1)- N veut Ja femme si 
belle que les bêtes jalouses ont envie de Ja 
déchirer (La femme au chat). Un éternel prin- 
temps parfume ses idylles, et si Ja nature n’y 
joue qu'un rôle accessoire c’est qu'elle ne 
manifeste jamais mieux sa grâce que sur les 
visages. Les femmes que volontiers il repré- 
sente ont Ja souplesse des vierges, leurs déli- 
cieuses mutineries; leurs torses sont minces et 
blonds; bergères, princesses ou trottins, Jeurs 
seins rieurs jaillissent avec une égale jeunesse. 
Vous révolterez-vous au nom de Ja pudeur et 
n'aimerez-vous pas des spectacles si aimables? 
Vous indignerez-vous si f’ouvrière aux jambes 
nues presse un lys ironique contre sa poitrine, 
si l'amour qui demain naîtra se devine chez la 


(1) Décoration pour le bal Tabarin. Voir Arf et 
Décoration. 
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Appartient à M. Beun. 


communiante aux yeux baissés, si Ja candeur 
pas une minute n'abandonne Ja Weuve de 
Pierrot que consolent les croque-morts (1)? 

La vie ne les a ni corrompus, ni étriqués, 
ces grands enfants : libre leur rire jaillit, 
comme leurs gestes. Autour de Pierrot gravi- 
tent ses frères cadets et les sœurs de Colom- 
bine; gavroches, enfants de cœur, «arpètes », 
marmitons, écoliers en liesse, 
vacances. Et de petits culs-nus ailés, porteurs 
de cornes, joueurs de lyre, lanceurs de flèches, 
glissent entre leurs jambes. Puis voici, pêle- 


cousines en 


(1) Cette composition, célèbre à juste titre, est Carac- 
téristique du talent de notre peintre. On y retrouve 
toutes ses qualités d'ironie, de grâce et de scepticisme. 
Les croque-morts qui sont les meilleurs fils du monde 
adoptent joyeusement le petit orphelin. Les verres tout à 
l'heure s’entrechoqueront. La veuve de Pierrot va Sourire 
et la vie reprendra son cours. 
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“Enfin, v'là l'choléra !” Dessin 


mêle, sous les graves costumes que leurs fonc-  trements qui font corps avec lui, l'homme appa- 
tions exigent, ces Messieurs les ivrognes, les raît avec ses habitudes, ses ridicules et ses 
académiciens, les cochers et les prêtres, les tares : par 1à Willette rejoint nos grands 
js concierges et les sénateurs. Derrière les accou- comiques, et la robe du juge et l’uniforme du 
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Le Roman de la Rose. 


soldat sortent du même vestiaire que les 
dominos de carnaval. 

Et c'est de Montmartre qu'ils descendent, 
du Montmartre de toutes les folies, de toutes 
les tendresses. Sur leur ciel les grandes aïles 
du Moulin, où s’accrochent des notes et des 
femmes, tournent comme signe de ralliement. 
De Jà se répandent leurs cortèges, leurs désirs 
et leurs deuils. Qu'ils empruntent à Ja mytholo- 
gie cothurnes, tridents ou caducées, qu’ils pren- 
nent en chemin Jeur défroque aux Italiens et 
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à Molière, qu'ils s’at- 
tardent au souvenir de 
la Bohême ou de Ga- 
varni, nous les recon- 
naissons bien. Sous 
leurs élégances pou- 
drées, ces marquises 
ont conduit des révo- 
lutions, trinqué avec 
les paysans; Versailles 
les effaroucherait, tant 
elles sont vraiment 
parisiennes; initiées à 
Banville et à Verlaine, 
à toutes les complai- 
sances, à toutes les 
gouailleries, elles se 
plaisent dans Jeurs 
atours passés, par une 
sorte de coquetterie; 
Ja Sainte Démo- 


cratie de 93 (1), nue 


et si 


et tragique, attend ses 
amants, Marianne, 


elle, aimerait, cer- 
tains jours, changer 
son «bonnet de galé- 
tien» contre Ja cou- 


ronne et lafleur de lys. 


Le caractère de 
cette œuvre est dans 
le sourire et la grâce; 
il se manifeste aussi 
dans la violence. Vous 
ne trouverez pas ce- 
pendant cette amer- 
Gazelle des Batignolles tume qui brisa le trait 
de Forain: Ja haine 

W'illette hausse les 
épaules. Ce n’est pas tant la méchanceté, 
J’égoïsme humain qu’il vise, que la bêtise 
et la laideur. Ayant connu les rigueurs de Ja 
vie et toutes les inquiétudes, sa colère éclate, 
il se révolte et lance un trait qui déchire. Ivre 


de celui-là est féroce. 


(1) Dessin du Courrier Français pour lequel Wil- 
lette fut poursuivi. À ce propos, si J’on veut étudier 
Ja façon dont procède l'imagination de l'artiste, consulter 
son amusante préface dans le recueil paru dans Ja 
collection des Maîtres Humoristes. 
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Le Marié. 


de clarté et de joie, il s’indigne devant la 
misère et l’ouvrier trouve en lui un apôtre (1). À 
l'ignoble Veau d’or (2), à la richesse méprisante, 
répond Ja Cavalcade de Ja Vache enragée; 
il proteste dès qu’il soupçonne une injustice, 
il montre Thémis outragée, les défenseurs du 
droit traquant Ja vérité qui sort du puits (3). 


(:) Collaboration au Père Peinard, aux Trois-Huit, 
au Père Duchène, à la Vache enragée, etc. 


(21 Vitrail du Chat Noir. 


(3) Consulter Je n° de /’Asssielle au Beurre, consacré 
aux magistrats. 
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Coll. Hoentschel. 


Son ironie se montre impitoyable aux préjugés, 
à Ja pudeur imbécile, à ce qu’elle révèle d’im- 
puissance et d’aveuglement (1); l'hypocrisie du 
prêtre l’excèdera et il J’égarera malicieusement 
dans ses farandoles ; il ne pardonnera pas aux 
Jaideurs d'Outre-Manche, à l'invasion de 
J’américanisme. Le sang versé, les cruautés de 


(1) Voyez le dessin intitulé Pudeur bourgeoise: 


— Ce nu ne vous fait pas rougir, monsieur le 
sénateur? 


— Non Pierrot, car c'est du nu malheureux. 


— C'est justement celui-là qu'il faut couvrir, "vieille 
tourte | 
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_«a Veuve de Pierrot. 


œuerre civile, toutes nos barbaries l’écœu- 
ont (1), et Pierrot tient encore sa mandoline 
=ind une mort qui n’a pas oublié Raffet, roule 
m sinistre tambour. 
"Wlais vous verrez aussi Willette, soutien de 
—wdre, éminemment conservateur, collaborer 
= journaux de droite, dénoncer ceux qui 
rrésentent la femme vieillissante et flétrie, 


)) « Pour ma bienvenue, fusillez-moi ça, mon off- 
= » Consulter encore ce dessin où l'on voit un amour 
Moouche un canon deses mains: « Ta gueule, eh sale 


Il » 


Coll. Hoentschel. 


protester Jorsqu’on l’accuse d'impiété et de 
profanation, et se souvenir de ses origines 
en glorifiant «la p'tite mère Gallia » et Je 
prestige de l'uniforme. 


Des dons si nombreux devaient pousser 
Willette à de grandes entreprises. Le déco- 
rateur ne le cède pas à l’auteur d'illustrations 
et de vignettes; l’imagination n’a nullement 
souffert d’une formule nouvelle; les person- 
nages n’ont perdu ni en liberté ni en fraîcheur. 
Qu'on interroge les quatre panneaux du Chaï 
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«Valmy ”. 


Noir (1), le Vitrail du Veau d'Or, le plafond de 
la Cigale, les décorations du Bal Tabarin, de 
Ja Taverne de Paris, les peintures de l'Hôtel 
de Ville, ou Ja Tapisserie des Gobelins (2). 
Certains se sont étonnés. de voir confier à 
W'illette la décoration d’un édifice public, et 
il n’a pas manqué de censeurs pour se révolter 
de ses audaces. Comme si la grâce était en 
soi-même honnie et l'esprit corrupteur, et si 
nos murs étaient, par définition, voués aux 

(1) Pour le Roi de Prusse — Le Moulin de Ja galette 
— La Névrose — Le Requiem de Ja Fantaisie. 

12) CF. Art et Décoration. 


(dessin à Ja plume) 


plus froides allégories et aux représentations 
pompeuses dont nous accablent sans pitié nos 
peintres officiels ! C’est surtout dans ces gran- 
des compositions qu’il est donné d'étudier 
Willette coloriste; les touches sont légères, les 
tons vifs et transparents. Voyez quelle lumière 
blonde, cendrée, baigne l’un des panneaux de 
la Taverne de Paris (1), quelle fête pour les 


(1) Sur la place que la fête éclaire, traîné par un 
cheval étique, un fiacre vient de s'arrêter, charge de 
femmes. L'une d'elles dans Îles flocons de sa robe, sou- 
riante, descend. La seconde, assise dans Ja capote, enlève 
de ses pieds Je chapeau d’un passant, cependant que la 
troisième fait faire risette au cocher. 


Adolphe 


Sa 


palette s'était montrée plus sombre dans des 


yeux que les décorations de Tabarin. 
œuvres plus anciennes, dans ses tableaux de 
chevalet et l’admirable Parce Domine qui se 
maintient dans Îles gris et les noirs. Au reste, 
plus que dans Ja couleur, il semble que J’ori- 
ginalité de Willette réside dans Ja qualité, 
l'ironie et Ja liberté du trait. Ces dessins, Ja 
plupart à la plume, quelquefois rehaussés de 
blancs, de noirs, ou d’aquarelle, sont de métiers 
très différents. Le trait tour à tour s’assouplit 
et se hérisse; tantôt il rappelle les petits maïi- 
tres du xvin” siècle, tantôt Gavarni et l’école 
romantique; 
parfois le con- 
tour est ferme 
et violent; plus 
souvent on di- 


que 
plume hésite, 


rait Ja 
en petits coups 
nerveux et 
pressés, 
le nombre des 
Si 


l’on rencontre 


sous 
intentions. 


çà et la quelque 
négligence, nul 
doute qu’elle 
soit volontaire. 
N'oubliez pas 
que VWillette, 
s’il se passe 
généralement 
de 
aujourd’hui, fut 
l'élève de Ca- 


banel. De là ce 


modèles 


mélange d’au- 
dace et de clas- 
sicisme que ré- 
vélait déjà son 
tempérament. 

W'illette re- 
çut avec Ché- 
ret la grâce en 
partage. Rien 
en Jui qui tra- 
hisse l'effort ou 
Ja contrainte; 
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son invention est aisée, son exubérance natu- 
relle. 
comme i] raconte. Son rire part d’une observa- 


Doué d’une mémoire sûre, il dessine 


tion que l'imagination prolonge et multiplie. 
Qu'on qu’il 
illustra, des symboles renouvelés dont il usa 


se souvienne des menus 


pour J’avènement des années. 


Qu'il soit chargé d’un dessin pour une fleu- 


représenter 


triste, pour un libraire, pour un grand magasin 
ou pour un banquet, sa fantaisie aussitôt 
trouvera Je thème que développeront ses 
personnages familiers, les emblèmes autour 


desquels ils se joueront. Car Pierrot s’acco- 
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La Bravoure (dessin à la plume). 
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Plafond pour 


mode de tous les milieux, il rit à la ville, il 
rit aux champs, il rit au clair de lune, il rit 
sous Ja neige qui blanchit son manteau, il rit 
de sa douleur: c’est un poète. 

Que dire de la composition, du charme de 
l’arrangement, de Ja souplesse de l’arabesque, 
de Ja variété des attitudes et des liens im- 
prévus trouvés spontanément pour unir Îles 
acteurs joyeux de ce guignol où Ja vie sura- 
bonde. Farandoles délicieuses, masques qui 
tiennent à peine sur les visages, gisent à terre; 
fêtes galantes; rondes de chats étiques, de 
chiens gouailleurs ; pierrots de Ja terre, pier- 
rots du ciel, accessoires de toutes les époques 
et de tous les pays! L’imagination se répand 
en détails si nombreux que l'œil peu à peu 
les découvre; et Je cœur est conquis par 
tant de bonne humeur, d'’intentions et de 
malices (1). 


Par l’ensemble de ces caractères, Willette 
se montre essentiellement français. Ce mé- 
Jange d’ironie Jégère, de grâce et de jeunesse 
évoque le nom de La Fontaine: même liberté 
d'inspiration, mêmes indulgences et mêmes 
faiblesses. Leurs philosophies s'accordent, et 
les dessins de Willette dégagent le même 
tendre épicurisme que telle fable ou que le 


(1) On imagine aisément, pour un directeur de théâtre, 
vraiment artiste, tel que M. Roucher, quel parti il y 
auraît à tirer de Ja collaboration d’Adolphe VWillette, 
tant au point de vue des costumes que du décor et de 
Ja mise en scene. 


PS, 


Fernand Xau. 


discours à Madame de Ja Sablière (1). Tous 
deux, revêtant de masques leurs personnages, 
expriment ce lyrisme délicat et transparent qui 
monte de Ja terre et de l'âme gauloises. Sous 
une forme aimable, tous deux dirent des vé- 
rités, courageusement. Et « si le bonhomme 
VWillette » est davantage du faubourg, ils sont 
«peuple » tous deux, dans le meilleur sens du 
mot et remercient Ja Providence, en hymnes 
clairs, du don qu’elle leur fit de Ja vie. 

Aussi bien, par son esprit et par son goût, 
le fabuliste laisse pressentir ce xvin‘ siècle que 
si souvent Willette fait revivre. L'auteur du 
Parce Domine, ne le dirait-on pas, a rêvé lon- 
guement devant Fragonard et Watteau; il lut 
avec délices Marivaux, Casanove, les Aventures 
de Faublas et les Liaisons dangereuses, sans 
oublier Voltaire; et sa prédilection resta tou- 
jours fidèle à leurs sourires affinés, à leurs 
aisances, à Ja grâce de leur libertinage, à la 
nonchalance de leur scepticisme, à la façon 
dont ils annoncent, comme en chantant, les 
catastrophes prochaines. 


(2) CF. La Fontaine et ses Fables de Taine (l'esprit 
gaulois) pages 1-19, 227-287 où se vérifie ce paral- 
lèle; et les vers suivants du Discours: 


Je m'avoue, il est vrai, s’il faut parler ainsi, 
Papillon du Parnasse et semblable aux abeilles 
À qui le bon Platon comparaïît nos merveilles : 
Je suis chose légère el vole à tout sujet; 

Je vais de fleur en fleur et d'objet en objet; 

À beaucoup de plaisir je mêle un peu de gloire. 


Mais quoi, je suis volage en vers comme en amour. 


“il 
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Mais il est surtout de notre siècle et s’il 
ne s'applique pas particulièrement à en décrire 
les mœurs, parce que sa fantaisie généralise, 
son art est bien celui d’une démocratie et d’une 
démocratie heureuse, d’un peuple libre et qui 
chaque jour s’affranchit; le dernier mot n'est 
plus aux beaux esprits, aux gentillesses de salon, 
il appartient à gavwroche, à Ja midinette qui 
passe; c'est l’art d’une démocratie heureuse 
et nous lui en savons gré. L'humour est trop 
souvent tragique et ses châtiments rigoureux. 
Voyez Daumier, voyez Steinlen, voyez 
Naudin, voyez Forain surtout. Celui-là, s’il 
parle du Doux-Pays, c'est pour en montrer les 
sécheresses, les haines, les déformations; il 
dissèque avec génie, mais sans un mot de pitié. 
Willette s’attendrit, il nous montre des images 
parce que, comme dit une légende de Gavarni, 
« Ja réalité nous embête », ou mieux ïl la 
poétise, Ja rend aimable et, continuant Ja 
tradition de Garvarni et de Beaumont, nous 
montre des révoltés joyeux, des bohèmes 
tendres, une femme spontanée, affranchie et 
non pas cruelle et vendue, une misère émou- 
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vante et non hideuse ; il exalte la liberté, toutes 
les libertés dont l’art a besoin pour vivre, la 
liberté qui est tout son art à Jui et qui 
apparaît aussi bien dans le choix des sujets 
que dans leur interprétation. 


L'exposition d'ensemble qui va s'ouvrir aux 
Arts Décoratifs montrera la richesse de cette 
œuvre qui mêle à nos annales le souvenir des 
siècles qui furent. Cette Marianne qu'on nous 
figura toute tremblante, protégée par Du- 
mourier (1), pauvre Cosette assistée par le 
père Hugo, puis, débraillée, triomphant sur 
Montmartre, Marianne ne sera pas ingrate. 
Et peut-être l’Académie des Beaux-Arts se 
disposera-t-elle un jour à accueillir notre grand 
Pierrot. L'histoire réserve de ces étonne- 
ments, et le Chat Noir, à coup sûr, n’est pas 
représenté sous Ja Coupole par un plus grand 
défenseur de la tradition française. 


CLaupe Rocer. 


(3) Voir p. 22, Valmy (dessin appartenant au Musée 
du Luxembourg). 


Éventail, 


Appartient à M. Sainsere. 
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BIJOUX 


° 2 


dessinés par 


EpuIS quelque 
temps, on 
voyait dans 
la conception 
du bijou se 
former 
tendance 
nouvelle. Des 
gens de goût, 
extrèmement 
rares, avaient 

donné l'idée de bijoux très simples, anneaux 

de pierre calibrés, gros cabochons ou pierres 
taillées posées sur un fil de platine, ou au 
centre d’une barrette de brillants. 

On recherchait une évidente simplicité, 
on combinaïit des lignes presque géométriques 
et on arrivait ainsi à une sécheresse très dis- 
tinguée, mais aussi à une pauvreté de goût 
très fâcheuse dans la partie de l’art déco- 


une 


IRIBE 


ratif dont Ja matière est le plus opulente. 

Mais on voulait s'affranchir des deux ten- 
dances d’après lesquelles depuis vingt ans les 
joailliers avaient travaillé, la première celle de 
Lalique, la seconde celle de Cartier, réaction 
déjà contre Ja première. Le bijou exécuté 
d’après la conception de Lalique, était le 
plus souvent un bijou charmant de couleur. 
Des pendentifs en pierre et en émail ont pu 
rappeler quelques délicieux tableaux et cer- 
taines teintes d'émaïl faisaient songer à des 
reflets de lumière dans des paysages de 
Claude Monet ou de Sisley. 11 y avait là une 
recherche de Ja couleur, un goût pour l'éclat 
des pierres qui était très original à ce moment 
et qui heureusement devait se conserver sans 
qu'on ait pu cependant en tirer tout le parti 
qu'il pouvait fournir. Trop souvent les pierres 
employées étaient de qualité médiocre; elles 
n'étaient dans la composition du bijou qu’une 
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valeur tonale; le bijou était conçu en dehors 


d'elles et souvent sans elles. 


Plaque d'Aigrette. 


La seconde formule, ce qu’on a appelé tech- 
niquement le genre Cartier, réagissait heureu- 
sement contre cet emploi de pierres médiocres 
et rétablissait à leur place les pierres les plus 
belles par leur éclat et leur rareté, diamants, 
perles, rubis, émeraudes, saphirs. La réaction 
même ne conservait rien des formes qu’avaient 
essayées les artistes de 1900 et revenant nette- 
ment à Ja copie ou à lJ'imitation des 
styles anciens, cherchait à adapter aux bijoux 
tous Jes éléments décoratifs des époques 
Louis XIV ou Louis XV] qui pouvaient se 
reproduire en pierres précieuses. Les paniers 
fleuris des panneaux sculptés devenaient des 
pendentifs ou des broches; les postes courant 
sur du velours ou dans les cheveux servaient 


de colliers ou de diadèmes, les balcons laissant 
le fer pour le platine se transformaient en 
plaques de cou ou en devant du corsage. Ce 
n'était évidemment qu’une adaptation, mais le 
public reprenait ainsi le goût des belles ma- 
tières, des lignes plus nettes, des montures 
plus souples, plus fines et quand il se trouva 
des gens pour vouloir des bijoux d’un art plus 
précis et plus neuf il fut possible de les in- 
venter, en retenant de ces deux formules ce 
qu’elles contenaient de meilleur, de l’une son 
sens de la couleur, de l’autre son emploi des 
pierres éclatantes et des montures très déli- 
cates. 

J1 fallait lier ces deux techniques. On 
n'osait pas encore établir de rapports entre 
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Gerbe de corsage. 


les couleurs des pierres précieuses et faire des 
bijoux qui fussent uniquement fondés sur le 


Bijoux 


charme ou l'éclat de ces rapports. On per- 
dait un peu le sens de Ja proportion et on ne 
pensait pas que des pierres de grosseur 
inégale ne devaient 
pas être montées 
toutes de Ja même 
façon. ]J] fallait 
pour établir une 
nouvelle concep- 
tion du bijou quel- 
qu'un qui, étran- 


ger à Ja profes- 
sion, n'eût pas 
subi l'influence de 


la technique, qui 
eût le goût très 
hardi 
très 


à la fois et 
sûr, et en 
même temps Île 
sens exact des 
mœurs actuelles. 
J1 fallait penser 
que ces bijoux doi- 
vent être portés 
et que s'ils ser- 
vent à orner les 
femmes, ils ne sont 
pourtant pas un de 
ces accessoires sans 
valeur qu'on peut 
briser sans regret 
quand la mode en 
est passée. 

Paul Iribe avait 
montré dans ses 
dessins depuis quel- 
ques années ce sens 
fin et net de Ja so- 
ciété contempo- . 
raïne. L'album où ==. 
il groupait les fem- 
mes en robes très 
simples, ouen manteaux amples et lourds, sous 
des foulards et des aigrettes, des bonnets de 
fourrure ou de légers turbans, autour de minces 
guéridons ou de commodes un peu grêles, ses 
dessins de Shéherazade et tous ceux qu’il tra- 


Sac en daim. 
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çait d’une plume subtile et précise dans ‘Je 
Témoin”, montraient en même temps que son 
goût pour Ja forme de Ja femme, son souci de 


Es 


ce qui pouvait servir à la mettre mieux en 
valeur, vêtements, meubles et bijoux. ]] ne Ja 
comprenait que parée avec une extrême re- 
cherche et dans le décor le plus vraiment 
luxueux dont elle pût s’entourer. Le bijou 
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étant certainement ce qu’il y a au monde de 
plus luxueux, c'est par le bijou qu’Iribe devait 
commencer à faire œuvre purement décora- 
tive. ]] fit quelques dessins de bijoux; il les 
montra à Sert, le peintre dont nous avons 
publié dernièrement dans notre article le bel 
ensemble décoratif. Celui-ci mit en rapport 


Diadème. 


Iribe et l’orfèvre Robert Linzeler, et les 
dessins furent ainsi réalisés. 

Les bijoux ont été exposés récemment et 
comme encore on ne l'avait pas fait. Sus- 
pendus sur de Jongues tiges de métal, posés 
sur des turbans, devant des aigrettes, sur des 
coussins de soie, à l’angle de commodes, de 
guéridons, de consoles anciennes, entourés 
de tapisseries, de tableaux, devant des sièges 
de damas ou de Beauvais, dans le décor ha- 
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bituel d’un très élégant salon, leur nouveauté 
n'avait rien de choquant, leur simplicité et 
leur recherche étaient en parfaite harmonie 
avec tous ces objets du xvin' siècle. 

Du point de vue du goût, c’est à la fois 
quelque chose de très nouveau et de très tra- 
ditionnel en effet, nouveau par l’arrangement 


des couleurs, le mélange du vert et du violet, 
l’émeraude et l’améthyste, le blanc mat des 
perles entourant l’éclat sourd de l’émeraude, 
par le choix des pierres de couleurs employées 
seules sans le secours du brillant, ce qu'on ne 
pouvait admettre dans un bijou de grand 
prix et vraiment somptueux; nouveau aussi 
par Ja disposition des pierres, perles sus- 
pendues à des fils de brillants, emploi de 
pierres calibrées non plus pour des entourages 


Bijoux 


ou des Jignes droites, mais pour un rayon- 


nement par exemple et comme un éclat 
prolongé d’une pierre dont on a voulu aug- 
menter l'effet; nouveau surtout par le dessin, 
d'une si grande simplicité, si naturelle souvent 
qu'on s'étonne de n’y avoir pas soi-même 
simple que cette 


songé. Rien n'est aussi 


épingle de jabot, éclatement lumineux d’une 
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fusée, où les perles de grosseur inégale, très 
rondes et très belles, pendues à des lignes 
très minces de brillants, tremblent comme de 
petits globes de feu qui vont s’éteindre dans 
la nuit. Et les lignes sont souples et pleines, 
ces formes sont très bien proportionnées, sans 
maigreur et sans sécheresse, sans Ja pauvreté 
des dessins géométriques, Jlosanges, cercles 
ou lignes droites ou l’aversion des styles ou 
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du modern style conduisait trop de bons 
esprits. C’est aussi quelque chose de très tra- 
ditionnel par le goût de Ja proportion, 
l'adaptation exacte à Ja robe actuelle, comme 
le grand devant de corsage du portrait de 
Tocqué ne se conçoit pas sans Ja robe de 
brocart de Marie Leczinska. 

Du point de vue technique, c’est Ja mise 


+ 


en œuvre des procédés les plus simples et les 
plus délicats. L’alliage du platine avec l'iri- 
dium permet de réaliser des montures d’une 
finesse extrême. Le serti dressé amincit en- 
core la ligne de métal en donnant l'impression 
du tranchant d’un rasoir. Le joaillier a pu 
accomplir ainsi ce qu'avait désiré le dessi- 
nateur et rendu à peine plus visible qu’un 
trait de plume le métal sertissant la pierre. 


32 


Garniture de Toilette. 


C'est donc bien une formule nouvelle que 
montre Ja conception de ces bijoux; tout y 
est sacrifié à Ja mise en valeur de Ja pierre 
précieuse. Elle y occupe toute la place. On 
tient compte de sa dimension d’abord, de sa 
forme, de sa couleur et de son éclat pour 
composer le bijou d’après ces éléments. La 
monture n'est plus que le soutien et Ja mise 
en place de ses qualités de volume et de 
tonalité. Elle comporte l’emploi exclusif du 
platine, métal terne et presque invisible. Un 
des bijoux les mieux venus en est un exemple 
frappant. Il est constitué par une grosse 
émeraude gravée aux Indes; sa forme hexa- 
gonale et sa couleur verte sont soulignées par 
une ligne bleue de petits saphirs; les faces 
inférieures de l'hexagone, très longues, ter- 
minent le bijou, les faces supérieures, plus 
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courtes, sont agrandies par quelques lignes 
de brillants, par des rayons de saphirs et de 
perles dont l’éclat bleu foncé et le blanc ve- 
Jouté prolongent et complètent l'effet discret 
de l’émeraude. 

On dira que c’est oriental, que ces lignes 
très simples et très minces ne conviennent 
qu’à des femmes comme en dessinait Beardley 
qu’on a si souvent nommé en parlant d’Iribe; 
en réalité il y a dans ces bijoux, une adap- 
tation tout à fait nouvelle d'éléments connus 
et cela prouve assez leur originalité qu'ils 
puissent rappeler à des gens raisonnables des 
choses aussi différentes que les dessins d’un 
anglais contemporain et les miniatures per- 
sanes du xvu' siècle. 
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JENTÔT quatre années 
nous séparent de 
l'époque où nous 
vimes, sur Ja scène 
de J’Opéra de Pa- 
ris, Boris Godou- 
now. Assurément 
nous fûümes tous 
enchantés par la 
musique de Mous- 
sorgski, dont 
Je Pelléas de 
M. Debussy nous avait donné un avant-goût, 
mais notre joie et notre surprise furent plus 
nouvelles devant les admirables décors dans 
lesquels l’œuvre était représentée. Peut-être 
n'aurions-nous gardé de ce spectacle que la 
mémoire confuse que l’on garde d’un beau 
rêve à jamais disparu si nous n'avions eu, à 
Paris, la bonne fortune de voir revenir parmi 
nous ces Russes étonnants, musiciens et chan- 
teurs, danseurs, décorateurs et costumiers. 

11 n’est que juste de nommer ici M. Serge 
de Diaghilew, l'organisateur de ces fêtes pré- 


cieuses. Grâce aux spectacles que, à trois 
reprises, il nous a montré, quelque chose en 
France est changé dans l’art de la décoration. 
Nous n'en voulons pour preuve que la tenta- 
tive actuelle de M. Rouché au théâtre des 
Arts et que le reportage innocent d’un journa- 
liste, qui, revenant d’une répétition à l'Opéra, 
tout récemment, s’écriait : « Les Russes ont 
déteint sur nos décorateurs: ceux-ci emploient 
des couleurs vives sur des fonds clairs!... » 
Bientôt la majorité des spectateurs français, 
docile à l'engouement d’une élite, ne pourra 
plus supporter la mise en scène telle qu’on la 
conçoit actuellement encore dans presque tous 
nos théâtres. On trouvera laïids et inutiles ces 
décors fignolés, sans couleur et sans atmosphère, 
devant lesquels vont et viennent des person- 
nages vêtus d'oripeaux violâtres ou feuille 
morte. Onrefuserades’enthousiasmer devant ces 
bosquets de faux-vrai-lierre, devant ces cyprès 
«stérilisés » et ces fougères « naturalisées » que 
les décorateurs ont fait trop longtemps surgir 
des planches poudreuses de nos théâtres. On 
exigera une illusion tout à la fois plus vague 


S 
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et plus durable. On en est encore à Millais 
et Paul Delaroche : il est grandement temps 
d'en revenir, par Monticelli et Albert 
Besnard, à Véronèse et à Tiepolo. 

S'il est vrai de dire que nos yeux ont été 
dessillés par les travaux des décorateurs russes, 
il n'est pas moins vrai de faire remarquer que 
ces tentatives novatrices étaient déjà connues 
et célébrées depuis plusieurs années en Europe. 
Un intéressant ouvrage de M. Jacques Rou- 
ché: l'Art théâtral moderne, paru d’hier, contient 


l'historique de ces 

différents essais. 

J] y a là, comme 

on dit, un impor- 

tant mouvement 

qui se dessine; 

M. Gordon Craig 

à Londres, 

M. Mariano For- 

tuny à Berlin, le 

Künstler-Théâter 

à Munich, et, à 

L Moscou, le Thé- 

: âtre d'Art, en 

sont Îles princi- 

paux auteurs et 

les meilleurs tée- 

moignages. De 

ces efforts, cer- 

tains semblent 

voués à lJ’insuc- 

cès: comme tou- 

jours, dans Îles 

débuts d'une ré- 

forme, les exagé- 

rations surgissent 

vite; mais, vite 

aussi, elles 

échouent, ou de- 

meurent J’obscur 

plaisir d’un 

groupe fort res- 

treint, étranger à 

toute beauté, qui 

se satisfait de Ja 

singularité la plus 
ridicule. 

Aussi ne par- 

Jerons-nous que 

pour mémoire des décorations symboliques en 

honneur sur certaines scènes bavaroises ou 

moscovites. J] ne faut voir là que les inventions 

pesantes d’un pédantisme prétentieux. D'ail- 

leurs, nous ne devons guère en redouter J'in- 

fluence pour la scène française, et notre litté- 

rature dramatique est assez pauvre d'œuvres 

capables de fournir à cessymbolistes très démo- 

dés l’occasion d'exercer leur candide manie. 
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Les deux principaux éléments de Ja pein- 
ture: couleur et plastique, sont également ceux 
de Ja décoration théâtrale. La réussite plas- 
tisque est chaque jour mise en péril par les 
défectuosités, hélas inévitables du corps humain. 
Tous nos chanteurs ne sont point des Galaors, 
et il n'y a pas que des déesses parmi nos can- 
tatrices. J]] faudra donc s’en remettre, quant 
à l'élément plastique, à Ja faveur d'un hasard 
heureux; celui-ci, malheureusement, ne donne 
pas assez souvent, 
à Ja plus pathé- 
tique Philomèle, 
Ja beauté de 
Phryné et la grâce 
parnassienne de 
Merpsichore: 
Nous nous con- 
so'erons peut-être 
de 
diocre plastique, 
et nous l’oublie- 


cette meé- 


rons même, si Ja 
fête des couleurs 


consent à nous 
enivrer. 
La recherche 


de Ja nuance était 
parvenue à bannir 
Ja couleur de nos 
scènes dites artis- 
tiques. Les actes 
Jumineux y étaient 
d'une fadeur dé- 
plorable ; 
scènes mysté- 
rieuses d’une mé- 
Jancolie qui faisait 
songer à ces fonds 
de boîtes à pas- 
tels, où la multi- 
colore splendeur 
de l'aile du pa- 
pillon n'est plus 
qu'un terne et 
sourd mélange. 
Nos décorateurs 
agissaient ainsi — 
et c’est Jà un 
imparfait de poli- 
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tesse dans Ja crainte constante d’avoir 


« mauvais goût ». Jls ne voulaient à aucun 
prix être menacés dans leur royauté du goût ; 
car Je goût est une qualité que les Français, 
comme chacun sait, sont les seuls à posséder. 
Aussi les plus belles, les plus riches couleurs 
n'arrivaient-elles devant la rampe qu’anémiées 
et découragées. Le noir, quioffred’inépuisables 
ressources, subissait un complet ostracime. Au 


contraire, nous avions toute Ja « gamme » des 
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lilas, à Ja fois si pervers et si distingués, les 
bleus « Nattier », les bleus « pastel » etles « bleus 
«trianon » : les mille pâleurs élégantes qui dési- 
gnent si obstinément, sur les boîtes de dragées, 
que «cela se passe au dix-huitième siècle ». 

Mais les Russes surviennent, et, barbares in- 
génus, déchirent ces molles et insupportables 
écharpes. Leur vif amour de la couleur vive 
ressemble à celui qui fait que les enfants se 
jettent avec transport sur les jouets les plus 
éclatants. Les Russes n'hésitent point à en- 
duire une toile de fond d’un cadmium pur, et 
c'est une volupté pour eux de faire descendre 
des cintres une draperie couverte d’un vert- 
veronèse étincelant. 

Que J’on nous permette de relater ici une 
petite aventure dont nous fûmes le témoin. 
C'était à Ja « première » de la série des bal- 
lets que les Russes donnèrent en 1909, au 
Châtelet. On représentait d’abord le Pavillon 
d'Armide, dont le décor et les costumes étaient 
l’œuvre de M. Alexandre Benois. On nous 
montrait un dix-septième siècle de fantai- 
sie. Les couleurs étaient pompeuses et vio- 
lentes: des vermillons, des jaunes d’or, des 
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noirs profonds, veloutés et chauds. La majo- 
rité de ce public parisien criait au mauvais 
goût; il n'était pas rassuré. Et /e Prince 
Tgor, qui terminait ce spectacle, et où 
M. Roerich avait répandu d'innombrables mer- 
veilles sous des ors amortis, ne dissipa pas 
son inquiète ironie. Mais, dans les entr'actes, 
des peintres et les trois douzaines « d'amateurs 
indépendants » qui précèdent un snobisme à 
Paris, se Jaissèrent aller à leur joie, à leur 
enthousiasme. Cette joie et cet enthousiasme, 
des couloirs de l'orchestre, gagna les loges et 
les balcons. On pressentit qu’il ne fallait pas 
rire d’un spectacle que, le lendemain peut-être, 
on serait contraint d'admirer, et l’on se ré- 
signa à applaudir, sans grande conviction. 

Faut-il ajouter que le lendemain la joie 
illuminait tous ces esprits timorés, et qu'à la 
représentation suivante J’escouade de Ja pre- 
mière heure était devenue un bataillon. L’an- 
née d’après ce fut une armée. 


# 
4 


Ce n’était peut-être point un hors-d'œuvre 
que de dire tout ceci avant de seulement nom- 


Léon Bakst 


Appartient à l'Etat. 
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étude. M. Bakst est 
un des principaux 
artisans de cette re- 
naissance du décor 
contemporain : par- 
ler de ce décor, 
c'était donc parler 
de lui. 

Les représenta- 
tions des Ballets 
Russes nous ont ap- 
pris les noms, parmi 
d'autres, de quatre 
artistes : MM. Roe- 
rich, Golovine, Be- 
nois et Bakst. Les 
deux premiers, plus 
purement russes, 
nous ont montré les 
paysages de leurs 
pays: M. Roerich 
le steppe désolé, 
M. Golovine les 
forêts fantastiques 
de Ja légende. 
M. Benois a subi 
des influences occi- 
dentales et son art 
consiste à créer d’a- 
près les créations 
d’époques anté- 
rieures ; il peut faire 
penser à /’Aubrey 
Beardsley de Sous 
la colline ou à l’'Henri 
de Régnier de la 
Canne de jaspe. Quant 
à M. Bakst, il a vo- 
luptueusement cédé 
aux multiples pres- 
tiges de l'Orient. 

M. Léon Bakst, 
avant d’être le somp- 
tueux coloriste d’au- 
jourd’hui, fut un des 
principaux artisans, 
vers 1890, du mou- 
vement qui eut lieu 
en Russie en faveur 


mer M. Bakst, dont l’œuvre est le sujet de cette du dessin pur. Les maîtres dont on se récla- 


Supplément à Art et 


mait Îlà, étaient 
Chenavard, Corné- 
Kaulbach. On 
y prônait le style, 


dans Ja 


Jius, 


Ja raison 
conception et dans 
la conduite de l'idée 
et l'on peut dire de 
ces artistes ce que 
Théophile 


disait du maître 


Gautier 


Jyonnais: «Ils écri- 


vent Jeurs pensées 
et ne les peignent 
Ceux qui 
ont vu des œuvres 
de M. Bakst datant 


de cette époque as- 


pas... )». 


surent qu'elles sont 
presque incolores et 
qu'on y peut guère 
découvrir la person- 
nalité de Jeur au- 
teur, sinon dans l’in- 
vention et le choix 
du sujet, où se mar- 
quait déjà une poésie 
panthéistique dont 
tout le fort parfum 
est aujourd’hui dé- 
gagé. Nous ne con- 
naissons, de cette 
manière, qu’un grand 
panneau qui figurait 
au Salon d'Automne 
en 1908. I] était 
intitulé Vision an- 
tonalité 
générale en etait 
d'un bleu de tur- 
quoise extrêmement 
pâle ; on y distin- 
guait de hautes sta- 
tues hiératiques se 
détachant 
apparition de 
grecque ou égyp- 
tienne. 
C'était 


tique. La 


sur une 
cité 


là une 
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œuvre beaucoup plus littéraire que décorative. 


En 1909, la saison russe 


ne comptait qu’un 
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seul ballet qui fût l’œuvre de M. Bakst. 
C'était Cléopätre, où M" Pavlova et M" Ru- 
binstein, on s’en souvient, tenaient l’une Je 
rôle de Ja victime, l’autre celui de Ja reine 
d'Egypte. 


L'harmonie du décor était bleue et orangée. 


ù ] La scène repré- 
= / 


sentait une grande 
-w salle entourée de 
colonnes bul- 
beuses à dessins 
hiéroglyphiques ; 
entre chacune de 
V ces colonnes se 
dressait la statue 
colossale d’un 
dieu coiffé du 
pschent. Toute 
cette partie d’ar- 
chitecture était 
d'une très vive 
couleur d'orange. 
1] semblait qu’un 
| soleil éternel se 
| fut incorporé à la 
| pierreetenrayon- 

nât. À travers 

l’entrecolonne- 

ment du fond, on 

apercevait le Nil 

bleu et sa rive 

confuse; le sol 


APR @ de Ja salle était 
D va , 
> recouvert d’un 
ne | dallage Japis-la- 
TAUX | L 
% M UTS zuli. Un velum 
: | d'un bleu plus 


clair était attaché 
| aux frises. 
| On le voit, rien 
; de plus simple. 
l Ni praticables, 
ni nombreuses 
coulisses. D'ail- 


tants, à vrai dire, 


| 
| 
| leurs, Jes por- 
| 
| 


| ARR ES Dos © U ; 
RP Es à 2 gite n'existent pas 


dans Je décor 

russe; on les 

remplace par des 

toiles découpées qui descendent du cintre 
jusqu’au sol, à la manière des toiles de fond. 
Nous n'avons pas à raconter ici le sujet de 
Cléopätre, qui n'est qu’une variante de la cé- 
Jèbre nouvelle de Gautier. Parmi les épisodes 
les plus réussis de ce divertissement choré- 
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Elyséum (panneau décoratif). 
graphique, citons le cortège qui précédait 
et accompagnait Ja litière de la reine, d’où 
l'on sortait celle-ci, enveloppée, comme une 
momie, dans une série de voiles de la cou- 
leur du corail rose et de la plume du ramier; 
citons aussi J’admirable bacchanale, où les juives 


Musée National de Moscou. 


aux sombres manteaux étoilés survenaient der- 
rière les jeunes grecques et Jes Silènes barbus 
pour se mêler à leurs transports. | 
M: Bakst possède, entre autres qualités, 
celle de toujours adapter son talent au sujet 
qu’il a l’occasion de traiter. I] avait su trouver, 


42 


pour les costumes 
de Cléopatre, des 
dispositions de 
couleurs et des 
coupes de vête- 
ments qui fixaient 
de Ja façon la 
plus heureuse 
l'impression que 
donnent les pein- 
tures des masta- 
bas et les sculp- 
tures de granit. 
Rien de vague ni 
de fou: tous les 


contours étaient 


arrêtés, précis ; 
les colorations 
avaient une valeur 
poudreuse et 
mate. C'était bien 
Ja le pays de Ja 
pierre, du sable 
et du soleil. 

Ce sont de 
semblables réus- 
sites qui font que 
Ja décoration 
théâtrale, avec 
M. Bakst, donne 
aux yeux des plai- 
sirs plus nobles 
et plus rares que 
ceux que l'on a 
l'occasion de 
trouver dans un 
simple ballet. Les 
pans de toile 
peinte de Cléo- 
pâtre, devant les- 
quels s’agitaient, 
avec une passion 
admirablement 
mensongère, des 
danseurs doués et 
dirigés à miracle, 
ranimaient dans 
notre mémoire 
nos plus cherssou- 


venirs de musées et de bibliothèques; et cela, 
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sans le moindre 
pédantisme ar- 
chéologique. La 
plupart des dé- 
cors que l’on nous 
montre semblent 
toujours faits d’a- 
près «quelque 
chose de mieux» 
et, presque tou- 
jours, ils déçoi- 
vent les rêves 
qu’à l'avance, 
nous avions im- 
prudemment for- 
més. Aussi quelle 
reconnaissance ne 
portons-nous pas 
à M. Bakst, qui 
a dépassé ce que 
nous imaginions 
en employant à 
sa tâche de dé- 
corateur Îles ta- 
Jents qu'un artiste 
de sa valeur pré- 
fère ordinaire- 
ment employer à 
des œuvres moins 
périssables, digne 
de la plus sévère 
collection. 

Le génie du 
plus grand acteur 
meurt tout entier. 
Et l’on ressent de 
la mélancolie à 
songer que rien 
ne peut nous ai- 
der à nous repré- 
senter Ja voix et 
Ja passion de Ja 
Malibran, sinon 
l'émotion qu’elles 
imposaient à un 
grand poète, émo- 
tion assez forte 
pour être trans” 
crite en des vers 


éternels. Mais on peut trouver, pour se con- 
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soler de cette 
disparition totale, 
des arguments sa- 
tisfaisants. On se 
consolerait moins 
aisément, si Îles 
œuvres de Rubens 
ou de Delacroix, 
au lieu d’être vi- 
sibles pour nous 
dans leur intégrité 
sur Ja toile où ces 


maîtres Jes ont 
peintes, n'exis- 
taient plus que 


dans les livres de 
Fromentin ou de 
Ne 


déplorons donc 


Baudelaire. 


point trop que les 
grands peintres 
n'aient pas 
plus souvent ten- 


été 


tés par le décor 
et le costume de 
théâtre, et qu'ils 
aient laissé le soin 
de cette tâche à 
des artistes infé- 
rieurs, incapables 
de toute création 
vraiment origi- 
nale. Cependant, 
qu'on imagine ce 
qu'eût été Po- 
lyeucte où Brifan- 
nicus dans un dé- 
cor du Poussin, une féerie de Gozzi dans un 
décor de Tiepolo, Lorenzaccio dans un décor de 
Delacroix : comme le plaisir se doublerait 
aussitôt! Malheureusement, la hiérarchie est la 
plus forte, et naguère encore, un grand 
peintre eût peut-être pensé déchoir, s’il avait 
accepté de composer, entre cour et jardin, un 
vaste paysage qu’il eût été impossible d’expo- 
ser ensuite sur Ja cimaise de quelque galerie. 

M. Bakst et ses camarades russes ont trouvé 
qu’il n’était pas indigne d’eux de réaliser leurs 
conceptions picturales ailleurs que sur la toile 
du chevalet ou sur la fresque de la muraille. 
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D'autres peintres ont déjà suivi cet exemple 
et ont été récompensés par le succès. Demain 
M. Maurice Denis et M. René Piôt trouveront 
sans doute tout naturel ce qui les aurait sur- 
pris hier. Sachant que d'aussi hautes collabo- 
rations s'offrent à eux, des écrivains, qui dé- 
daignaient jusqu’à présent les risques de la 
représentation, donneront peut-être au théâtre 
des œuvres que la réalisation scénique ne 
diminuera plus. Quant à des musiciens comme 
MM. Debussy, Dukas et Ravel, on voit 
quelle aide ils trouveraient dans la collaboration 
intelligente et étroite de peintres égaux à eux. 
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Au surplus, le sacrifice que feraient ces 
peintres en venant au théâtre ne serait qu’ap- 
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parent. Assurément l'expression définitive de 


+ leur œuvre disparaîtrait finalement ; mais il]. 


DEEE resterait d'elle les maquettes du décor et les 
Use dessins exécutés pour les costumes. On n'aurait 


pas eu lapensée, autrefois, de conserver, sinon 
à titre de documents, les dessins que bâclait 
maladroitement 
quelque obscur 
costumier de 
théâtre. L'an der- 
nier, les collec- 
tionneurs avisés 
se sont disputés 
les aquarelles de 
M. Bakst; on 
verra, par celles 
qui sont repro- 
duites ici et qui 
appartiennent Ja 
plupart à M” la 
comtesse René 
de Béarn, que 
cet engouement 
était tout à fait 


. méi CL 
comtes LL DR 


2 justifié. 

Ces aquarelles 
ont presque toutes 
été exécutées par 
M. Bakst pour 
le divertissement 
Schéhérazade, qui 
demeure jusqu'à 
présent son chef- 
d'œuvre, — et un 
chef-d'œuvre. 

De même que 
Cléopätre évoquait 
l'Égypte telle que 
peut se la repré- 
senter un esprit à 
la fois sensible et 
cultivé, de même 
Schéhérazade vre- 
pandait, comme 
un flacon d’es- 
sence , de roses, 
tous les parfums 
les plus subtils et 
les plus péné- 

: ‘. trants de l'Orient 
C'est peut-être par ce décor que M. Bakst 
s'est révélé à Jui-même. Comment un colo- 
riste aussi ardent a-t-il pu être un moment 
tenté par des théories de dessins linéaires ? 
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Les mots les plus chaleureux pâlissent et s’in- Des peintres et des écrivains nous avaient 
timident Jorsqu'ils veulent décrire ce décor fait faire d’admirables voyages dans le temps, 
émeraude et gé- 
ranium, dans le- 2 o20fi1om£s 


quel chantaient CPP : | 
des indigos, des 
orangés, des roses 

frais et acidulés. 

Le plaisir des 
yeux, ici, devient 
bien vite égale- 
ment le plaisir de 
l'esprit. M. Bakst 

ne s’en tient pas 

au seul aspect de 
l'Orient; sa ma- 
sie, cest. de 
mettre dans un 
décor toute Ja 
poésie profonde, 
intérieure d’une 
époque ou d’un 
pays. Ce spec- 
tacle à des pro- 
Jlongements infinis 

et l’on vérifie de- 
vant Jui l’affirma- 
tion de Baude- 
Jaire: «les colo- 
ristes sont des 
poètes épiques. » 

Les poètes et les 
conteurs persans, 

les enluminures | 
des manuscrits, 
ne nous rensei- 
gnent pas mieux 

sur la Perse que 
nele fait M.Bakst, 

qui a condensé 
dans son décor 
toutes les essences 

les plus touffues. | 
C'est sans doute | 
Ja première fois | 
que l'œuvre d’un METTENT EN 
artiste non indi- Costumes d'Odalisque pour « Schébérazade ». 

gène nous donne À 

du pays qu’ilreprésente une reproduction aussi mais ni Gautier lui-mème, ni Nerval, ni Loti 
formelle. ne nous avaient emmenés aïnsi dans l’espace. 
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Véritablement nous étions emporté par ce 
spectacle, comme sur le tapis miraculeux 
du conte persan, dans le harem le plus 
secret d’'Ispahan ou de Khoum la Sainte. Nous 
respirions jusqu’à l'ivresse le parfum des fleurs, 
des femmes et des cassolettes. Ah! que nous 
serions volontiers toujours demeuré Jà, baigné 
dans Ja chaleur d'un soleil puissant et pares- 
seux, écoutant la musique et regardant Îles 
danses ! 

La perfection de semblables spectacles 
exige de nombreux éléments. De plus, il 
commence, se poursuit et s'achève avec la 
rapidité d'un rêve. J] a peut-être par là une 
supériorité sur le tableau le plus réussi. Ne 
se Jassera-t-on pas d’une merveilleuse pein- 
ture si l'on a la facilité de la voir de façon 
continue ? 

J] n'en était pas ainsi à Schéhérazade, où 
l'on savait que la beauté, lorsqu'elle atteint 
ce degré, a quelque chose de périssable et 
peut-être d’unique comme l'amour et l’hé- 
roïsme. On se disait: «Cette troupe de 
danseurs, Je mois prochain, elle sera Join 
d'ici, et, ce soir même, avant une heure, ce 
spectacle aura pris fin. » Le sentiment d'être 
privilégié à une fête éphémère vous donne 
inconsciemment une disposition à sentir plus 
vivement ce qui vous est offert. On jouissait 
de Schéhérazade comme on jouit d’un jour de 
ciel bleu en hiver, comme on jouit du chant 
d'un oiseau pathétique. Cette œuvre d'art 
était passagère et précieuse comme une œuvre 
de Ja nature. Aussi s’en souvient-on autant avec 
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le cœur qu'avec l'esprit. Nous apporterons 


donc de l'émotion à regarder ces aquarelles, 
qui 
pollen d’une fleur effeuillée, comme la pous- 
sière fragile d'un papillon magnifique et cha- 
ritable, qui aurait bien voulu un instant quitter 
pour nos tristes climats le ciel doré de son 
paradis. 


demeurent entre nos doigts comme Île 


À l'exception du hors texte, on a dû re- 
produire en noir ces aquarelles. Des retouches 
habiles remplacent la polychromie savante et 
audacieuse de ces beaux costumes. Ici et là, 
des taches et des points d'or ajoutent à l'effet 
de richesse. 

Nous ferons remarquer, à titre de curiosité, 
qu'il ne figurait pas un seul blanc dans les 
costumes et les décors de Schéhérazade. 
M. Bakst avait obtenu de cette façon une 
impression de chaleur et d'étouffement singu- 
lièrement persuasive. À des bleus de saphir 
et à des verts d'émeraude se mêlaient toutes 
les couleurs de Ja flamme: les rouges, Îles 
roses, les jaunes, les triomphants orangés. Et 
si l’on se rappelle que toutes ces couleurs 
étaient exaltées encore par l’agitation forcenée 
de danseurs mimant une action à la fois volup- 
tueuse et dramatique, on se rendra compte de 
l'émotion fiévreuse et enchantée du spectateur. 
Quant à la musique, c'était celle de Rimsky- 
Korsakow ; et ce n’est pas le moindre tour 
de force de M. Bakst que d’avoir su ajouter 
des images à toutes les images que suggère 
avec prodigalité cet orchestre étonnant. 


Jean-Louis VaAuDpoYyEr. 


ee 


Lever de Lune. 


A. VAN DER NEER 


LE SSSR 


Es ciels semblent jeter un défi à Ja 


peinture. Aussi Jongtemps qu'ils 
restent purs, ïls ne Ja peuvent 
intéresser. Leur limpidité, si suave 


soit-elle n’est pas représentable. Elle est unie 
et sans surprise, elle est comme un regard 
fixé trop loin. Puvis de Chavannes écrivait 
à M” Belly: « Je vous assure, Madame, 
que Je mauvais temps est plus vivant que 
le beau temps. La grande nappe bleue du 
ciel absorbe trop : plus il fait beau, plus elle 
est noire; il n’y manque que des larmes d'ar- 
gent.» Les ciels ne viennent séduire l'artiste 
qu’au moment où le Sud pousse sur eux ses 
brillants des 
obscurs et lumineux que précèdent sur la mer 


nuages pareils, à vaisseaux 
leurs ombres glissantes. Ou bien il faut que 
l'Ouest déchaîne ses vapeurs désespérées, qui 
courent vagues et basses, se déchirent et par 


toute l'étendue du jour qu’elles offusquent, se 


Se 


poursuivent silencieusement. Ou bien ïl faut 
que stagnent au soir les fines nues dorées qui 
accompagnent le déclin du soleil du déclin 
subtil de leur clarté. Maïs en même temps 
qu'ils se parent, les ciels de nouveau se font 
insaisissables. Comment en effet la peinture 
pourra-t-elle fixer leur fugitif éclat? Quelle 
main saura suivre leurs formes et leurs nuances 
pour en modeler Ja déception perpétuelle? 
Difficile alternative : il semble que la peinture 
soit condamnée à négliger les ciels ou à ne les 
faire voir que vides et mornes. 

Aussi a-t-elle commencé par échapper au 
dilemme en donnant du ciel une traduction 
symbolique : les primitifs le remplacent par 
une large nappe d’or ou bien ils substituent à 
ses disparaissants prestiges le peuple fantas- 
tique des dieux, des anges, des démons. Peu 
à peu cependant les peintres sentent croître en 
eux l'audace nécessaire pour tenter d'exprimer 
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directement les spectacles naturels; comme au 
fond d’un rêve fourmillant peu à peu l’aube 
claircit, ils dépouillent les ciels de leurs hôtes 
imaginaires. JIs s’appliquent à ne- plus décrire 
que Ja changeante réalité; ils ne cherchent 
plus que les moyens d’imiter avec des tons 
immobiles les passagères constructions célestes. 
Pendant des siècles ils perfectionnent leur 
adresse, augmentent la fluidité de leur dessin 
et de leur couleur. Nous allons suivre Ja Jongue 
évolution qui les a conduits aux sensibles 
paysages impressionnistes, nous allons voir 
comment ils ont façonné avec une délicatesse 
de plus en plus hasardeuse Je visage des ciels. 
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Pour mieux comprendre [a direction de leur 
e Fort nous ajouterons à notre étude destableaux 
la considération de leurs modèles; la photo- 
graphie nous montrera du ciel l’image véritable. 


Dans une miniature hindoue du xvin' siècle 
qui se trouve au musée des Arts Décoratifs, le 
ciel noir s’étend entre deux arbres symétriques; 
il est de couleur uniforme, cependant il est 
plein d'étages. Ce sont les montagnes de Ja 
nuit qui s’arrondissent et se superposent en 
silence. Elles moutonnent obscurément, elles 
foisonnent dans l'ombre. Naissant entre les 
feuilles des arbres deux effrits coiffés d’or, aux 
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ailes diaprées, avancent leur visage miraculeux. 
C’est ainsi que tous les primitifs représentent 
le ciel. Comme dans une onde limpide, à force 
de regarder, on distingue flotter des herbes, 
ainsi leurs yeux émerveillés font éclore dans Ja 
transparence de l’air des lignes irréelles, tout 
un paysage fantastique, une faune et une flore 
mystérieuses. La terre ne s’achève pas avec les 
hommes. Elle se couronne d’une immense pyra- 
mide d’ètres animés qui s'élèvent au-dessus 
d'elle et nagent dans ses espaces. Au lieu du 
grand vide sidéral, Ja nuit est un pays accidenté, 
plein de collines et de vallons où les anges 
plongent comme des astres. La maison n’est 
pas solitaire parmi le jour vacant; mais elle est 
bâtie contre l'air et ses paysages; elle est 
adossée de tout près à Ja pente du ciel. 1] y 
a une fenêtre secrète qui s’ouvre sur le monde 
des prodiges: sur le rebord une échelle est 
appuyée et va se perdre en paradis. Et si vous 
poussiez un peu vite le volet, peut-être se Jais- 
serait surprendre un esprit qui se tenait aux 
écoutes. 
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Les ciels persans et hindous se composent 
ainsi que des rêves savants. Jls sont, répandue 
et mince, une teinte plombée, ou grise, ou vio- 
lette, que traversent des arabesques d'or. Des 
oiseaux blancs, au lieu de voler les ailes éten- 
dues, voguent comme des cygnes, divisant de 
leur étrave le fin crépuscule de songe. Parfois 
des fleurs alternent régulièrement avec les 
étoiles, et des grilles sur le ciel se terminent 
par des flammes d’or qui ont un visage. L’at- 
mosphère est éteinte et cependant distincte. 
La Jumière ne vient pas d’en haut. Elle règne, 
elle est présente, mais comme une idée, comme 
une chose pensée. 

Auprès de ces ciels muets et fermés comme 
Ja voûte précieuse d’un palais légendaire voici 
les ciels extrème-orientaux. Chez les Chinois 
et les Japonais le ciel se mélange à Ja terre 
naturellement ainsi que la mer par ses golfes 
pénètre les côtes. Chaque estampe ou chaque 
peinture nous les présente confondus. Le con- 
tinent s’émiette en presqu'iles idéales qui vien- 
nent s'achever dans l'air. Le ciel doucement 
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détache du sol des lamelles que voici, tranquil- 
les, flotter sur la rivière vide de l’espace. Des 
pins qui s'étagent, à mesure qu'ils montent, se 
sentent délestés, leurs troncs s’évanouissent et 
leurs branches horizontales dérivent dans Ja 
blancheur céleste où les rejoint le vol de ra- 
meaux roses. Ou bien enveloppé dans une nuée 
aux bords sinueux comme la frange d’une vague, 
c’est un paquet de démons grimaçants et pleins 
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de dispute, que crache parmi Ja campagne un 
souffle furieux venu des hauteurs. Cependant 
sous de légers parasols de calmes humains as- 
sistent sans étonnement à l'invasion. 

Les primitifs d'Occident aperçoivent des 
merveilles d’une autre sorte; mais Jeur ciel 
n'est pas hanté de moins de figures. Un des 
petits panneaux de la Décoration d’autel de 
Benozzo Gozzoli que possède le Louvre, re- 
présente au dessus d’un toit de beaux anges 
d'or en fuite; leur troupe oblique, parmi 
J'azur qui diminue, vers le coin du tableau 
s'échappe. Tel est le ciel des primitifs italiens; 
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bleu calme où montent des tours rouges, où 
poussent des arbres sévères. Des tulipes d'or 
pleuvent du paradis; car il est tout proche. 
Même on le voit descendre parfois comme 
une nacelle dans le temps pur. Des chérubins 
sont à genoux devant la Vierge; et sous eux 
les claires vapeurs qu'amoncelle l'été. 

Müais il nous faut quitter les primitifs; ils 
nous séduiraient de notre dessein par trop d'in- 
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ventions merveilleuses. Dès qu'on les écoute, 
ils ne tarissent plus; ils sont comme les enfants; 
ils ont mille choses à montrer; et la dernière 
est Ja plus précieuse. Laissons se retirer Ja 
grande vague d'images qui couvrait leurs ciels. 
Sachons maintenant goûter des représentations 
moins féériques. Les artistes de la Renaissance 
cessent de voir dans l’air circuler des formes 
fabuleuses. À leurs yeux moins crédules les 
mirages se font de moins en moins sensibles: 
à peine si dans leurs toiles parfois encore 
quelque messager divin, d'une aile fatiguée, 
revole vers des mythologies toutes probléma- 
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tiques. 1] n’y a plus au fond des tableaux que 
les nuages. — ]] est vrai que d’abord ils sont 
peints immobiles. Les ciels de Ja Renaissance 
italienne sont pareils à de vastes tentes. Ils 
sont établis au dessus d’une certaine scène; ils 
Ja dominent. Jls ne sont même pas lourds, 
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chargés, montueux. Ce n’est pas en eux qu’est 
le tourment du drame. J]s planent simplement 
sur les personnages. ]Is étendent sur eux Jeurs 
ailes fixes, ils s’éploient en silence, ils ne 
bougent pas. Véronèse est le maître de l’agi- 
tation ; nul comme Jui ne sait communiquer de 
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Ja grandeur aux attitudes violentes et ralentir 
de majesté Ja véhémence. Cependant voici son 
Calvaire: sur le groupe douloureux et harmo- 
nieux des disciples et des saintes femmes se 
tiennent amassés des nuages plombés; ils éta- 
lent leur tranquillité sombre, leur masse hori- 
zontale que nul souffle ne travaille ni n'éclair- 
cit; car l'atmosphère est sans haleine. Dans 
presque toutes les toiles de Véronèse et du 
Titien se retrouvent ces ciels stagnants, lents 
et dramatiques, striés de nuages. I] semble 
que les peintres, au moment où ils entrepren- 
nent de reproduire le ciel tel qu’ils le voient 
et sans plus l'orner d'imaginations, hésitent 
devant sa fluidité et refusent de l’exprimer; ils 
ne savent quels équivalents Jui découvrir; 
ou plutôt ils craignent qu’elle ne détruise l'é- 
quilibre de leur composition, qu'elle n’insinue 
dans leurs groupements cadencés et clos je ne 
sais quelle fuite, quelle défaillance. Aussi pré- 
tendent-ils imposer au ciel la solidité; ils ne 
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peignent les nuages qu'avec des tons peu bril- 
Jants, peu glissants, dont Ja matité retient 
arrête, immobilise; ils les captivent en les 
recouvrant de leur couleur sourde et dense. 
Un des premiers ciels dont le mouvement 
soit sensible, est celui que le Greco a dressé 
au dessus de Tolède. 11 se soulève comme un 
simoun. J] est menaçant comme une bête. On 
dirait se précipiter sur la ville l’aridité furieuse 
des plateaux, l’orage de la désolation et du 
désert. Jamais pareille insurrection. Les nua- 
ges ne sont plus horizontaux; ils montent 
comme l'énorme fumée d’un incendie; ils se 
tiennent tout droits. — Cependant malgré Jeur 
élan ils sont encore immobiles. Cette menace 
est solide comme un mur, elle surplombe à Ja 
façon d'un rocher. Le Greco ne peut s'empê- 
cher de communiquer même à ce qui bouge Ja 
sévérité inébranlable de sa couleur et de son 
dessin. C’est son génie de fixer au moment de 
son paroxysme, le déchaînement. La raideur 
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admirable de ses figures vient de ce qu'il les 
saisit de durée à l'instant mème où l'intérieure 
folie de l'âme leur donne l'attitude Ja plus 
exagérée, la plus maladroite. I] laisse au mou- 
vement toute sa liberté jusqu’à cette seconde 
où avant de se rétablir, l'équilibre est compro- 
mis, où l'être a cet air gauche de vouloir se 
dépasser lui-même: c'est alors qu’il recueille 
l’image, qu’il en éternise la violence. C’est pour- 
quoi la tourmente de ses ciels demeure sèche 
et comme prise de dureté. Point d'atmosphère 
liquide. Le vent brûle et éclaire comme une 
flamme dans la poussière ; il accuse les arêtes 
au lieu d'être la liaison et le courant. 

Cette sorte d'humidité et de circulation qui 
manquent encore à la peinture des ciels, les 
Français vont bientôt l’introduire. Ils vont 
rendre au ciel l’aisance du déplacement; peu 
à peu l’air ranimé détachera de leur station les 
nuées et doucement les gonflera comme des 
voiles. ]] fallait vivre sous un climat sensible 
et délicat pour découvrir les secrets de Ja flui- 
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dité; il fallait aimer la longueur bleue des 
pluies qui s'éloignent, la lenteur de Ja Jumière 
entre les nuages. Comme voici par Poussin 
merveilleusement décrits nos ciels d'été! Qui 
donc a dit que le xvu' siècle ne comprenait pas 
la nature? Lueur chaude des beaux jours! 
Eclat du ciel couvert où s'ouvrent par endroits 
de tièdes blessures éblouissantes. Sur le Cor- 
fège de Flore ou sur la Bacchanale, demi-jour 
voluptueux de l'après-midi. Le temps est 
chargé; il est trop doux pour se maintenir 
longtemps pur; il est plein de je ne sais quelle 
fatigue ; il est tout près de succomber. Pour- 
tant jusqu’à ce soir il n'est pas besoin de 
craindre. Jusqu'à ce soir passeront sur nous 
les belles nues obscures entres lesquelles luisent 
les clartés errantes de la canicule. 

Le ciel du Lorrain est plus dépouillé, mais 
plus liquide encore. 1] coule sur les immenses 
plaines bleues. 1] est indéfini comme l’air. Dans 
un coin de petits personnages auprès d’un arbre. 
Et sur eux le clair voyage de tout l’espace. Le 
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soleil illumine les arêtes de quelques fins nua- 
ges blancs: ce sont de vives lueurs éphémères, 
l'atteinte d’une heure qui ne reviendra pas, les 
balises passagères que frôle la dérive de ce 
jour fortuné et déjà déclinant. — Plus souvent 
le ciel du Lorrain s'élève au dessus d’un port 
en battant de ses ailes Jumineuses; le grand 
oiseau du soir naît de Ja mer où le soleil est 
descendu. C’est l’image frémissante d’une sorte 
d'absence; c’est la peinture de la Jumière sé- 
parée de son foyer et qui tâche en vibrant de 
survivre. — Ou bien le Lorrain peint l'annonce 
de l'aurore sur Ja mer. Dans le dessin que nous 
reproduisons, on lit ce que la couleur seule 
semble pouvoir suggérer: une circulation do- 
rée, un va-et-vient limpide, un glissement aéré 
et comme une matérielle mobilité. Toutes les 
formes sont baignées dans le courant spatial ; le 
Jarge respire et les enveloppe dans son souffle. 

Cependant ce n’est pas à Ja seule école fran- 
çaise que les ciels doivent d’avoir repris leur 
mouvement. Si dans les toiles de Rubens ils 
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sont moins légers et moins fugitifs, ils bougent 
néanmoins, ils passent, ils traversent l’atmos- 
phère. On pourrait appeler le grand Paysage 
qui est au Louvre: la défaite de la pluie. Elle 
se relève lentement; elle traîne plus loin sa 
masse sombre où se mélange un arc-en-ciel. Et 
dans Le Tournoi les vapeurs violentes, qui s'é- 
tirent au dessus des combattants, semblent s’ar- 
racher de l'horizon où d'être mouillées les 
rendait adhérentes. — A vrai dire tous les 
ciels flamands ne ressemblent pas à ceux de 
Rubens. Snyders délicieusement rappelle les 
primitifs: en bon ouvrier il pose sur le fond 
de son tableau des oiseaux; il en emplit tout 
l'espace vide; il semble qu'il ne veuille pas 
laisser inutile le moindre pouce de la toile qu’il 
a charge d'orner; et, peu satisfait de l'incon- 
sistance des nuages, il préfère édifier parmi ses 
ciels un monument d'ailes, de becs et de plumes. 

Les Hollandais en revanche, inspirés par 
leur pays, travaillent à peindre les déroutes 
silencieuses du ciel. Leur terre plate, mélangée 
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d’eau, jamais ne se délivre parfaitement du 
confus et lent débat des vapeurs marines, qui 
tournent sur elle, un instant la débarrassent, 
mais que bientôt quelque nouveau souffle ra- 
mène, basses, infor- 
mes, humides. Dans le 
paysage de Van der 
Neer que possède le 
Musée de Karlsruhe, 
nousvoyons se dénouer 
ce mou corps à corps 
entre la terre et la nue. 
Le peintre établit avec 
une suave solidité les 
remous tardifs, les 
Jourdes déjonctions 
des nuages: il peint 
un ciel pareil à J’em- 
barras d’une immense 
armée qui s’ébranle 
pour la retraite; avec 
ces touches minutieu- 
ses et grasses qui sont 
le secret des hollan- 
dais, utilisant sage- 
ment Ja mince lumière 


de la june, il répar- Vent d'Ouest. 
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tit et il dispose, il 
communique à tout ce 
désordre je ne sais 
quelle humble et forte 
composition. 
daël, 
Van Goyen, Backhuy- 


Ruys- 


Wouvermann, 


sen nous offriraient 
mille exemples de ces 
ciels vagues, tièdes, 
tournants. Sur /a Prai- 
rie de Potter passent 
ces nuées roses, gon- 
flées par Ja molle mer 
voisine et dont le beau 
temps même, en ce 
pays, ne sait pas se 
dépouiller. C’est ainsi 
qu’au xvi siècle, en 
Hollande comme en 
Flandre et comme en 
VERASCOPE RICHARD France, les peintres 
ont appris à rendre 
J’immobilité de leurs toiles 
le voyage: des ciels. Mais leurs nuages, 
s'ils voguent, c’est 
mière du 


sensible dans 


entraînés par Ja lJu- 


tableau comme par un courant; 
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ils sont encore pleins et sans transparence. 
Peu à peu Ja lumière où ils sont plongés, 
va pénétrer en eux; ils deviendront diapha- 
nes et recevront de Ja clarté qui les trans- 
percera, une fluidité nouvelle. C'est surtout 
au xx siècle que la couleur des ciels s’est 
éclaircie, qu’au travers des nuages peu à 
peu le soleil s’est allumé; comme un rayon- 
nement qu'on délivre, la peinture a commencé 
de traduire Ja délicate transparence de 
l'atmosphère. 

Sans doute beaucoup de ciels romantiques 
restent opaques. Géricault sur les Courses 
d’Epsom peint de sombres nues, occupant 
lourdement l'étendue et qui voilent le soleil 
de leur inquiétude. Mais chez Delacroix une 
aube verte et confuse entreprend de les 
traverser. Delacroix sait à merveille mélanger 
à J’obscur le trouble d’une triste clarté. A 
travers Je ciel des enfers, bas, fermé, noyé 
de brouillards et de pleurs, il laisse glisser 
une sorte d’informe et pluvieux crépus- 
cule, il promène une lampe morne et com- 
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battue qui travaille l’épaisseur de l'humidité. 

En même temps en Angleterre les splendides 
mais massifs nuages de Constable sont envahis 
par la lumière de Bonington et de Turner. 
On ne sait pas assez avec quelle finesse 
Bonington a prévenu certaines des plus 
sensibles inventions modernes. De sa hardiesse 
le Louvre possède deux précieux témoignages: 
Ja haute limpidité de la Vue des côtes nor- 
mandes et le beau ciel clair et chassé du Parc 
de Versailles. Quant à Turner, il fait naître 
parmi les voiles de son ciel natal J’éblouissement 
du ciel italien : son illumination est une gerbe 
brillante qui monte au cœur des brumes et 
Jeur confie Ja dispersion de son éclat. 

Corot délie la subtilité de l'aurore: une 
jeunesse merveilleuse, pareille à l'air allègre 
qui tout à coup baigne le visage quand on 
atteint le sommet d’une colline, passe dans les 
ciels de ses paysages d'Italie: voici devenue 
presqu’insaisissable, tant elle s’est faite claire, 
la radieuse fluidité du Lorrain. Courbet Jui- 
même, malgré son goût de Ja plénitude et de 
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Ja solidité mate, ne peut s'empêcher de peindre 
glissants et gonflés les nuages de /a Vague. 
Et tout cet effort vers l’éclaircissement ne 
trouve-t-il pas un symbole dans /e Printemps 
de Millet, dans cette pénétration du lourd 
orage qui se replie par la lumière hésitante et 
étonnée du soleil, dans cet arc-en-ciel attaché 
comme une victoire timide au flanc de J’obs- 
curité en déroute ? 
L'impressionnisme enfin a 

comme une bulle la clarté qui peu 
grandi parmi les ciels. J] l’a répandue sur 
l'entière dimension de Ja toile. ]] a peint non 
plus le mouvement des nuages, le déplacement 
des nefs aériennes, mais le frémissement pur, 
la vibration multiple du ciel et, pour ainsi 
dire, ce qu’il a d’informe. I] a renoncé 
presque complètement à toute construction 
pour ïinaugurer une peinture aussi variable, 
aussi éphémère que l'atmosphère. Un ciel de 
Monet ne saurait être reproduit. I] est, rendue 
sensible par la couleur, une certaine minute 
défaillante de tout l’espace. I] est la plus 
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à peu avait 
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grande fluidité dont on puisse donner l’image. 
I] n’est que fuite et déception. 

Aussi d’autre 
recours que de contempler Ja réalité elle- 
même. La photographie nous 
grandes compositions en mouvement que la 
nature laisse se dérouler ainsi que des cortèges 
fabuleux à travers ses ciels. Les sages pénin- 
sules flottantes des Chinoiïs, les rayonnantes 
nuées du Lorrain, les averses marines dont 
Courbet peignit la venue, nous les retrouvons 
ici, mais vivantes, errantes et, si l’on peut 
dire, à l’état sauvage. ]] est vrai que certains 
de ces ciels ont le désordre de l’inconscience. 
Mais la main qui les disposa, s’inquiétait peu 
de les enfermer dans un cadre, d’asservir leurs 
proportions au calcul, de réduire leur véhé- 
mence par Ja mesure. 1] nous faut les goûter 
comme Ja délivrance subite, l'élargissement 
prodigue des ciels travaillés et contenus de Ja 
peinture. Ils dépensent leur splendeur sans 
compter, ils la développent au dessus de nous 
en des jeux pleins de hasard et de génie. 


n’avons-nous maintenant 


fait voir les 
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Jjs sont gonflés de 
pluie, ils portent les 
belles averses atlanti- 
ques qui tombent brus- 
ques, droites et chau- 
des sur les falaises. À 
la campagne le vent 
d'ouest forme les ciels 
d'hiver, agités Æf 
doux, couverts de bas- 
ses nues rapides qui 
parfois, amincies, lais- 
sent transparaître le 
soleil, semblable sous 
le voile de leur pas- 
sage à une radieuse 
tête échevelée. 

Le ciel du Sorïr, 
dont M. Fréchon a 
surpris un des aspects 
les plus originaux, est presque toujours lent 
quilles. Le Crépuscule d'été parfois construit et calme : le vent qui s’est retiré tout à coup, 
un immobile mirage; sur Ja mer le ciel descend 
avec des ailes légères et comme suspendues; 
il s'arrête juste au dessus d'elle, horizontal. 
Si c'est sur Ja campagne, il est pareil à un 
lac; il s'étend comme un second paysage 


Etude de Ciel. 
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D'ailleurs, il en est qui savent être tran- 


y laisse immobiles les nuages qu’il y poussait 
tout à l'heure; ïls se rejoignent mollement, 
ils se roulent en un gros bourrelet obscur. 
Sur Ja mer, ils se tassent, ils préparent au soleil 
un ensevelissement soudain et silencieux. 

miraculeux que l'heure tranquille et le silence Enfin voici souffler /e Vent du Sud: une 


nous inspireraient; de lointaines presqu'iles Jumière basse et chaude, des nuées qu’éclaire 
se prolongent parmi s 


Ja diaphane clarté de ‘! CE - EL RS l 
ses eaux; etes vives 

du fond, dans trop de re 
jour encore perdues, 
attendent que l’om- 


bre, s’élevant peu à 
peu, vienne former 
Jeur apparence, Mais 
voici pâlir l’es- 
tampe; elle s'éteint 
dans l'invisible fu- 
mée qui monte des 
champs. 
AvecleVent d'ouest 
viennent ces nuages 
que nous montre Ja 
photographie de 
M. Gélibert et qui 
sont arrachésaux ver- 
tes solitudesdu large. Vent du Sud. 


Les Ciels 


d’en arrière le soleil, 
une magnificence ré- 
gulière et couverte. 
Sur tout le paysage 
le vent traîne une li- 
quide netteté. Les 
bleus prononcent 
doucement leur in- 
nombrable diffé- 
Et barrant 
tout le ciel, s’avan- 


rence. 
cent les caravelles 
brunes portées par 
un même voyage, la 
flotte sans fin qui 
monte des mers tro- 
picales et prolonge 
vers nous le reflet 
des eaux plombées Eco ote 
et lentes, la naviga- 

tion immense des trois-mâts du Sud sombres 
comme Ja chaleur de l'après-midi. 

C’est ainsi qu’au dessus de nous s’édifient 
les merveilleux paysages du ciel; ils sont si 
précaires qu'il faut Îles aimer d’avance pour 
les apercevoir; ils ne se découvrent qu’à qui 
les désire et les attend. ]ls sont un peu notre 
œuvre; car c'est nous qui de notre regard les 
façonnons, nous qui aidons leurs lignes à 


Ciel de Fœbn. 
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converger et leurs tons à se répondre. 1] faut 
que nos harmonieuse 
l'immense variation des nuages et favorise 
l'accord de leurs figures toujours déformées. 
Aussi l'étude des ciels que les peintres ont 
composés, nous prépare-t-elle utilement à con- 
templer les prodiges aériens, en nous appre- 
faut les regarder pour 
leur diverse 


yeux maintiennent 


nant comment il 
inspirer de Ja cohérence à 
fantaisie. 

Si nos lecteursveu- 
lent se donner cette 
précieuse  prépara- 
tion, ils trouveront 
dans la collection de 
notre revue, toute 
une série de gravures 
reproduisant de nom- 
breux ciels des 
maîtres, dont nous 
donnons Ja liste dans 
le Supplément de ce 
numéro. 


Jacques Rivière. 


Clichés Brukmann, Giraudon, 
Hanfstaengl, Braun, Crevaux 


MONS VILLAS 


Par V. EICHMULLER 


"ARCHITECTURE domestique, à Ja  hérésie d'introduire tout cet attirail architectu- 
campagne, de savants recueils ral aux abords d’un village, à la lisière d’une 
en parlent, la grande foule l’i- forêt, sur quelque rive champêtre ? 
gnore, et cependant quelle évo- Et cependant combien de fois, ne voyons- 
lution intéressante, depuis des nous pas commettre des erreurs de ce genre? 

années, en cet Art passionnant et intime: arran- Combien de lotissements font fuir l’homme de 

ger la maison, le foyer de Ja famille, goût parce que les premières constructions qui y 

Et pour quelles causes le public se désinté- sont établies démontrent une absence totale de 
resse-t-il, en général, de Ja solution artistique mesure ou de savoir? Combien de fois ne fau- 
de ce problème que l'architecte a pour mission  drait-il pas accentuer le caractère champêtre 
de résoudre en unissant le beau à l’utile? Le de Ja maison, ou encore adapter celle-ci à un 
problème est-il donc nouveau? — Assurément. coin du village, ou pour dire l’harmoniser 

Cherchez la villa du x siècle, surtout la avec la nature environnante et cela, sans per- 
modeste villa, vous ne Ja trouverez guère; elle dre de vue un programme de confort et 
n'existe point. La grande maison, le château d'économie. 

de banlieue édifié par le seigneur, le financier 


Donc, le problème est nouveau, comme l’est 
ou Je riche bourgeois, oui; mais pas la maiïson- Je problème de l'habitation à bon marché, 
nette destinée à abriter pendant la belle saison comme le fut naguère celui du grand hôtel 
de plus petites gens. moderne de voyageurs, et tant d’autres. Et 


À cette époque, quelques-uns de ceux-ci c’est pour cela, évidemment, que le grand pu- 
allaient sans doute déjà villégiaturer à la cam- 


pagne, maïs ils résidaient à la ferme ou dans le 
village. 

Avec le développement du chemin de fer, 
Ja banlieue s’est bien peuplée en certains en- 
droits; la spéculation sur les terrains y aidant, 
on a même beaucoup construit. Maïs jusqu’à 
ces vingt dernières années, ces constructions 
empruntaient d'ordinaire à Ja ville leur carac- 
tère architectural. Le zinc estampé, les moulu- 
rations, les pilastres et frontons étaient invaria- 
blement de la fête. 

Tant que les silhouettes de la ville se dessi- 
naient encore au Join, cela pouvait passer; mais 
aujourd’hui que, grâce au développement des 
moyens de Jocomotion, chacun aspire de plus blic n’encourage pas et ne suit pas immédiate- 
en plus à posséder son coin de nature et réalise ment l'effort de l’homme de l’art? 
plus facilement son rêve, ne serait-ce pas une Que de questions intéressantes se posent 


Villa à Paramé (Plan). 
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paysage différent, y 

NE CS voir Juire aussi un 
_ | ; 

Si LE rayon de soleil, c’est 


introduire la variété, 
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= la gaieté, le charme 


‘de la lumière et de 
l'air dans sa maison. 


La surveillance 
aisée de Ja grille 
d'entrée par la fenè- 
tre de Ja cuisine 
semble un bien petit 
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détail, mais combien 


détste 
t 
l 


/ appréciable et quelle 


sd 

Cl 4 commodité | quand 

; À | L elle a été prévue! 

su e_ E Et que d’autres 

s TN | SE, Ë détails à envisager 
le. FE pour chaque cas par- 


RER à | ticulier. C’est une 
re es erreur, en général, 
que de croire qu’une 
construction agréable 
pourtant avec le moindre projet d'habitation à  d’heureuse et habile disposition, donnant à ses 
la campagne! — Choix des matériaux et pour habitants toute satisfaction, en un lieu donné, 
ce utilisation des ressources locales, au besoin puisse se reproduire avec le mème succès en 
étude des traditions architecturales du pays, un autre. 
souvent si belles en 
Jeur simplicité, empla- 
cement de Ja maison, 
son orientation dans le 
terrain. Viennent en- 
suite les détails si dé- 
Jicats et minutieux de 
Ja distribution inté- 
rieure, laquelle doit 
tenir compte des goûts 
et des habitudes du 
futur occupant, la 
question aussi de l’o- 
rientation. 


Villa à Paramé (Façade Nord). 


N'est-il pas néces- 
saire de chercher à 
varier les vues ména- 
gées dans les pièces 
et de réserver à cha- 


cune d'elles une part 
de soleil suffisante? 
Découvrir de chaque 
pièce un coin de 
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Villa à Paramé (Façade Est). 
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Villa à Bures (Façade au Midi). 
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On peut se con- 
vaincre aisément 
qu'une expérience 
de ce genre n'est 
pas à tenter, car, il 
est évident, que des 
conditions différen- 
tes feront naître des 
solutions différentes, 
ainsi que dans un 
phénomène physi- 
que, quand Ja cause 
varie, l'effet n'est 
pas le mème. 

C'est dans cet es- 
prit que les trois 
constructions repro- 
duites ici ont été 
elles doi- 
vent leur aspect varié 


conçues ; 


à autre chose qu’à Ja 
simple fantaisie de 
leur auteur. 

À Paramé, il s’a- 
gissait d'étudier une 
habitation en utilisant les matériaux du pays; 
pour les murs, Ja belle caillasse rosée et bleutée 
rejointée à la chaux blanche comme les maçons 
du pays ont coutume de le faire; pour le 
reste, marches, dalles, appuis, etc., le granit 
à bon compte devait remplacer la pierre de 


Villa à Saint-Maur (Plan). 


taille. La proximité de la mer exigeait une 
certaine robustesse dans les formes; la profes- 
sion du propriétaire, grand amateur de cul- 
ture florale, explique les motifs nombreux pro- 


” 


pres à recevoir l'été une ornementation de 
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Villa à Saint-Maur (Façade au Midi). 


fleurs et de plantes grimpantes; elle motive 
également la serre d'agrément accolée à la 
maison; un sol très humide rendait nécessaire 
Ja grande élévation du sous-sol et l’impossibi- 
lité d’y établir la chaufferie à peu de frais. 

Quant au programme de l'habitation de 
Bures, il réside toute entier en ces lignes: 
créer une maison d'apparence simple près d’un 
modeste village, ménager dans cette maison un 
atelier d’artiste et disposer des ouvertures 
nombreuses pour jouir partout de la jolie vue 
s'étendant au nord et au midi. 

La lecture du plan expliquera le reste. 

Tout différent était le programme de l’habi- 
tation construite à Saint-Maur. 

La première condition était l’utilisation par- 
tielle d'anciens murs et l'introduction de ces 
éléments dans un ensemble neuf donnant 
l'impression d’une composition faite spontané- 
ment et de toute pièces. 

La grande salle à manger avec son bow- 
window largement ouvert, constitue la salle de 
réunion de toute Ja famille. 

Le Hall d'entrée trouvera son utilité les 
jours de réception. V. EicamuLer. 
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Par ErvasT LAURENT 


Supplément a Ari el Decoration. Mars 1911. 
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Paris (esquisse pour un panneau décoratif). 


ERNEST LAURENT 


% 


Se 


NJETIT, nerveux, Ja tête rejetée en 
arrière par l'habitude de J’obser- 


ed vation, le regard pénétrant et 
L (> Ernest Laurent conquiert 


ceux qui l’approchent et, si la vivacité de son 


aigu, 


sourire provoque d’abord quelque inquiétude, 
on y reconnaît, bien vite, moins d’ironie que 
de bienveillance. 

Sa conversation est la plus variée et la plus 
séduisante. Son esprit subtil, délicat, infini- 
ment sensible, capable d'analyse et de critique, 
est en même temps, chaleureux et enthousiaste, 
singulièrement ouvert à toute chose. I] est 
soutenu par une forte, par une exceptionnelle 
culture. La bibliothèque dont l'artiste a des- 
siné les lignes sobres et harmonieuses, n’est 
point pour Jui un meuble de parade. C’est 
l'amie consultée chaque jour. 

Au milieu de sa famille, dans J’atmosphère 
intime où il vit d’une existence discrète et 
Jaborieuse, il donne à ses amis l’impression de 
réunir les mérites que l’on exigeait, il y a trois 
siècles, de l’honnête homme. Si sa maïn l'avait 
trahi, il eût été poète par les mots comme il 
l’est par les couleurs, il eût parlé, il eût écrit; 
à tout le moins, il aurait livré à quelques amis 
les trésors d’une âme et d’un cœur riches. 

Tout cela, Ernest Laurent me pardonnera 
de Île livrer au public. J’ai tenu à le dire et à 
le dire tout d’abord. I] est tant d'artistes qui 
n’ont d'esprit qu’au bout de leur ébauchoir ou 


de Jeur pinceau. ]]s n’en sont pas moins grands, 
mais ils sont moins complets peut-être, à coup 
sûr, moins sympathiques. 


* 


# 22 


Ernest Laurent est né à Paris en 1860. 
Plusieurs de ses parents avaient été peintres- 
d’'Hubert 
Robert. Quand l'artiste, tout enfant, manifesta 
ses premières dispositions, ce fut une joie pour 


décorateurs : l’un deux fut ami 


son père qui n'avait pu être peintre et ne s’en 
était pas consolé. Ernest Laurent entra dans 
l'atelier de Lehmann. 

L'auteur des Océanides était un peintre cons- 
ciencieux et un disciple fanatique d’Ingres. 
Par malheur, son culte n’était pas fort com- 
préhensif. 11 invoquait, sans cesse, la mémoire 
d’Ingres pour autoriser une orthodoxie étroite 
et extérieure. Ernest Laurent aimait Ingres 
et il n’a cessé de l’admirer; il respectait ce 
tempérament absolu et révolutionnaire et Jui 
enviait le sens aigu et sensuel qu’il eut de la 
forme. 11 se cabra contre l’enseignement de 
Lehmann au nom d’Ingres même, abusivement 
invoqué. 

Dans un atelier, le professeur a souvent 
moins d'influence que les camarades élus. Ernest 
Laurent s'était lié chez Lehmann avec Georges 
Seurat et Aman Jan. On parlait alors beau- 
coup des impressionnistes que les maîtres de 
l’École des Beaux-Arts considéraient comme 
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La route de Carcéri (Assise). 


des fous, peu dangereux sans doute mais indi- 
gnes de toute pitié. Les trois amis allèrent, 
avenue de l'Opéra, voir une exposition de ces 
névrosés. ]]s en reçurent un choc inattendu et 
profond ; subjugués par cet art vivant si diffé- 
rent des formules mornes et creuses qu’on 
leur imposait, ils jurèrent de quitter l’École 
des Beaux-Arts, de ne plus se présenter à 
aucun concours et de se préparer librement à 
faire de J’art libre. Ils travaillèrent donc 
ensemble. Jis formaient un petit groupe : 
Ernest Laurent, Seurat, Aman Jan. lis 
dessinaient d’après Je même modèle et cher- 
chaïent à s'exprimer sur le papier blanc par le 
jeu des masses sans Je secours des traits. 
Seurat qui connaissait Renoir, allait voir, de 
temps à autre, les aînés et rapportait la bonne 
parole. Parfois on Jisait, pieusement, le traité 
de Ja peinture du Vinci. Bientôt ‘un schisme 
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se produisit. Seurat, 
plus purement objec- 
tif, 
Signac et poursuivit 
avec lui 


alla rejoindre 
les études 

qui 
conduisirent, avec 


techniques les 


Crosss, au néo-im- 
pressionnisme. 1] 
abandonna Aman Jan 
et Ernest 
qui associaient au 
souci d’une technique 
libérée, des tendan- 
ces de poètes. En 
1885, Ernest Lau- 


rent se présenta au 


Laurent, 


public; il exposa une 
Ænnonciation. I] avait, 
déjà, en 1882, exposé 
une Clarisse Harlove, 
mais rien, dans l’œu- 
vre nouvelle, ne rap- 
pelait Ja toile an- 
cienne, très remar- 
quable pour un jeune 
homme de vingt-deux 
ans, mais timide et 
traditionnelle. L’ÆAn- 
nonciation était peinte, 
‘sans’ aucune conces- 
sion, selon les méthodes révolutionnaires. Elle 
s’imposait par Ja fraîcheur de l'inspiration et 
révélait, avec une audace très sûre de ses 
moyens, une âme rare. Elle eut un vif succès, 
fut achetée par l'Etat pour le musée de 
Nérac et Ernest Laurent, appuyé surtout par 
Puvis de Chavannes, obtint une bourse de 
voyage. Les deux autres lauréats pour la 
peinture étaient Aman Jan et Henri Martin. 
L'année était heureuse. 

Ernest Laurent consacra sa bourse à la dé- 
couverte de l'Italie. Ce fut une promenade 
délicieuse des Alpes à la Sicile. 11 en revint 
enivré et inassouvi, plein du désir ardent d'y 
retourner vivre. Un moyen s’offrait à lui de 
revoir l'Italie à loisir : c'était de conquérir le 
Prix de Rome. ]] était devenu moins intran- 
sigeant, il pensa qu’il y aurait quelque puéri- 
lité à renoncer à Ja lutte. Ses camarades le 


Ernest 


Jui ont reproché et ils ont eu tort car, s’il 
remporta le Prix de Rome, en 1889, — 
malgré Bouguereau — il ne répudia rien et 
n'a jamais rien abandonné de son idéal. 

À Ja Villa Médicis, il subit le charme et 
conquit l'affection d'Hébert. Ce fut une sym- 
pathie d’une nature assez rare et toute per- 
sonnelle. ]] y avait entre le vieillard et le 
jeune homme une affinité de nature. Tous 
deux étaient poètes, épris de charme plus 
que d'éclat, avides de nuances. Hébert était 
un causeur brillant, 
des 


beaucoup, il avait une compréhension géné- 


ses Jettres témoignent 
qualités d'écrivain distingué; il lJisait 
reuse. J] eut, sur Ernest Laurent, l’ascendant 
d'un père spirituel. ]] agit un peu sur Île 
peintre, beaucoup sur l’homme. I] ancra 
plus profondément 
en Jui le goût naturel 
qu'il avait de se cul- 
tiver. À cette forma- 
tion de l'esprit, Puvis 
de Chavannes devait 
aussi contribuer par 
l'autorité de sa parole 
généreuse et de 
son culte élevé de 
l’art. 

La dernière année 
de sa pension, Ernest 
Laurent s'installa à 
Une dilec- 
tion étroite l’unissait 
à Saint François. 1] 
voulut connaître les 
lieux où le Poverello 
avait vécu, enflammé, 
comme il l'était lui- 
même, du double 
amour de l'idéal et 
de Ja nature. 1] habi- 


tait avec sa 


Assise. 


jeune 
femme, car il venait 
de se marier, une 
des maisons d’où se 
découvre un pano- 
rama admirable sur 
la plaine ombrienne 
enserrée par l’ondu- 


lation calme et noble 


Pivoines. 


Laurent 67 
des collines lointaines. ]] voyait, de ses fenêtres, 
l'église Sainte-Marie-des-Anges dans Jaquelle 
il devinait Ja Portiuncula. J] parcourait les 
sentiers étroits, entourés de champs médiocres 
et bordés d’oliviers frissonnants. Dans leurs 
formes et leurs harmonies modestes il retrou- 
vait, au crépuscule, J’immense amour de Saint 
François. 

Au bord du Tescio, sur les berges ravinées 
où croissent des chardons bleus, près des 
châtaigniers, dans un paysage humble et su- 
blime, il Jui sembla revoir le Saint célébrant 
l’œuvre divine avec une éloquence si suave que 
les anges mêmes se penchaient sur Jui pour 
l'écouter. Ce fut le sujet du tableau qu’il ex- 
posa à son retour à Paris, au Salon de 1895 et 
que conserve aujourd’hui le Musée de Nantes. 
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Dessin pour une figure décoralive. 


Sur le livret du Salon, l'artiste avait Fait ins- 
crire un verset du Cantique du Soleil : « Loué 
soit Dieu, Mon Seigneur, pour notre mère 
Ja terre qui nous soutient, nous nourrit et qu’il 
a voulue belle et superbe pour la joie de nos 
yeux. » Saint François servait ici d’interprète 
à l'artiste. 

Ernest Laurent aime Ja vie pour toutes les 
joies qu’elle offre ; il Ja déclare « magnifique ». 
Sensuel et mystique, il unit dans son affection 
Naples, Capri et Assise; il est reconnaissant 
à Saint François d’avoir établi une conciliation 
entre les deux côtés de sa nature et Je 


vénère pour avoir com- 
battu la tristesse comme 
un péché. 

En évoquant les années 
de jeunesse et de voyage 
d'Ernest Laurent, j'ai 
essayé de dégager les 
éléments dont s’est formé 
son esprit. Ces éléments 
sont riches, complexes 
et, par certains côtés, 
ils apparaissent contra- 
dictoires. N'est-ce pas 
une série de paradoxes 
que d’être à la fois révo- 
lutionnaire et Prix de 
Rome, ami de Seurat et 
favori d'Hébert, impres- 
sionniste et idéaliste ? Et 
pourtant, par le bonheur 
d'une nature exception- 
nelle, Ernest Laurent a 
su recevoir les influences 
opposées, sans les neu- 
traliser, sans les dénatu- 
rer, pour en tirer ri- 
chesse et force. 

J] est resté fidèle à 
l'École, à la tradition, 
par l'esprit de mesure, 
par la discrétion, par 
la sobriété qu'il apporte 
en tout ce qu’il entre- 
prend. 

J1 est resté, il est 
plus que jamais héritier 
des impressionnistes. 1] 
n’a cessé d'appliquer, de développer le sys- 
tème de division des couleurs qu'il avait 
élaboré avec Seurat. Fervent des mélanges 
optiques, il doit à l'observation scrupuleuse 
de ces lois, Ja fraîcheur persistante de ses 
œuvres. Des toiles peintes il y plus de dix 
années semblent être à peine séchées. 

Différent de Seurat pointilliste, de Cross 
ou de Signac dont les tableaux sont couverts 
d'une mosaïque de taches rectangulaires, il use 
d'un métier très varié et très souple dans le- 
quel la touche prend volontiers la forme d’un 
filament. Plus il avance, plus il peint clair, 


Ernest 


plus sa notation s'enrichit. Les tons jouent 
une gamme plus étendue, la Jumière vibre, tout 
chante dans une sensation libre de plein air(1). 

Mais tandis que les impressionnistes déve- 
loppaient leur doctrine pour noter la splen- 
deur des spectacles, l'éclat de la lumière et 
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La femme aux cygnes (panneau décoratif). 


la féerie des heures, Ernest Laurent renonce 
à fixer la beauté objective des choses. 1] 


(1) La palette d'Ernest Laurent est ainsi composée : 
vert émeraude, terre de sienne naturelle, jaune de mars, 
ocre jaune, les cadmiums, blanc d'argent, rouge de Venise, 
orangé de mars, terre de sienne brülée, les garances, 
outremer, bleu de cobalt, violet de cobalt. 11 n’use pas 
de glacis et ne vernit pas ses toiles. 


Laurent 
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traduit l'émotion qu’il éprouve devant Ja nature 
et exprime par le langage impressionniste une 
âme croyante, mystique et poétique. 


# 
# 


Lorsque les dimensions exceptionnelles d’une 


toile décorative ne l’y contraignent pas, Ernest 
Laurent ne travaille pas dans un atelier. C’est 
chez lui, parmi ses livres et ses bibelots, près 
des estampes qu'il aime, à côté de Ja chambre 
où ses enfants étudient sous la tutelle de leur 
mère, dans l’atmosphère familiale et intime 
qu’est installé son chevalet. 
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Qu'il dessine ou qu'il peigne, il procède 
d’une même façon; debout devant le papier ou 
Ja toile, il pose une touche, recule pour mesurer 
l’effet, revient, s'éloigne; sur Ja page blanche, 
des linéaments s'aperçoivent, d’abord vagues, 
confus, où l’on devine à peine une intention. 
Un réseau Jéger se croise; peu à peu il se 
resserre et Ja forme surgit ; elle se dévoile 
progressivement, semble naître à la vie; elle 
prend de Ja réalité et, dégagée de ses enve- 
loppes, elle s'offre enfin telle que, dès le pre- 
mier trait, l’artiste Jui avait commandé d’ap- 
paraître. L'œuvre est conduite d'ensemble par 
une succession d’harmonies, à chaque moment 
plus complètes, maïs telles que, surprise à un 
moment arbitraire, elle est d'accord avec elle- 
mème et se tient. 

Ernest Laurent, lorsqu'il peint librement, 
pour Ja joie unique de créer, recherche de 
pures sensations esthétiques : il s’adonne à 
deux thèmes qu’il confond dans une égale 
prédilection: Je corps de la femme nue et les 
fleurs. ]] les aime à cause de leur beauté et de 
la joie qu'il en reçoit et, poète pour qui les 
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couleurs sont la traduction de J’invisible, ce 
sont ses émotions qu’il veut chanter. 1] dit 
l’admirable et l’infinie douceur de Ja chair 
chaste et sensible qui palpite sous la lumière 
atténuée des chambres silencieuses ; il célèbre 
aussi l'hymne triomphal que proclame la jeu- 
nesse splendide, lorsque, en plein air, sous les 
morsures du soleil, escortée par les vibrations 
tumultueuses des végétations verdoyantes, elle 
affirme Ja splendeur de Ja beauté et de la vie. 

Les fleurs, Ernest Laurent les aime tout 
d’abord en jardinier. À Bièvres, en sa maison 
des champs, il a composé avec une attention 
ingénieuse et raffinée un jardin aux lignes 
simples et somptueuses où les plantes choisies 
accordent leur beauté particulière en un 
concert éclatant et doux. Maïs il ne peint 
pas les fleurs pour elles-mêmes, il dit Ja frai- 
cheur, la richesse et la grâce qu’elles jettent 
dans la demeure, les effusions qu’elles provo- 
quent, le sourire qui émane de Jeur âme 
éphémère, et aussi leur mélancolie, car elles 
sont déjà mortes quand nous les respirons près 
de nous. 


Ernest Laurent 
évite la précision anecdotique, lJ’allégorie 


irréelle, tout ce qui rétrécit Ja pensée ou éloigne 


Dans ses compositions, 


de Ja vie. C'est la vie surprise qu’il essaye 
constamment de noter. Pour la décoration du 
Salon de l'Hôtel Terminus à Lyon, qu'il a 
entreprise conjointement avec Henri Martin, 
il a profilé la silhouette calme d'Auxerre et 
développé sur un grand panneau aux propor- 
tions harmonieuses l’orgueil paisible de Ja Cité. 

Le panneau décoratif où une femme dévêtue 
s'enfuit dans Ja lumière, poursuivie par des 
cygnes, n'évoque ni Léda ni aucune mytho- 
logie. C’est une créature vivante, individuelle, 
qui, effarouchée et ravie, personnifie la beauté 
assaillie par l’éternel désir. 

Cette jeune fille qui, devant la bibliothèque, 
laisse flotter sa pensée au gré des rêveries 


lointaines, 


n'est-elle pas J’âme même des 


livres? Mais c’est aussi une amie surprise 
dans un moment de méditation. 

Une jeune mère, alanguie et heureuse, 
repose près d’un berceau dans un jardin. Ce 
sont les Relevailles (Musée de Nancy) et 
l'hymne à la maternité prend plus d'intensité 


parce que l'artiste a peint un être cher au 
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lendemain d’une naissance bénie et qu'il a 
représenté Ja mère et J’enfant dans le cadre 
composé avec amour, pour Îui-même et pour 
eux. 

La Rérerie et les Relevailles donnent à la 
figure humaine un rôle prééminent. L'œuvre 
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existe dans ce qu’elle suggère plus encore 
qu'en ce qu’elle affirme: c’est l’expression 
d’une physionomie qui en précise la significa- 
tion. Un artiste qui sait inscrire tant de choses 
dans l’ovale d’un visage est, vous le pressentez, 
un excellent portraitiste. 


Ernest Laurent 


À 1 


Portrait de Jp & 


le Ernest Laurent applique en ses portraits bord son modèle, l'étudie avec curiosité, 
S ee à 
ressources précieuses de sa palette fraîche 


t cherche à deviner son tempérament, son 
de son esprit subtil. 11 veut connaître d'a- 


Caractère. ]] essaye de définir Ja physionomie, 


1" 


Le.) 
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Croquis. 


interroge Je regard, surprend l'expression 
familière. ]] se préoccupera plus tard des 
traits et ceux-ci se dessineront d'eux-mêmes 
lorsque Ja force interne qui les commande se 
sera livrée. ]] peint la personne sincère, sur- 
prise dans une attitude préférée, chez elle, 
dans Je décor où elle vit. Elle n’est pas seule; 
l'amitié silencieuse des objets coutumiers J’en- 
veloppe, auprès d'elle chantent des fleurs. 
Ainsi l'artiste fait œuvre de psychologue. 
Tous ses soins ont leur récompense : l’œuvre 
en reçoit un caractère de vérité permanente. 
Les années passent, les traits s’altèrent et 
changent, les photographies anciennes ne se 
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reconnaissent plus, mais la vérité morale du 
portrait peint subsiste. L'effigie merveilleuse- 
ment sagace donne l'illusion d'évoluer parallèle 
à Ja vie. 

Ernest Laurent est le peintre de la femme; 
il dit le charme volontaire, la vivacité de la 
jeune fille. 11 en est une qui passe devant 
nous sans nous accorder un moment (Musée 
du Luxembourg); une autre s’est accoudée à 
la cheminée, elle y restera une minute, et 
celle-ci, qui est assise, garde, dans sa médi- 
tation, l’ardeur impérieuse de son âge. L’ar- 
tiste se penche sur les fillettes; il admire Jeur 
finesse précoce, leur ingénuité malicieuse; 
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elles sont presque encore des bébés et on les 
devine à la veille de leur premier bal. 

Sujets roses pour un pinceau qui se complaît 
aux gammes roses. Pourtant Ja délicatesse du 
Peintre, son art tout de nuance, sa sensibilité 
compréhensive le secondent encore davantage 
dans l’entreprise périlleuse de peindre les 
femmes que Ja vie a déjà marquées. L’une 
d'elles, jeune encore mais déjà lasse, s’aban- 
donne dans son fauteuil, quiète, riche de: 
Souvenirs, riche encore d’espoir, un peu 
mélancolique. D’autres sont arrivées au déclin 
de leurs jours, mères ou aïeules; elles gardent 
pour l'artiste le charme, Ja grâce, Ja distinc- 
tion que les ans ne sauraient évaporer. 

Dans cette galerie il est peu de portraits 
masculins; pourtant, lorsque Ernest Laurent 
l’a voulu, il a su trouver des accents de vigueur ‘ 


pour affirmer Ja virilité. 1] a fait de belles 
effigies de ses amis Seurat et Gustave Michel; 
un profil tracé avec recueillement et qui lui 
garde présente la mémoire de son père, a la 
beauté impeccable des choses classiques. Ernest 
Laurent a abordé aussi le portrait groupé. 
Le portrait de M. et M" P. J. (1907) 
montre amplement s’il a réussi dans un genre 
où il faut réunir dans une harmonie unique 


plusieurs harmonies qui demandent à garder 


chacune leur individualité propre. 


+ 
* * 


- Depuis plusieurs mois Ernest Laurent 
travaille à un ensemble décoratif destiné à la 
salle des autorités à Ja Sorbonne. J] se trouve 
ainsi ramené dans la voie où il avait désiré 
s'engager tout jeune lorsqu'il envoya au con- 


LA 
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cours des Mairies un projet qui ne fut pas 
primé mais qui fut remarqué par Puvis de 
Chavannes. J] a fait, pour des appartements 
particuliers, des décorations charmantes, mais 
les hasards de la vie l’ont écarté des grandes 
entreprises. Nous n'avons point à le regretter, 
mais quand ses panneaux seront marouflés, on 
pourra, en étudiant l'artiste sous un aspect 
presque entièrement nouveau, soupçonner ce 
qu'il aurait été s’il avait cultivé ses dons de 
grandeur au lieu de sa sensibilité. 

Cet ensemble important est destiné à une 
salle où le public n’est pas admis et où la 
foule n'entrera jamais. Ceci est un peu l’image 
de Ja destinée d’Ernest Laurent. 11 a vécu 
loin des coteries et du tumulte et ne s’est 
guère ouvert qu'à ceux qui sont venus à lui. 
Ses origines complexes Jui ont valu, malgré 
sa sérénité, moins de sympathies que d’ini- 
mitiés : les révolutionnaires Jui ont tenu long- 
temps rigueur de ses succès académiques et 
les peintres traditionnels Jui ont témoigné de 
la méfiance. 1] en a peut-être un peu souffert, 
il n’en a pas été troublé. Peu à ‘peu, par la 


force de son œuvre chaque jour accrue, il 
s'impose et triomphe des résistances. ]] vient 
d’être presque simultanément invité à figurer 
dans une Exposition comme l'héritier des 
impressionnistes et désigné comme membre 
d’un jury par l’Institut. D’autres ont forcé 
Ja renommée tout jeunes, par une œuvre 
bruyante que la suite a quelquefois mal sou- 
tenue; Jui voit son nom grandir en même 
temps que son talent gagne en sûreté et en 
ampleur. 

Comme les portraits qui, sous son pinceau, 
se dégagent progressivement des enveloppes 
mystérieuses qui les dérobaient à nos yeux, 
la figure d'Ernest Laurent surgit par une 
ascension insensible et irrésistible et Ja justice 
immanente Jui décerne les couronnes durables 
réservées à ceux qui furent sincères, discrets 
et poètes. I] a modulé, avec le seul souci de 
l’art, une chanson délicate, exquise, et, 
aujourd'hui, sans qu’il ait songé à nous 
appeler, nous nous groupons autour de lui, 
ravis de l'écouter. 

LÉON RosENTHAL. 


M" Odette W, 


Têle de lit, bois sculpté. 
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ne fut pas sans inquiétude 
que j'appris la participation 
de J’Allemagne à Ja Section 
d'Art décoratif du dernier 
Salon d'Automne. Lié par une 
amitié de près de vingt années 
à nombre de sincères cher- 
cheurs, je voyais leurs efforts 
méprisés, leur lente conquête 
de notoriété non avenue, tout 
un désir de bien faire contesté, 
mis en doute, bafoué par suite 
d’un changement d'orientation 
dans le goût public séduit par 
l'apport étranger. 

Craintes non pas chiméri- 
ques. Car, des touristes, 
des écrivains, notamment 
M. Georges Lecomte dans un 
livre récent: Les Allemands 
chez eux, signalaient la grande 
activité déployée Outre-Rhin, 
décrivaient les splendeurs en- 
trevues: l’or, le marbre, les 
essences exotiques prodigue- 
ment mis à contribution pour affirmer chez le 
‘particulier et surtout dans les hôtels cosmo- 


Plaques de Porte. 


E. SCHENCK. 


polites, les tavernes, l’existence d’un style, — 
d’un style bien allemand et d’une confortable 
arrogance. 

De caratéristiques spécimens sont venus à 
Paris; ils ont été fort adroiïtement mis en va- 
leur au Grand-Palais. Mais, qu'est-il résulté 
de cette exhibition de mobiliers sombres aux 
lignes dures; des marbres, des bronzes, des 
ors complaisamment étalés? Un ensemble froid 
qui ne pouvait pas plus s’harmoniser avec les 
traditions, les exigences du luxe français, la 
grâce légère de nos femmes, l'esprit de leur 
sourire, que ne s'était acclimatée au milieu 
germanique la symbolique petite pendule de 
Bougival dont Alphonse Daudet à raconté 
naguère l’histoire. 

Mais si, à la suite de l'exposition du Salon 
d'Automne, la déroute qui menaçait fut évitée, 
vive a été l'alerte. Les Allemands avaient 
montré ce que l’on pouvait obtenir avec de 
l'esprit de suite. Leur style avait échoué, mais 
quoique non triomphant, leur effort, par 
certains côtés, restait fructueux. N'avaient-ils 
pas apporté dans les étoffes, la verrerie, les 
cuivres, des réalisations heureuses. On avait 
aussi souvenir de petits grès, non, pas d’ap- 
parat comme les somptueuses productions 
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d'ici, mais pratiques et 
charmants néanmoins, 
où le gris de la matière 
et le bleu de l'émail 
étaient prétexte à des 
arrangements très 
réussis. 

Mais, ça c'est Je 
passé. La concurrence 
n'a pas tué nos artistes 
qui, à ce VI] Salon 
d'Art Décoratif, appa- 
raissent avec des re- 
cherches diverses et 
parfois contradictoires, 
mais toujours curieuses, 
une expérience chaque 
année affinée par Ja 
pratique, un désir de 
convaincre une clientèle 
en formation, lente à 
émouvoir certes, mais 
qui commence pour- 
tant à venir à eux. 

Car la période des 
dilettantes, des Essein- 
tes voulant avant tout 
du nouveau, de l’inédit 
même aux dépens du 
bon sens est presque 
passée. Certes il est 
encore de ces gens-là 
et ils trouveront au pa- 
villon de Marsan quel- 
ques fournisseurs faits 
pour les comprendre. 
Mais la majorité de- 
mandera des meubles 
logiques, des objets 
sains et elle aura pour 
la satisfaire, non pas 
une foule, maïs une 
élite de bons artistes. 

Parmi ceux-là, je 
place Eugène Gaillard. 
D'autres, comme Char- 
les Plumet, comme 
Pierre Selmersheim, 
ont plutôt trouvé des 
Lformes, adopté un parti 
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constructif rationnel, mais aucun n'atteint 
maintenant sa logique élégance; aucun aussi, 
n'a à un même degré l'amour du bois et un 
sens plus juste de son emploi. 

Un argentier dont les lignes sont soulignées 
par une souple sculpture exécutée dans le sens 
du fil du bois, une coiffeuse, des fauteuils 
élégants recouverts d’étoffes dont le dessin 
et les teintes s'harmonisent toujours bien aux 
nuances des chassis, sont des spécimens très 
heureux des travaux d’'Eugène Gaillard 
qu'une exposition particulière organisée, il y 
a peu de temps à son domicile, révélait tou- 
tefois plus complètement. 


E. MAURICE DUFRÈNE- 


A l'occasion de l'exposition d'ensemble du 
bureau-fumoir de M. Georges Berger, une 
des productions où M. Pierre Selmersheim à 
affirmé le plus complètement sa volonté, son 
esthétique, sa conception particulière des lignes 
et des formes, j'ai entendu renouveler un 
vieux propos: « Style Paquebot ». Pourquoi? 
Parce que les diverses parties de cet ensemble 
sont fortement soudées entre elles, chaque 
meuble remplissant un rôle bien défini ; parce 
que tout a été prévu et qu'il n'y a, par suite 
d’une volonté réfléchie, ni fantaisiste omis- 
sion, ni raccord hasardeux; parce que la me- 
nuiserie exécutée en bois de padouck ciré, au 
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ton chaud, a par la robustesse de Ja matière 
un aspect de solidité, de confort? Mais ce 
sont là de grandes qualités! Et si l’on ajoute 
que ce mobilier meuble le cabinet de 
travail d’un homme qui, avant Ja grande vogue 
dont jouit M. Picard, passait aux yeux du 
public et des politiciens pour le plus actif 
travailleur de France, on sera forcé de con- 
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venir que M. Pierre Selmersheim avait fort 
bien rempli la mission dont l’avait chargé 
M. Berger. En effet, que demandait celui-ci 
à l'artiste? Un coin pour réfléchir, œuvrer, 
calculer; — avec divan confortable, certes, 
pour les instants consacrés à d’amicales cau- 
series, mais non une pièce pour parader. 
Maintenant, autant de goûts, autant de con- 
ceptions différentes. Et presque tous les visi- 
teurs, curieux d'art moderne, trouveront à satis- 
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faire leurs préférences pourvu qu’ils prennent 
le temps de parcourir les divers stands du 
Salon des Artistes Décorateurs. 

Si certains critiquent l'ampleur des meubles 
de M. Pierre Selmersheim, d’autres pourront 
dire qu'il y a maigreur dans ceux de son frère, 
Tony, qui expose une Salle à manger en noyer 


d'Afrique et noyer de France dont les 
marqueteries, disposées 
en bandes verticales, 


doivent cependant être 
louées et une Chambre à 
coucher, en acajou ciré et 
marqueterie. Jci, le 
grand premier rôle, le 
lit, est particulièrement 
étriqué. 

M. Jallot dont 
excellentes et ingénieuses 


les 


créations ne sont plus à 
révéler, présente un ca- 
binet de 
châssis en chêne enca- 
drant très heureusement 
des panneaux en loupe 
d’orme. Là où le bois 
est massif une Jégère 
sculpture inspirée par 
les feuilles du marron- 
nier intervient, court sur 
dont les 


assemblages sont nette- 


travail avec 


Jes meubles 
ment accusés. J1 faut de 
Ja franchise certes, mais 
pourquoi Ja rendre cho- 
quante; c’est cependant 
ce qu'a fait M. Jallot 
en encochant le plateau 
ge du bureau pour amener 
à son niveau les quatre 
montants. Cette intrusion du bois debout dans 
le bois de fil ne me semble pas heureuse 
quoiqu’elle ait été également par 
M. Dufrêne dans une petite table basse. 
L’excellent artiste affirme, d'autre part, ses 
ordinaires qualités dans l'aménagement plein 
de goût d’une avenante et confortable salle à 
manger, acajou et bois de violette marqueté. 

Le petit cabinet de travail de M. Bourgeot 
est tout à fait confortable et réussi. C’est de 
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l'art adroit, sans grande prétention, mais d’au- 
tant plus séduisant. M. Bourgeot est encore 
l'auteur de modèles de tapis, d'appareils 
d'éclairage. II s'affirme aussi céramiste dans un 
choix de porcelaines de grand feu. Toutes 
ces productions prouvent une intelligence 
alerte et une initiation technique indiscutable. 
Un désir de nouveauté et de distinction 
recommande l’ensemble conçu par M. Félix 
Follot. Et la distinction s'allie à la richesse 
dans cette salle à manger dont les meubles 
en chène verni deviennent précieux du fait de 
placages et de marqueteries où entrent le 
citronnier, dont M. Follot est un fervent, et 
l’ébène. — À noter dans cet ensemble Ja 
présence de deux rideaux en dentelle dont la 
décoration légère est due à M. Mezzara. 
M. Rapin qui a habitué les visiteurs des 
précédents Salons des Artistes Décorateurs à 
de si jolies installations de villas, expose cette 
année une salle à manger en chène clair dans 
laquelle se retrouve son habituel bon goût. 
M. Majorelle abandonne le style massif et 


Buffet. 


somptueux, qui a fait ici et plus encore, j'ima- 
gine dans le Sud-Amérique, sa réputation, pour 
un style évangélique. J'opte volontiers pour 
celui-ci. J] n’est peut-être pas très original et 
se pare naturellement d’austérité. Mais il est 
sobre, recueilli et prouve chez M. Majo- 
relle un désir d'évolution. D'ailleurs l'exécution 
en est comme à l'ordinaire, soignée. 

La chambre à coucher de M. Bigot témoigne 
d’intentions excellentes, mais en dépit de motifs 
sculptés rachetant l’indigence de la menuiserie, 
l’ensemble ne paraît pas heureux. Cependant 
il faut aller Ja voir à cause des broderies sur 
toile normande, dues à M Le Meilleur, qui 
lui servent de fond. Pour être plus prétentieux 
les meubles de M. Bernaux, parés d’allé- 
gories sculptées, séduisent encore moins. 
Assez de soucis assaillent la vie pour qu’on 
exige d’une chambre à coucher d’être simple- 
ment un lieu de repos aussi agréable et con- 
fortable que possible. M. Loys Brachet donne 
bonne opinion de Jui dans l’ameublement d’un 
petit salon aux bois et aux tentures clairs. 


M. DUFRÈNE:. 
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Pour être complets, signalons encore une 
chambre à coucher de M. Croix-Marie et une 
salle à manger de M. Tissier, très influencé 
par les formes et les décors scandinaves. 

Çà et là des grilles, des lustres, des appa- 
reils d'éclairage signalent Ja ‘présence de 
ferronniers et de dinandiers. 

M. Szabo affirme sa maîtrise dans un lustre 
d’un excellent travail auquel se trouvent joints 
des objets d'art, où des métaux divers 
mêlent leur éclat à la matité robuste du fer 
forgé. 
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MARGUERITE DE FÉLICE. 


M. Chedanne, architecte du nouvel hôtel 
de l’ambassade de France à Bruxelles, a été 
bien inspiré en demandant à M. Brandt de 
forger une monumentale grille dont l'élément 
décoratif est emprunté à la pomme et aux 
aiguilles de pin. Le puissant artisan a exécuté 
Jà un morceau qui proclamera éloquemment, 
hors de France, son goût et sa dextérité. 
M. Dunand prouve la souplesse de son métier 
dans une paire de grands landiers, fer forgé 
et cuivre, dont l'élément décoratif est emprunté 
au tournesol, et aussi dans plusieurs de ces 
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grands vases en cuivre rouge, en plomb, en 
acier et argent, repoussés, ciselés et patinés 
qui sont chaque année un des attraits du 
présent Salon. D'un grand intérêt est éga- 
lement Ja vitrine de M. Husson, ferronnier 
et dinandier ingénieux, au talent distingué 
et souple, qui fait merveille dans diverses 
pièces d'argent et de cuivre, métal repoussé 
et incrusté. Parmi elles: un grand plat où 
s'agite un poisson dans Ja clarté des algues, 


et, belle comme une création japonaise, une : 


coupe, que décore une tête de mulet. 

M. Th. Lambert qui a présidé cette année 
à l’organisation du VI]: Salon des Artistes 
Décorateurs et dessiné son affiche, expose 
pour sa part d'élégants appareils d'éclairage. 
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des cabochons de 
cristal, des plaques de corne apportent le 
concours de leurs nuances 


Des coquilles nacrées, 
aux lustres et 
lampes de cuivre exécutés sous la direction de 
l'artiste. 

M. Schenck a repoussé dans le cuivre de 
grandes plaques de portes. Le monde marin 
inspire leur décoration. ]] apparaît tantôt 
avec ses formes rigoureuses, tantôt largement 
stylisé. L'effet en est curieux, artiste, et la 
lumière se joue toujours heureusement SUT 
ces lignes, ces formes, ces reliefs où gros 
coquillages, crevettes, poulpes sont prétexte à 
arabesques imprévues. Les entrées de serrures et 
clefs, joliment historiées par M" Lecreux, 
sont accompagnées de gravures originales 
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imprimées sur soie, dont les taches sont 
heureuses. Une frise de Chrysanthèmes recom- 
mande son mari, M. Gaston Lecreux. 

Mais il né faut pas que les métaux robustes, 
exceptionnels ou usuels, magiquement trans- 
formés par d’ingénieux esprits, fassent oublier 
les matières et objets précieux : bijoux où 
l'or, le platine sertissent pierres et émaux 
aux fines nuances, — orfèvreries. 

M. Lelièvre expose un service à thé de forme 
élégante et décoré de feuillages dont les vides 
et les pleins aident à la mise en valeur de la 
matière. Un autre service à thé et à café, où des 
libellules et leurs ailes apportent un agrément 
tantôt nécessaire, tantôt purement décoratif, 
fait grand honneur à l’ingéniosité de M. Carlo 
Bugatti. Mais est-ce là de l’orfèvrerie logique, 
d'emploi courant et d’entretien facile, condi- 
tions indispensables au succès de pareilles 
pièces? J'en doute. Arêtes dures, saillies 
coupantes en semblent défendre le toucher 
aux mains fines. 

Des bijoux! 1] y en a de robustes, dûs à 
M. Mangeant, de délicats portant les noms 
de M. Follot, de M. Rivaud, de M. Tem- 
plier. M. Feuillatre, le maître émailleur, 
a placé, au milieu de quelques fines pro- 
ductions, un pendentif léger dans le cercle 
duquel s’essaiment de frêles papillons dont les 
ailes de gemmes et d’émail sont d’une harmonie 
rare et précieuse. Entre autres objets, bijoux, 
boutons, épingles à chapeaux, M. Lalique 
expose deux boîtes de cristal teinté et taillé 
dont les couvercles gravés sont décorés l’un, 
d’un coq aux plumes hérissées et l’autre, d’un 
paon faisant Ja roue. 

On ne peut, en présence de ces deux pièces, 
s'empêcher d’envoyer une pensée de gratitude 
au Japon. Les artistes de là-bas n’ont-ils pas 
été pour le bibelot nos éducateurs, apprenant 
à leurs confrères d'Occident à rendre précieuses 
les matières dédaignées, et à nos amateurs, 
à aimer l’œuvre d’art non pour ses dimensions 
etla valeur dela matière, mais poursaperfection, 
fût-elle limitée dans un carré ou cercle de quel- 
ques centimètres. À cause d’eux, nosartistes ont 
eu certaines curiosités et se sont efforcés de 
les réaliser. Je n’en veux pour preuve que 
les merveilleuses boîtes en buis patinées à 
l’acide, de M. Clément-Mère, les bois sculptés 


Poteau d'escalier. 


LE BOURGEOIS. 
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et incrustés de M. Hairon, les travaux en 
corne de M. Leclerc, les étuis, boîtes et Ja 
petite potiche en ivoire sortis des mains de 
fée de M" O’Kin, dont la grâce fine est expli- 
quée par une naissance à Yokohama. Admirez 
aussi les résultats obtenus dans la corne et 
dans Ja nacre par M. G. Bastard. ]] y à, 
parmi beaucoup d’autres, un éventail paré de 
blanches fleurettes qui est d’une printanière 
harmonie. 

Le «cuirdart» de jadis, prétentieux et 
insignifiant, est allé retrouver les vieilles lunes. 
Mais quelque chose d’exquis et de rare le 
remplace. Patiné, teinté, souligné par la 
saillie de fines lanières, éclairé doucement par 
la ligne légère de fils d'argent, le cuir, limité à 
des emplois déterminés, est par M" Louise- 
D. Germain et de Felice, transfiguré mais 
non plus dénaturé. La première montre quel- 
ques jolies reliures riches et pourtant discrètes, 
avec leur fils d'argent qui ressemblent à une 
caresse Junaïire, des bourses, des sacs aux 


Lustre à double service. TH. LAMBERT. 


gracieusess arabesques. La seconde enserre 
en des cuirs aux polychromies sourdes le 
manche de coupe-papier, la panse de sonnettes 
électriques. Mais ce sont Ja de petits travaux 
à côté de ceux que nécessita Ja parure d’un 
paravent dont les panneaux de cuir repoussé 
et patiné, reliés au châssis au moyen d’un 
réseau de Janières artistement ouvragées, sont 
ornés à leur partie supérieure de grandes 
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fleurs bleues se découpant sur fond vieil or 
d’un très riche effet. C'est là une maîtresse 
œuvre qui fait grand honneur à M" de Felice. 
La reliure intégrale est représentée par 
M. Marius Michel fidèle aux arabesques Jarge- 
ment incisées et par M. Kiefer, ingénieux. 
Que d’art et de trouvailles heureuses avec 
les brodeurs et les brodeuses ! M. Coudyser 
expose un service de table, feuilles de vigne 
et raisin, auquel on reprocherait presque 
d'être, avec ses ajourages multiples, sa déli- 
cieuse fantaisie, une œuvre tellement artiste 
que l'utilisation en devient acte de vandale. 
Sur un coussin de soie, M" Pauline Rivière 
a semé des fleurs de pavot si nuancées et 
harmonieuses, qu’on dirait des ailes de 
papillons voletant sous Ja caresse du soleil. Un 
corsage avec application de soie changeante, 
serti de galon et rehaussé 
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de broderie, desbourses: Pin, Coquille, Scarabée, 
application galon or vieux et broderie sur fond 
de velours, témoignent encore du goût et de 
l'adresse de M" Pauline Rivière. Autres mer- 
veilles de M" Berthelot et de Bodinat, de 
M.Prévot, dont les fines broderies sont mon- 
tées sur éventail. Deux cols d'enfants, broderie 
blanche sur tulle, sont dûs à M" Bellery-Des- 
fontaines. Des soies, des mousselines, sur les- 
quelles sont éclaboussées des couleurs de 
féerie naquirent de la fantaisie de M. Clément- 
Mère. Avec la collaboration de MM. Jaulmes, 
Borgegrain et Leyrat et sous le titre de Toiles 
de Rambouillet, M. V. Menu ressuscite et 
modernise les Toiles de Jouy. 

Les coussins en cuir de M Cazin sont 
d’un décor ingénieux, mais par suite de Ja 
présence, à leur surface, de cabochons de grès 
ou de verre ils paraissent d’une utilisation très 
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limitée. Les broderies sur filet, de 
M" Maufra, de même que les tapis- 
series en simple Jaine à grands 
points de M" Fernande Maillaud, 
exécutées sans prétention, évoquent 
les époques lointaines ou l’on tra- 
vaillait au coin du feu, avec goût 

, | et amour. Comme à l'habitude, 

LED . LAS Fr) M” Ory-Robin fait des merveilles : 
A Er 2/7 \S c'est un Rideau flottant d'une exquise 
harmonie et un Æ#iroir enserré dans 
une broderie où entrent les éléments 
les plus divers. 

Au milieu de toutes ces jolies 
choses se dresse Ja vitrine triom- 
phante de M. Decœur. Triomphante 
certes, car le grès capricieux obéit 
complètement au maître céramiste 
qui l’adorne d’arabesques régulières, 
pique dans son émail des motifs 
floraux d’une délicatesse infinie. 
Mais que deviennent ces enjolive- 
ments en présence de Ja splendeur 
de certain grand vase rouge feu! 
Près de Jui c’est Méthey dont les 
céramiques s’agrémentent de décors 
délicats comme celui de ce vase 
autour duquel se dressent de larges 
tiges de lis aux fleurs blanches, qui 
se trouve ici reproduit, — ou 
somptueux comme certain bol à fond 
d’or; c’est Moreau-Néljaton avec ses 
grès réguliers; c’est Lachenal, tou- 
jours adroit. 

Face à face les pâtes de verre de 
MM. Decorchemont et Dammouse 
sollicitent également l'arrêt des gens 
de goût. Mais le vieux maître 
Dammouse à une perfection, une 
distinction dans le décor qu'il est 
difficile d’égaler! À quelques beaux 
émaux de M. Hirtz, sont jointes les 
esquisses d’un panneau, Ronde de 
Nymphes, qui promet d'être une 
œuvre maîtresse. M. Thesmar est 


D: WE" 

us À cette année absent, mais il y a 
LE M. Tourette avec quelques riches 

émaux de résille d’or. 

Chemin de table en broderie. JULES COUDYSER. Bien d’autres noms méritent d’être 


rappelés, soit qu’ils aient groupé leurs 
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envois sous une vitrine, soit qu'ils aient 
consacré leur talent et leur goût à la décoration 
des ensembles mobiliers. Tels MM. Mezzara, 
Albrizzio, Jorrand, sagace ordonnateur de 
tapis, Cornilles frères dont les étoffes répon- 
dent si bien aux exigences du goût moderne, 
Tauzin, dessinateur de fers forgés, Chigot, 
Courcoux, Gaudin, Paris, Gruber, signataires 


de beaux vitraux. 
Le jury de 

lorsqu'il s’agit de l'acceptation d'objets d'art, 

se montre semble-t-il, fort tolérant quand il 


ce Salon, censeur sévère 
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est en présence de peintures, aquarelles, 
dessins, gravures. Les artistes contemporains 
ayant vraiment le sens du décoratif: Besnard, 
Aman Jean, Auburtin n'étant pas venus au 
Salon des décorateurs, ceux-ci ont accueilli 
toutes les bonnes volontés pourvu qu'elles se 
manifestent dans des œuvres pittoresques, 
gaies, balafrées de tâches éclatantes. Dissémi- 
nées dans Ja galerie, ou mieux placées dans 
des stands amis, elles apportent une note 
mouvementée. Parmi les peintres, dessinateurs 
et graveurs exposants i] convient de signaler Sac, dentelle d'or. M 
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Carrelage de revétement. 


M" Galtier-Boissière, Marie Gautier, Bardey, 
Chauchet-Guilleré; — MM. Lebasque, 
Fr. Robida, Henry de Waroquier. Inutile, 
n’est-ce-pas, de Jouer l'excellence des gravures 
en couleur de M Marie Gautier, non plus 
que le charme des harmonies de lignes et de 
couleurs qui rendent si précieuses les peintures 
de M. Charles Guérin? Les aquarelles que 
M. Larry-Barbier à exécutées pour l'illus- 
tration de Schéhérazade et des Chansons de Bilitis, 
sont pleines d'art, mais un peu trop inspirées, 
peut-être, des dessins récemment vus d'artistes 
russes et, notamment, de Bakst. M. Jouve 
a envoyé quelques très beaux dessins de fauves 
qui par leur ampleur et leur richesse de formes 
méritent vraiment Je titre de « décoratifs ». 

Si j'avais plus de place, j'aimerais à discuter 
« Impressions » avec M. Bugniot qui cherche 
à rendre artistes, menus, programmes, cartes- 
adresses. Je Joue son effort, me complais à Ja 
lecture de certains menus et programmes, mais 
critique les cartes-adresses où les enjolivements 
de couleurs et de nuances me semblent inutiles. 


Rien n'égale une 
composition simple, 
proportionnée et par 
conséquent lisible. 
Müis c'est une opinion 
de fervent de typo- 
graphie pure. Et d’au- 
tres peuvent trouver 
Ja beauté ailleurs. 

Place à été réservée 

à l'architecture. C’est 
justice. Que devien- 
drions-nous, que de- 
viendraient nos chers 
bibelots, sans un obli- 
gatoire abri. Mais nous 
le voudrions agréable, 
spacieux, bien situé. 
L'idéal, certes, se- 
rait Ja petite maison 
indépendante, heureu- 
sement distribuée, 
bien aérée, bien éclai- 
rée, avec jardin. Des 
spécimens d’habita- 
tionsartistes quoiqu’ac- 
cessibles à tous furent 
naguère édifiées au Grand-Palais par le 
regretté Benouville, par Ch. Plumet, Lavi- 
rotte; d’autres projets, signés de Henri 
Provensal, le compréhensif architecte d’habi- 
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tations ouvrières, parurent dans les Salons; 
enfin, ici même, en cet Art et Décoration, qui 
n'a remarqué les charmants cottages que se 
plaisait à élever M. Louis Bonnier, au temps 
de sa première manière, et ceux, düûs à 
M. Eichmuller, qui parurent dans le numéro 
du mois dernier? Dans de pareilles constructions 
est l'avenir. Si, par exemple, l’art décoratif 
anglais à trouvé rapidement sa formule, c’est 
certes à cause d’habitudes de vie, possibles 
là-bas. Si, outre-Manche, on a pu concevoir 
et exécuter tant d’heureux ensembles mobi- 
liers destinés à s'adapter étroitement aux 
pièces d’une habitation déterminée, c’est 
que l'instabilité du logement, conséquence 
de Ja boîte à loyer où les besoins des habi- 
tants sont calculés à leur minimum, n'existe 
pas dans ce pays où chaque famille vit 
dans une villa suffisamment spacieuse et con- 
fortable pour faire face durant une longue 
période, — toutune existence le plus souvent, — 
à l'accroissement du nombre des habitants, aux 
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Vases montés au marteau et émaillés. 


besoins des bambins qui grandissent et aux 
exigences qui s’ensuivent. 

Tandis qu'ici, dans les classes pauvres, 
chaque nouvel enfant augmente la gêne 
matérielle et morale du ménage, dans les classes 
bourgeoises exige un changement dans l’ins- 
tallation, c’est-à-dire une augmentation du logis. 
L'argent qui, légitimement, devrait servir à 
parer mieux le home, à augmenter le bien-être 
familial, doit disparaître à frais de déména- 
gement, de réinstallation, en remplacement de 
meubles de camelote par des camelotes pires. 
Ah! quel sociologue, quel révolutionnaire, 
solutionnera Ja question de l'habitation dans 
le sens humain, dans le sens anglais, c’est-à- 
dire selon l'équité et la logique ! 

On ne saurait trop dire et redire que les 
gratte-ciels dont les architectes-voyers pari- 
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siens ont, au bénéfice des seuls spéculateurs, 
permis l'élévation à Paris, sont un défi au bon 
sens, au bon goût, à l'humanité et aussi hélas! 
à l'esthétique. 

En dehors de M. Rapin dont les projets et 
les réalisations sont d’une égale séduction, quel- 
ques architectes, au Salon des Artistes Déco- 
rateurs, s'efforcent heureusement d’arrather le 
visiteur aux tristesses de Ja réalité en lui fai- 
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sant entrevoir des constructions 
agréables où les besoins moraux 
et matériels pourraient trouver à 
se satisfaire. M. Sezille répond 
à toutes Jes exigences avec son 
projet de villa entourée d'un 
jardin bien ordonné. M. Collin 
propose des villas basses à haute 
toiture et à décrochements pitto- 
resques qui sont les plus attrayan- 
tes du monde. M. Génuys expose 
les vues extérieures et intérieures 
d'un hôtel particulier en ciment 
armé d'où, par suite d’une heu- 
reuse disposition des vides et des 
maussaderie est 


pleins, toute 


exclue. Cette construction inté- 
ressera les lecteurs d'Art et Déco- 
ration, car elle abrite Ja vie de 
travail d’un homme dont le nom 
est cher aux amis de l’art français, 
notre collaborateur Paul Vitry. 
MM. Plumet, Sorel, Guymard 
qui reste fidèle à son «style », 
tout en J’améliorant dans le sens 
de la simplicité, ont tenu à signa- 
ler leur activité et à faire con- 
naître leurs recherches. 
Patiemment, avec un amour 
infini, M. Pierre Roche édifie et 
pare 
selon son rêve, sur la côte bre- 
tonne. ]] montre cette année des 
carrelages tout à fait amusants, 
et une suite de pièces constituant 
un «arc en croisettes » d’un heu- 


une construction élevée, 


reux décor. Avec non moins de 
fantaisie, M. Le Bourgeois conti- 
nue à tailler dans des poteaux à 
destination de Départ d'escalier 
d'originales figurines. L’un de ces 
« départs » est particulièrement 
réussi: c'est celui qui représente 
un nouveau-né emmailloté. Le 
sujet est imprévu et, cependant, 
toutes les exigences de la desti- 
nation s'y trouvent respectées. 
Des chats frileux et fidèles au 
foyer ont inspiré M. Bourgouin 
dans la décoration de Ja cheminée 
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monumentale en grès, sortie du 
four de M. Max Cljaudet. Un 
Enfant est l'unique motif d’une 
fontaine de Max Blondat.— Quel 
parti a su tirer de son modèle 
le spirituel artiste ! 

Mais, dira-t-on, ce Salon des 
Artistes Décorateurs français té- 
moigne, certes, de beaucoup 
d'ingéniosité et de goût, Îles 
bibelots exquis y abondent, on y 
trouve quelques ameublements 
qui peuvent rallier au temps pré- 
sent les plus exigeants, les plus 
dénigreurs. Mais où est le Style, 
le Style Français moderne? On 
ne manquera pas d'ajouter que 
le style anglais — système Maple, 
Warring et Gillow — existe, que 
le style allemand a également 
affirmé sa vitalité au dernier Salon 
d'Automne. Donc infériorité ici. 
Savoir ? 

Quand on nous présente un 
mobilier anglais ou allemand, on 
ne nous montre qu'un certain 
mobilier ayant, il est vrai, des 
particularités, toujours les mêmes, 
puisqu'il provient d’un 
restreint de fabricants ou d’un 
groupe d'artistes soumis à une 
même discipline. Semblable illu- 
sion pourrait être procurée à 
l'étranger si, par suite d’une 
entente tacite, une capitale déter- 
minée était, un beau jour, large- 
ment approvisionnée de meubles 
dessinés par Plumet, ou Selmer- 
sheim, ou Gaillard, ou Jallot. 
La répétition des mêmes objets 
deviendrait le style français. 

Nos expositions parisiennes ne 
permettent pas un pareil bluff. 
Chaque artiste cherche dans une 
voie déterminée, selon son esthé- 
tique propre. Certains ont déjà 
produit des œuvres suffisamment 
bien entendues, pour que l'imi- 
tation et la contrefaçon entrent 
en jeu. N'est-ce pas Jà un premier 
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Service a bé en argent (appartenant à M. A. Hébrard). 


— et malhonnète — pas vers ce style impatiem- 
ment désiréet que discerneront très bien nos 
petits-neveux. 

D'ailleurs, pour mesurer le chemin parcouru 
depuis 1889, date à laquelle remontent les 
premières tentatives d'art ou 
simplement depuis 1900, époque où les 
efforts des onze années antérieures prirent 
une signification précise et s'imposèrent à 
l'attention des amateurs, il suffit de quitter un 


moderne ; 


Théière en argent 


instant le Salon des Artistes Décorateurs, pour 
gagner le grand hall contigu dont la menuise- 
rie fut ordonnée par M. Hoæntschell. 

Dans ce sanctuaire se trouvent réunies les 
principales acquisitions en meubles et en bibe- 
lots faites par l'Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs au cours d'expéditions dans les Salons ou 
à Jasuite de savants et doctes conciliabules. ]] 
y a là des choses qui coütérent des sommes 
fabuleuses, fruit de Ja collaboration de l’Institut 


CARLO BUGATTI. 


et du Grand Commerce ; il y a aussi des grès 
de Carriès qui firent couler des flots d'encre 
admirative ; il ya enfin des vases, gobelets, pla- 
teaux, émaux dûs à des sires de moindre im- 
portance mais qui eurent leur heure de succès. 
On y voit enfin quelques-uns des objets qui 
furent acquis ou commandés par M. Georges 
Berger pour sa satisfaction propre et pour 
justifier sa situation de grand maître des Arts 


Décoratifs. Tous ces objets témoignent d’une 


dprobité technique indiscuta- 
ble, de beaucoup de science 
et de conscience, mais com- 
me ils datent déjà, comme 
leurs formes, leur décor 
nous paraissent un compro- 
regrettable 
passé et les aspirations de 


l'avenir ! Vraiment le Salon 


mis entre Je 


à côté vaut mieux. ]] dénote, 
non pas, plus de perfection, 
mais plus d'expérience et 
un sens plus net des aspi- 
rations décoratives du goût 
moderne. 

Un style a toujours exigé 
CARLO BUGATTI. des années d’élaboration et 
un temps presque égal pour 
être compris. — Ne va-t-on jusqu’ à rechercher 
le Louis-Philippe ! — On étonnerait beaucoup 
de gens en leur apprenant que certains détails 
heureux du style Louis XV remontent au 
xvr' siècle, à Ducerceau, et qu’il a fallu près de 
deux cents ans pour trouver leur emploi qui 
semble spontané, fruit d’une révélation céleste 
dont auraient bénéficié architectes et ébénistes, 
sous Louis XV le Bien-aimé. 

Certes, si les fortunes étaient moins divi- 
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Salon de la Société des Artistes Décorateurs 
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Penditif et collier. 


sées et si, d'autre part, les marchands de 
meubles de style n'avaient pas un stock de 
marchandises amassées dans Ja confiance d’une 
routine durable, l’évolution, du fait de besoins 
pressants, aurait pu s'effectuer plus rapide- 
ment... Quoi qu’il en soit, l’avènement d’un 
style, résultat des efforts des bons artistes cités, 
aura lieu un jour ou l’autre et bien assez tôt 


Plal en argent. 


PAUL FOLLOT. 


pour que les faux connaisseurs, les éternels 
mécontents crient à l’uniformité et réclament 
quelque chose d’autre. Car rien n’est définitif 
et, particulièrement, l'instabilité régit Ja 
mode... 

— Au moment de donner le bon à tirer 
de cette étude, on me fait part d’une bonne 
nouvelle. Le 7 mars, le sous-secrétaire d’État 
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Blouve 


Rbinocéros (dessin). 


est venu au pavillon de Marsan. Et l’homme 
équitable et sincèrement épris d'art qu'est 
M. Dujardin-Beaumetz a prouvé sa sympa- 
thie aux Artistes Décorateurs en acquérant 
un certain nombre de meubles et objets d'art. 
Les exposants qui ont été distingués sont 
ceux-là mème dont les noms ont été le plus 


PAUL JOUVE. 


élogieusement cités plus haut, c’est-à-dire 
MM. Jallot, Gaillard, Bourgeot, Dufrène, 
Follot, Decœur, Dunand, M" de Felice et 
O’Kin, etc. 

L'État intéressé par l’art décoratif moderne, 
n'est-ce pas un signe des temps ? 


CHarLes SAUNIER. 


A.G. SZABO. 
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L ne nous déplaît pas de savoir 
que le goût de Ja parure pré- 
céda celui des habits et qu’a- 
vant d’ètre obligé d’abriter 
son corps contre les intem- 


péries, l’homme de la préhis- 
toire ait songé à l’orner de ces agréments qui 
font encore la joie des peuplades sauvages les 
plus légèrement costumées. 

Ainsi, se manifeste, dès l’origine de l’huma- 
nité, la vivacité d’un goût artistique dont la 


eee 


Je 


@ 


eux 


(XGS 
LA 
Ce 


É 


persistance, espérons-le, aura longtemps encore 
raison des créations décevantes de l’utilitarisme. 

11 faut reconnaître que la lutte est difficile. 
Quelle que soit l'ardeur de Ja mode à nous 
entraîner dans les sentiers de la fantaisie, les 
raisons de l'économie et de la commodité sont 
puissantes à nous maintenir dans le droit et 
monotone chemin du costume tailleur et du 
complet veston. 

Tandis que les civilisations antiques et les 
civilisations orientales ont su conserver au goût 
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de la parure sa prédominance 
marquée sur l'industrie pure- 
ment utilitaire du vêtement, 
notre civilisation occidentale 
moderne a témoigné d’un autre 
souci. L'homme, du moins, 
paraît y avoir renoncé à affir- 
mer les charmes qu’il tient de 
la nature. ]] a abdiqué com- 
plètement devant la femme, qui 
reste, sauf exception, seule 
aujourd’hui à manifester dans 
Ja vie — et non pas seulement 
dans les tableaux des musées ou 
des salons — le culte de Ja 
beauté plastique soulignée, 
exaltée par l'élégance des vé- 
tements. 


Jusqu'à Ja fin du xvur 
siècle, il y avait, même 
chez nous, un art du 


costume. ]] ne nous reste 
Ses plus que l'art de Ja robe. 

Sachons l'aimer, le conser- 
ver, le développer même dans 
Ja mesure du moins où il répond 
à nos préoccupations esthéti- 
ques. 

Car c'est un art, à n'en pas 
douter, non seulement parce 
qu'il appelle à Je seconder 
d'autres arts, auxquels nous 
attachons volontiers beaucoup 
d'attention, comme ceux de 
l'étoffe, de la dentelle, de Ja broderie, du 
bijou; mais parce qu'il met en valeur les 
formes humaines, qui sont une source si féconde 
d'expressions plastiques et qu’il en considère, 
comme tous les arts décoratifs, Ja beauté par 
rapport avec le milieu où elle doit être pro- 
duite. 

Qu'on le juge dans Je passé — puisqu'il est 
pour nos yeux si difficile à juger dans le 
présent. 

Comme il y prend du relief! Aucun n’évoque 
mieux les mœurs, les goûts, Îles sentiments 
d'une époque, Aucun n’exprime plus sûrement 
le caractère d'un pays. Sous les aspects succes- 
sifs de ses styles persiste, avec le type parti- 
culier de grâce féminine qui distingue chaque 


peuple, le sens du décor, les préférences de 
lignes, de couleurs, d'attitudes mêmes qui en 
résument toute l’âme artistique. Une statuette de 
divinité égyptienne, un bas-relief de danses 
grecques, une vierge d’un portail de cathédrale, 
un dessin de maître moderne, une estampe 
japonaise, une miniature persane, ne nous 
charment pas seulement par le beau talent de 
l'artiste qui les a formés; nous aimons à y lire 
la grâce d’un modèle dont il nous plaît de 
reconstituer la personne vivante, dans le cadre 
même de son existence. 


Û 


* * 


Des causes identiques à celles qui déterminent 
la décadence de tous les styles, conduisent à 
leur déclin les différents styles de la robe. 
Comme les arts plastiques, comme les arts 
somptuaires, elle est suspendue entre deux 
tendances dominantes: celle qui donne toute 
l'importance à la beauté de la matière; celle 
qui donne toute l'importance à la beauté de la 
forme. Elle oscille de l'une à l’autre, tantôt 
accumulant les chiffons, les agréments, les 
boursouflures; tantôt, au contraire, précisant 
les lignes du corps jusqu’à n’en être plus que 
Ja modeste enveloppe. 

Ainsi se détermine Ja courbe lente — quoi 
qu’il semble au premier coup d'œil — de ses 
évolutions. La mode inconstante, qui n'est pas 
plus un art lorsqu'il s’agit de robes que lorsqu'il 
s’agit de mobilier, de musique ou de littérature, 
n'atteint guère que des accessoires, des orne- 
ments, des rapports tout superficiels de dimen- 
sions et de tons. Mais la silhouette générale 
de la robe ne varie qu’insensiblement, et sous 
l'influence de facteurs qu'il n’est pas toujours 
facile de démêler. 

Outre les facteurs généraux qui procèdent 
du développement même des mœurs, des 
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usages, de la culture esthétique, Ja personna- 
lité de certains créateurs peut accélérer ou 
ralentir le développement de cette évolution. 
Ils ne Ja font jamais — pas plus que dans les 
autres arts — revenir sur ses pas. Et leurs 
créations n’ont chance de fleurir, deserépandre, 
de participer en un mot à ce succès de goût 
qui doit en être la consécration, que si elles 
répondent tout à Ja fois au caractère persis- 
tant d'élégance féminine qui est propre à 
chaque pays, et aux goûts nouveaux de couleurs, 
de lignes qui commencent à prédominer dans 
le milieu pour lequel ils ont composé leurs 
œuvres. 

C'est sans doute ce mélange nécessaire de 
grâce traditionnelle et de modernité qui fait 


le succès d’un Paul Poiret. 
On ne se plaît pas seulement à le 
deviner dans ses robes. On aime à le retrouver 
dans les collaborations qu’elles nécessitent. On 
se réjouit Jorsque désirant quelque carte d’in- 
vitation ou quelque vignette pour un carton, 
Poiret les demande à un Bernard Naudin, à 
un Bernard Boutet de Monvel. On 
voit volontiers un symbole dans Ja 
présentation de ses modèles, qui évo- 
luent dans un vieil hôtel charmant, 
où sans pastiche trompeur le décor 
moderne d’un Süe se mêle au décor 
ancien, sonnant avec Jui un accord 
parfait d'art très français. 

Etoffes, broderies, passementeries, 
dentelles, tout témoigne ici du même 
effort de rénovation et les frères 
Maurice et Henri Monnot y mul- 
tiplient les ressources de leur talent. Pour 
donnner tout son éclat à un bijou d’Iribe, 
une robe entière est créée, exquisement dis- 
crête d’ailleurs: c’est un fourreau de satin 
crême, sur lequel tombe une double tunique 
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vert bronze, 
bordée de 
franges vieil 
or ; à la cein- 
ture, fixée par 
un cordonnet 
écarlate, Ja 
rose d’or mat 
se dessine 
dans ce style à [a fois si sobre et si neuf 
que caractérisait un dernier numéro d’AÆrf ef 
Décoration. 

On comprend que Ja silhouette d’une robe 
d'autrefois soit si expressive, lorsqu’onretrouve 
dans une robe d'aujourd'hui tant de motifs 
de satisfaction. 


En voici, de ces robes d’aujourd’hui, 
toute une série qui s'offrent dans la 
grâce des poses familières et la douce 
clarté des intérieurs habituels. 

Intéressons-nous d’abord à leur 
matière, à ces étoffes tantôt 
soyeuses et éclatantes, tantôt ma- 
tes et discrètes; dans un éclec- 
tisme où tout l’art d'aujourd'hui se reconnait, 
les produits somptueux de l'Orient voisinent 
avec les mouchoirs à carreaux de nos anciennes 
provinces. Beaucoup d'unité dans la tenue, 
cependant: une matière domine, celle du four- 
reau qui enveloppe le corps, de l’aisselle à Ja 
cheville et qui est généralement de satin; 
l'éclat en est tan- 
tôt assoupi par 
l'emploi de tuni- 
ques de mousse- 
line légère, tantôt 
soutenu par Île 
LA contraste de cein- 
LS «M tures et de bor- 
dures de toile 


SAR 5 
7 écrue, tantôtenfin 

ë accru par la ri- 
chesse des brode- 
ries d’or et d'argent qui donnent à certaines 
robes J’aspect somptueux et raffiné d'un pan- 
neau de Manzana-Pissaro: celle, par exemple, 
qui, dans des gammes vert et or, borde une 


tunique d’une stylisation de bananes, de 
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“Sauvage ”. 


citrons, d’ananas (1); celle encore où sous or, argent, vert et mauve figurent, comme 
l'échancrure d'un corsage, de légers filigranes sur quelque vieil émail byzantin, sept saints 
(1) Blidab. auréolés au-dessus d'un ange aux ailes éployées; 
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Supplément 
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‘* Pompon ”. 


celle enfin qui, couvrant entièrement un cor- 
sage, y répand sur un fond d'or lisse d’épais 


reliefs de feuillages et de roses, dont les 
tons de cuivre chaud sont soutenus par les 
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“ Bakou” et ‘ Patre'’. 


tons d'or, plus rugueux, de motifs en spirale. 

De plus modestes matières ne produisent 
pas de moindres effets. Sur une robe de linon 
blanc, un ruban de velours bleu de roi, par- 


semé de fleurettes en Jaine rose, vert éteint, 
bleu clair, fournit la plus lumineuse, la plus 
gaie des ceintures. À Ja corne d’une tunique 
de mousseline noire, chante un accord de tons 
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‘ Bakou'’. 


fréquent dans les costumes populaires d'Al- 
sace; c'est un carré de satin léger bleu de roi, 
rebrodé de dessins géométriques bleu pâle, 


bleu sombre et or. Sur les manches d’une 
robe d'après-midi, en satin brique, courent en 
légères broderies d'argent des motifs hindous 
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entremèêlés 
de branches 
et de fleurs. 
D'autres 
broderies 
enfin, de 
soie blanche, noire, 
verte et bleue décorent 
une toile rouge qui 
fournit un Jumineux 
effet en bas de jupe, 
en ceinture, en turban 
de tête. 

À côté des rapports 
de tons qui causent des 
plaisirs si variés, tantôt 
par Ja douceur de leur 
harmonie, tantôt au con- 
traire par Ja surprise 
heureuse de leurs oppo- 
sitions, toute une re- 
cherche subtile dans 
les rapports de matité 
aboutit à des effets non 
moins précieux. Nous 
avons noté déjà avec 
quel agrément l'éclat 
brillant du satin sup- 
porte Je ton mat et cru 
de Ja toile, ou l’apaise- 
ment discret des tuni- 
ques de voile. Quelques- 
unes de ces tuniques, 
imprimées selon une 
technique toute mo- 
derne, mêlent les tons 
les plus divers, selon 
les arabesques les plus 
étranges: telle sur ce 


pantalon de liberty bleu, cette 
tunique de gaze imprimée en 
bleu, vert ou rose, bordée de 
franges d'or et coupée d'une 
ceinture verte à glands d’or (1). 

Mais rien n'égale en distinc- 
tion ce chef-d'œuvre qu'est une 
robe de satin crème, d'une par- 
faite élégance; une longue tuni- 
que la recouvre, de mousseline 
noire tres légère,bordée au bas 
et aux manches d’un menu granité de jais et 
toute parcourue de ramages de jais d'une 
liberté de dessin toute japonaise. 
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Lorsque les yeux se sont faits au charme de 
la couleur, c’est au charme des lignes qu'ils 
s'attachent plus volontiers. La plastique de 
la femme moderne est ici dégagée avec une 
sveltesse onduleuse, une grâce indolente qui fait 
songer à la fois à certains dessins de Toulouse- 
Lautrec et à certains décors d’Aman-Jean, et 
décèle une évidente influence orientale. 

On renonce de plus en plus à cet emboîte- 
ment de Ja taille dans le corset qui, donnant 
à la robe un autre soutien que son soutien 
naturel — l’épaule, amenait à couper Ja robe 
en deux, à détacher la jupe du corsage et à 
traiter séparément chacune de ces parties arti- 
ficielles. 

La ceinture n'a plus pour effet que de 
dégager le volume des seins et de préciser Ja 
flexion de la ligne gracieuse qui, de l’aisselle 
à la cheville, se dessine sous l’étoffe. Si un 
pantalon à l’orientale remplace la jupe, cette 
ligne, tendue par la tunique de Ja ceinture au 
bas de Ja hanche, ne s’incurve que légèrement 
entre le genou et la cheville. 

Quelle que soit donc l'attitude, quel que 
soit le geste, aucune des qualités plastiques 
du corps n'est altérée par la robe. La dé- 
marche notamment acquiert une grâce digne 
qui rappelle certaines statuettes égyptiennes, 
et dont l'effet est accru par les plis droits des 
tuniques tendues par les broderies. 
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Le charme qui séduit d’abord, dans ces robes, 
(1) Sauvage. 
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tons se retrouvent dans Ja bordure de la 
collerette (1). 

Un Jarge manteau rouge, dont toute Ja 
partie supérieure est de dentelle rouge sur 
fond bleu ardoisé, et qui s'ouvre sur un 
Jarge corsage blanc, détermine une har- 
monie tricolore, aiguë et vibrante (2). 

Une robe, par contre, développe une 
véritable symphonie en bleu et vert: deux 
tuniques superposées conduisent le ton vert 
du fourreau au violet du corsage, où un 
rappel de vert, soutenu d'or, chante dans 
les broderies du col 3). Une autre accorde 
les blancs et les jaunes : le fourreau est de 


A /7SN 
Fes pe RUES) 
(? 

DATA OO 
[XX] A 

EN) 
duvet 


crêpe de Chine blanc, Ja tunique jaune; 
entre eux, une Jarge bordure de peluche 
Joutre s'étend au-dessus et au-dessous du 


genou; le même ton loutre réapparaît au 
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est celui de la couleur. Chacun des corsage : il borde les cour- 


tons est clair, franc, monté à sa tes manches et encadre un 
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est extrêmement lumineux. Est-il néces- 


note Ja plus chantante; leur accord large triangle de broderie 


qui couvre la poitrine et 
saire d'indiquer les rapports de cette l'avant des épaules, semé 
d’émeraudes parmi un ré- 


d'arabesques 


gamme avec celle des peintres et des 
décorateurs modernes? On retrouve dans 
certaine robe Ja jolie harmonie de bleu 


seau vieil 


or (4)- 


et de rose qui inondait l’intérieur exposé 
par Süe au dernier Salon d'Automne: 
c'est un fourreau de velours bleu que 
recouvre une longue tunique de mousseline 
cerise, parsemée au bas de bouquets de 
cretonne blancs, verts et cerise, dont les 


Cet emploi des gris 
sourds de la peluche est 
ailleurs remplacé par ce- 
lui des fourrures: telle 


(3) Strozzi. 
(4) Bakou. 


(1) Pompon. 
(2) Enfer. 
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‘: Canon ”. 


robe étroite et longue de velours vert bronze, 
ornée au bas d’une dentelle vert et jaune, est 


ainsi agrémentée au co] d’un tour de skungs (1). 
(1) Magyar. 
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“« Battick”’. 


Couleurs, lignes: les harmonies qu'elles 
déterminent ne font pas que charmer nos yeux. 
Elles éveillent dans notre esprit les plus 
vivantes images, 


Voyez ce manteau de battick, bordé de four- 
rure (1). Sa longue traîne, qui tombe des épaules 
et se replie sur les côtés comme de vastes ailes, 

(1) Battick. 
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semble, avec les jeux mouvants de bleu, de 
mauve et de blanc, le plumage splendide et 
majestueux d’un paon. Quandil passe, solennel, 
c'est un roi qu'il évoque. Arrive un pantalon 
de mousseline blanche, semé de pois bleus et 
garni tout au bas d’une bordure de grosse 
toile bis et rose, semblable à celle dont on 
devait autrefois fabriquer les cocardes : il y a 
dans ces deux jambes flottantes tant de gami- 
nerie spirituelle, dans cette association de cou- 
leurs tricolore tant de malice frondeuse, 
qu'il semble, après le roi de tout à 
l'heure, voir survenir le gavroche des 
révolutions de Paris (1). 
D'autres robes évoquent les temps 
jadis: une jaquette dans la forme des 
anciens caracos fait penser au Direc- 
toire; une robe blanche à ceinture 
haute et tunique de voile blanc bordé 
d'or, au premier Empire. D'autres 
encore évoquent de lointaines con- 


trées: à voir certains manteaux à 

traîne qui tourbillonne, à larges 

manches qui s’arrondissent en haut 

d’un corps gracile, on imagine Ja 
grâce embarrassée de mignonnes 
japonaises, perdues dans les 
enroulements de Îeurs robes 
trop vastes. 

JJ en est qui apportent avec 
elles toute Ja fraîcheur de la saison 
printanière. Une robe de lJinon blanc, 
semé de fraises; une autre de crêpon de 
soie, également blanc, bordé de mous- 
seline et semé d’arbres verts, au pochoir, 
sont d’une irrésistible gaîté de soleil. 
Au contraire, ce manteau marbré de 
blanc sur fond grisâtre et bordé de 
blanches fourrures suggère dans quelque 
cour baignée d'ombre, la fraîcheur des 
vasques antiques où dort une eau immo- 
bile (2). 

Le choix des étoffes entre pour une 
grande part dans le caractère de ces 
évocations. Ce n'est pas sans intention 
que sont si volontiers employés ces tissus 
populaires. À Ja façon des vieux airs, ils 
synthétisent en quelques dessins, en 


(:) Canon. 
(2) Ffiroir. 


quelques couleurs avec une grande puis- 
sance de suggestion, les caractères des 
provinces lointaines ou des époques 
disparues. 


. * 


Combien, raffiné à ce point, l'art 


de Ja robe ajoute de charme au Ë 
charme de la femme! Ce n'est pas "7 

sa beauté physique seulement et les 
grâces de ses attitudes qu'il exalte. V, 
Ce sont les formes de son carac- 
tère, manifestées clairement par des 
préférences de formes ou de couleurs, 
d'accords ou de contrastes. 

Pour peu que le milieu dans lequel, 
ainsi parée, elle s'efforce de plaire, 
témoigne d’une égale recherche de goût, 
Je simple cours de son existence ne 
déterminera-t-il pas les plus précieuses 
harmonies? 

On les voit, ces robes, dans un décor 
moderne, où le dessin des meubles, la 
tonalité des tentures reflètent les mêmes 
tendances esthétiques. Les peintures 
offrent les mêmes vivacités de couleurs, 
les dessins les mêmes naïvetés un peu 
mièvres de contours. J] n’est pas jus- 
qu'au théâtre, à la musique, à Ja litté- 
rature qu'on y cultive, qui ne rentrent 
dans le même cercle de préoccupations. 

Ce sont ces préoccupations précisé- 
ment dont on aimera plus tard restituer 
l'ensemble, à J’aspect de quelque 
silhouette de robe évocatrice. 

Nous leur cherchons, nous, des ori- 
gines. Nous nous complaïsons à trouver 
à telle robe Îles lignes parallèles, à peine 
sinueuses, de Ja plastique égyptienne ; 
a telle autre, les plis nombreux et légers, la 
grâce flottante des draperies grecques; à 
telle autre encore l’arabesque savante et si 
habilement équilibrée des manteaux japonais; 
à presque toutes, enfin, un air de famille avec 
les créations si élégantes du Directoire. 

Mais il est un parfum dont nous sommes 
trop énivrés pour le sentir avec vivacité. C'est 
ce parfum de modernité qu'elles exhalent 
toutes et qui plus tard les datera aussi sûre- 
ment, en compagnie d’un meuble de Gaillard 
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et d’un pastel d'Aman-Jean que nous datons 
avec certitude aujourd’hui, en compagnie d’un 
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décor de Percier et Fontaine et d’un dessin 
de Prud’hon, une robe du Premier Empire. 
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Pour exprimer toute leur élégance, elles 
auront mieux d’ailleurs que Ja périssable ma- 
tière dont elles sont tissées. Ce sont — à 
défaut des photographies où M. Steichen les 
a évoquées ici avec une grâce si enveloppante 
d'après les modèles de Paul Poiret — Îles 
gravures infiniment curieuses où des dessina- 
teurs comme Iribe, Lepape, Larry-Barbier, 
se sont attachés à en traduire le charme, avec 
une préciosité qui est si spirituellement appa- 
rentée à leur préciosité même. 

Ces artistes ont renoué Ja une tradition 
bien française. Et de même que nos robes 
continuent à maintenir chez nous cette supé- 
riorité dans l’art de la toilette que Paris 
s'est depuis longtemps arrogée, des gravures 
de modes comme les leurs ajouteront aux 
séries précieuses d’autrefois, une suite qui 
n’en diminuera pas l'agrément. 

C'est aux compositions ravissantes d’un 
Saint-Aubin, d’un François Watteau, d’un 
Debucourt, d’un Vernet, d’un Gavarni, qu'on 
doit — plus qu'aux peintures de leurs contem- 
porains — de connaître dans tous les raffine- 
ments de Jeur élégance les robes du temps 
passé. En les dessinant, ils nous ont laissé les 
documents les plus agréables à consulter, Jes 
plus suggestifs aussi, sur un aspect particu- 
lièrement gracieux du goût français. 

Iribe, Lepape, Larry-Barbier prouvent que 
cet aspect ne songe pas à vieillir. En faisant 
par leurs gravures notre joie, ils préparent aux 
amateurs de l’avenir de jolies surprises. 
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Nous avons vu les robes d'aujourd'hui. — 
Quelles seront les robes de demain? 

Puisque Ja loi de leur évolution veut qu’elles 
aillent de la silhouette la plus pure, celle 
qui épouse le corps, à la silhouette compliquée 
des tournures; puisque nous avons accompli 
le premier stade de cette évolution, allons- 
nous accomplir, maintenant, le second, et 
remonter à Ja crinoline ? 

Question cruelle. Le goût du chiffon, im- 
patient de triompher répond: ouil Le bon 
goût, tout court, qui sent que nous vivons 
une de ces rares périodes de l’histoire où 
tous les arts, tendant vers un même but de 
rénovation, concourent à produire un ensemble 
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d'œuvres harmonieuses, voudrait répondre : 
non! ]] résiste par tous les moyens. La géné- 
ration qui a inauguré la robe étroite la main- 
tiendra, sous des formes diverses, tant que 
durera l’hégémonie de son propre goût. 
Mais ensuite ? 

]1 semble que nous en soyions à l’époque si 
curieuse — et que nous avons d’ailleurs dû 
rappeler ici à diverses reprises — du Direc- 
toire. Alors aussi les arts travaillaient de con- 
cert à Ja création d’un style nouveau. Alors 
aussi triomphaient la robe étroite, les lignes 
pures, les couleurs vives. Mais un temps vint 
bientôt où il fallut renoncer à ces joies ! La 
mode commençait à multiplier ses désastreuses 
extravagances. On ne voulait pas retourner 
aux paniers. On ne pouvait pas davantage 
consentir à s'habiller six mois de plus selon 
la formule de Ja veille. 

C’est alors que le conseiller écouté des 
élégantes du temps, le célèbre La Mésangère 
ouvrit une voie nouvelle à leurs méditations : 
et leur proposa... le pantalon — non pas le 
pantalon ottoman des travestis de Ja Romans 
ou de Ja Pompadour, ni le pantalon de chasse 
de Marie-Antoinette, maïs (il fallait de J’an- 


tique) la culotte collante, dégageant bien la 
jambe sous une courte tunique, dont le spec- 
tacle de Jl’Amazone du Vatican, récemment 
amenée à Paris, lui avait fourni l’idée. 

Sa proposition n’eut point d'effet. C'était 
au début de l’Empire: le temps n’était plus 
aux audaces vestimentaires. On laissa donc la 
jupe se raccourcir, puis s’élargir. Trente ans 
après toutes les femmes portaient des jupons 
empesés et cinquante ans après des crinolines 
de cinq mètres de tour... 
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Crosmont dans un Essai sur les Modes, dit 
que la mode «ressemble en un point à 
l'amour. La jeunesse la suit et l'adore; la 
vieillesse en médit et la condamne. » 

Comme cette maxime a dû paraître vraie 
aux vieillards qui, à l'ombre des crinolines du 
Second Empire, se ressouvenaient des minces 
et gracieuses silhouettes féminines de l’Empire 
Premier! 

Et comme, après avoir revu les robes d’au- 
jourd’hui, on se sent disposé à être, un jour, 
pénétré soi-même d’identiques regrets! 

Pauz Cornu. 


Photographies faites spécialement pour 
** Art et Décoration‘ par M. STEIcHEN. 
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UELLE que soit la personnalité de J’artiste 
Q ou Ja diversité des applications, toute 
œuvre décorative exige des qualités très parti- 
culières de coloris et d’arabesque, une largeur 
d'invention non moins que de réalisation qui 
la distingue et devrait la distinguer toujours, 
au premier aspect, d’une œuvre d'art isolée 
dans une demeure ou dans un musée : son carac- 
tère éminemment ornemental est la résultante 
de ces qualités essentielles à toutes les catégo- 
ries du genre. À travers les destins de Ja 
peinture murale, on n’a point enregistré sans 
quelque surprise le contraste visible entre l’em- 
portement coloré d’un Eugène Delacroix et Ja 
douceur amortie d’un Puvis de Chavannes: 
mais l’un et l’autre ont obéi, chacun selon son 
rêve, aux lois du décor: pas de contradiction 
foncière entre l’impétuosité d’un poète lyrique 
et le recueillement d’une âme virgiliennel Et 
l’antithèse apparente n’était pas une antinomie. 

Aussi bien, malgré les visions divergentes 
ou les techniques variées, l’art véritablement 
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décoratif doit faire passer le souci du cadre 
avant la signification même de l’image; et 
subordonnant d’instinct le sens ésotérique de 
l'œuvre à son rôle extérieur, il veut être, avant 
tout, la parure plastique ou pittoresque d’une 
surface et le complément d’un ensemble. 
Énoncer ce principe fondamental de Ja déco- 
ration, n'est-ce pas définir les dons d’un peintre 
né décorateur comme M. Besnard? Et quelles 
que soient les nécessités techniques du genre 
particulier qu’il ait choisi, son tempérament 
de coloriste lui suggère une ampleur mouve- 
mentée de teintes et de lignes qui caractérisera 
chacun de ses cartons: le souffle qui réside en 
lui passe d'emblée sur la feuille ou sur la toile, 
élargissant et simplifiant d’un trait le contour 
de la montagne ou du nuage, de la faune ou 
de la flore, de la figure ou de l’objet. Une 
ondulation très reconnaissable, un rythme 
original traduit aux yeux ce souffle intérieur 
dans la toujours vivante disposition d’une allé- 
gorie murale ou dans Ja fuite d’un ciel nuageux 
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sous l'encadrement d'un plafond. On n’en est 
plus à découvrir le décorateur de l’École de 
Pharmacie, de l'Hôtel de Ville, de l'Hôpital 
de Berck et du Petit-Palais. 

Ici, le décorateur est son propre interprète 
et, comme disait le professeur Gustave Moreau, 
le violoniste de ses rêves; mais, entre tous les 
genres plus spéciaux où Ja pensée d’un artiste 
inspire la palette d’un technicien, l'éclat précis 
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du vitrail devait séduire le brio d’un maître 
français qui, sans jamais avoir été peintre- 
verrier lui-même, avait en soi toutes les qua- 
lités, à la fois savantes et chaleureuses, capables 
de nous communiquer, par l’obscure clarté de 
la couleur, une nouvelle exaltation de la joie 
des yeux. L'art, comme la vie qu’il exprime, 
a ses recueillis et ses exubérants; et si le rêve 
silencieux d’un Aman-Jean se traduirait à mer- 
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veille sur le canevas estompé de la tapisserie, 
la fougue naturelle d’un Albert Besnard sem- 
blait faite pour animer Ja chaude lumière des 
vitraux. N'est-il pas l’audacieux qui commença 
par effaroucher non seulement la foule routi- 
nière, mais plus d'un artiste, avec l'intensité 
de ses transparences et l'incendie de ses reflets? 
Sans cesser d'être elle-même, la subtile magie 
des tons francs allait revêtir une sobriété plus 
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grave en passant dans les teintes plates et pro- 
fondes des verres colorés. Etlaissant à d’autres 
les expressions inquiètes et l'héritage éloquem- 
ment fuligineux d'un Carrière, la belle sen- 
sualité d’un naturiste a rencontré des nuances 
neuves ou de nouveaux prétextes de songe 
pittoresque en imposant, à de grandes baies 
lumineuses, la polychromie d'un mystérieux 
demi-jour. 
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C'était en 1891, une date histo- 
rique, à la seconde exposition de Ja 
Société nationale des Beaux-Arts, 
au Champ-de-Mars qui Jui prêtait 
son nom belliqueux: Jà, pour Ja 
première fois, étaient admis les arts 
appelés trop longtemps mineurs parce 
qu'ils n'étaient que décoratifs: et 
là, parmi tant d'efforts enfin recon- 
nus, fut exposé le premier vitrail 
inspiré par la modernité d’un carton 
de Besnard qui figurait non loin 
dans la section, déjà peu fréquentée, 
des dessins. Ju buffet: telle était la 
simple désignation de ce vitrail qui 
confirmait l'esthétique révolution- 
naire des Goncourt en stylisant 
l’habit noir; et parmi les fondateurs 
du Salon dissident, qui passait aus- 
sitôt pour la citadelle de l’impres- 
sionnisme, de paisibles novateurs, 
comme Puvis de Chavannes et 
Cazin, ne se déclaraient pas moins 
intéressés par la tentative que les 
lecteurs érudits de Maneltfe Salomon. 

Besnard décorateur avait trouvé 
Je technicien de la peinture sur verre 
assez confiant dans sa classique au- 
dace pour oser Ja reproduire dans 
la transparence particulière de son 
art: ce technicien, qui depuis Jlong- 
temps exposait sans gloire au Salon 
des Artistes français peu tendre à 
la discrétion du vitrail, s'appelait 
Henri Carot. Tel fut, dès lors, le 
collaborateur d’un maître en chacune 
de ces mosaïques Jumineuses dans 
leurs cloisons de métal, où Ja renais- 
sance assez imprévue d’un art moder- 
nisait la tradition trop oubliée de 
notre Moyen-âge. 

Sans remonter au secret d’'Her- 
culanum ou de Byzance, ce n’était 
point la première fois que le vitrail 
d'appartement opposait au vitrail 
d'église ses thèmes décoratifs em- 
pruntés aux silhouettes familières de 
Ja nature et de la vie; et, depuis un 
quart de siècle, une sorte de réveil 
artistique avait suivi, dans ce genre 
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mystérieusementrenouvelé deshautes 
verrières de nos cathédrales, Ja 
tardive érudition des archéologues; 
des artistes, comme M. Carot, véri- 
fiaient, par leurs travaux trop mé- 
connus, les assertions des savants. 
Mais, ici, l'actualité du sujet jointe 
à Ja rigueur de la technique faisait 
d’un tel vitrail une véritable nou- 
veauté, qui ne contredisait pas du 
tout les enseignements d'un passé 
lointain: car, une fois de plus, 
l'évolution de l’art pouvait se récla- 
mer de sa tradition; ce vitrail intime, 
en sa liberté mondaïine, était con- 
forme à Ja poétique même du 
Moyen-âge, qu'il continuait sans la 
calquer servilement; et, sans être le 
moins du monde un pastiche ou Ja 
transposition d'un souvenir, le style 
de ses costumes contemporains, qui 
se révélait cloisonné dans son arma- 
ture de métal, obéissait à l'instinct 
de modernité que nos imagiers de 
l'Ile-de-France introduisaient plus 
spontanément dans le candide ana- 
chronisme de leurs sujets religieux. 

Le succès d'une exposition donna 
naissance à de nouveaux cartons de 
vitrail; et les deux collaborateurs 
se rejoignent bientôt dans une 
commande de l'Hôtel de Ville où 
le plafond de /’Æpothéose des Sciences 
ne déroulait pas encore le symbole 
de ses couleurs complémentaires ; 
tandis que le Jardin public de Lerolle 
allait éclairer de son soleil d’au- 
tomne le vestiaire du Conseil muni- 
cipal, la buvette recevait le Mail de 
Besnard, c’est-à-dire une fenêtre 
idéalement ouverte sur le marché 
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aux pommes des berges de la Seine, 
devant l’écluse de la Monnaie. Ce 
vitrail exposé, comme son carton 
préparatoire, au Salon de 1894, à 
la galerie Rapp, entasse les fruits 
au cœur de la cité Jaborieuse; de 
modernes débardeurs, à la rouge 
ceinture, travaillent le Jong des 
chalands réchampis de vert; et le Midi”. Appartient à. Mx DEN COCHENS 
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superbe ecroulement des pommes de pourpre, 
au premier plan, sufñrait à dénoncer l’inven- 
tion d'un maître-décorateur. 

Nouveau succès, nouveaux cartons, — cette 
fois pour un triptyque de verre qu’un amateur 
éclairé, M. Denys Cochin, conseiller municipal 
à cette époque, avait commandé vers le même 
temps à son futur portraitiste, afin d'illustrer 
Ja salle à manger de son vieil hôtel; c’est un 
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paysage translucide, encadré dans trois hautes 
fenêtres de jadis: /e Malin, Midi, le Soir. À 
gauche, Ja ferme matineuse, avec la crête ver- 
millonnée des coqs et Ja blancheur nacrée des 
pigeons sous les verts frais; au centre, Une 
halte d’invisibles chasseurs, les chevaux attachés 
sous les taillis cuivrés par l'automne; à droite, 
au crépuscule, le cerf forcé dans l'ombre où 
passe un vol de canards, dont la tête verte 
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assombrit les roseaux d’émeraude ; kaléïdoscope 
immobile, dont l’opulence contraste, ici même, 
avec Jes vitraux azurés d’un Maurice Denis 
et qui marie sa Jumière sombre au silence d'un 
vrai musée de souvenirs. 

« Le style est l’état innocent de l'esprit. » 
On pénètre mieux ce joli paradoxe intuitif de 
Jean Dolent au Musée des Arts décoratifs, 
devant huit cartons de vitraux prètés par l'État, 
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leur propriétaire, et d'abord destinés par Bes- 
nard à la décoration de l’École de Pharmacie 
dont le nom seul évoque une significative 
évolution de la peinture murale humanisée. 
Jci, dans ces cartons, pâlis déjà par le temps, 
c'est Ja nature chez elle, sans autres person- 
nages que ses acteurs emplumés, qu'a libre- 
ment stylisée le voluptueux décorateur de 
l'Tle heureuse : voici le paon junonien, puis les 
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rois de Ja basse-cour, le dindon qui fait la 
roue, le coq versicolore sur son tonneau droit 
comme un trône et qu'ombrage un pommier ; 
les pigeons et les poules qui picorent sur le 
toit rouge du poulailler, le jars et les oies; 
plus Join, Ja blanche eurythmie des cygnes; 
ailleurs, un singe sur un branchage exotique, 
le profil dur des aïgles éblouis par le soleil 
couchant, Ja sveltesse étrange des autruches 
parmi les roseaux, les oiseaux du ciel français 
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Ja blondeur des meules... Des 
formes et des couleurs en mouvement, dis- 
tribuées avec une fantaisie tres observatrice, 
et dans le goût d’un artiste on ne peut plus 
français siècle qui n'aurait pas 
manqué de jeter un coup d'œil indépendant 
vers le Japon... 
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La nature propose, et l'art dispose; et 
chacune de ces vivantes arabesques, où Se 
reconnaît Ja main d’un maître aquarelliste, 
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nous redit comment cette stylisation 
très spontanée est l'essence même 
du décor. 

Commandé par Île regretté 
M. Maciet pour ce Musée qui lui 
doit tant, un seul carton fut exécuté, 
puis exposé, comme vitrail, au Salon 
dissident de 1895: celui du Paon, 
qui nous permet de comparer sur 
place la rapide invention du décora- 
teur avec Ja traduction patiemment 
technique du peintre-verrier. A 
l'extrémité du Pavillon de Marsan, 
dans son cadre de robuste boise- 
rie, ce vitrail est une féerie de lu- 
mière polychrome; ïl réalise à 
souhait pour le plaisir des yeux cette 
splendeur verte, en transparence, 
d'un Jarge feuillage à contre-jour, 
qui demeure le désespoir des paysa- 
gistes: ce que la couleur du peintre 
alourdit toujours fatalement sur la 
toile opaque chante et rayonne ici 
sur le verre coloré, mais translucide, 
où le ciel de Ja nature collabore à 
l’œuvre de l’art. Cette lumière pé- 
nétrante, ce magique éclairage qui 
vient du dehors contient tout le 
secret, mais toute Ja difficulté du 
vitrail; ici, des fleurs pourpre et 
grenat réchauffent à propos la froi- 
deur des ombres, et Ja légèreté des 
frondaisons s’épand sur la solidité 
des fonds bleus. 

On retrouve les Cygnes blancs ou 
noirs, avec leurs becs d’or ou de 
corail, dans l'atelier d’un ami de 
Besnard, le peintre Henry Lerolle. 
Ce vitrail est un arrangement par le 
maître de J’un des cartons précé- 
dents ; et, dans ce remaniement pré- 
médité, qui modifie l'armature de 
fer et, par conséquent, la composi- 
tion du vitrail, selon sa destination 
nouvelle, se reconnaît une fois de 
plus l'instinct prédominant d'un dé- 
corateur. Depuis la Schédule du 
moine Théophile, qui nous parle en 
son jargon latin des verrières moyen- 
âgeuses, un décorateur sait où de- 
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vine qu’une peinture de vitrail n'est pas un 
tableau sur verre et que l'indispensable « mise 
en plomb » n'est pas uniquement un sup- 
port décoratif, mais une visible affirmation 
du rythme et du dessin cernés vigoureusement 
dans Je trait noir de ses lignes. Tradition 
qui s'affirme encore dans un atelier de l’avenue 
Duquesne aussi bien qu’à l'Hôtel de Ville, 
en dépit de Ja modernité des sujets. 

C'est aussi Besnard paysagiste qui rayonne 
au palier du premier étage, chez M. Alexan- 
dre André, dans son hôtel récent de Ja rue 
d'Aguesseau. Paysage sans titre particu- 
lier, dont le carton figurait, au printemps 
dernier, comme plusieurs autres, à l'exposition 
si curieusement instructive du Pavillon de 
Marsan, — c'est une harmonie de couleurs 
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d'une suavité puissante, 
où Ja palette du pein- 
tre-verrier sympathise 
avec Ja-richesse native 
du maître-décorateur ; 
bleuie dans J’ombre ou 
dorée dans le soleil, 
c'est une ample sym- 
phonie de verdure 
épandue sur les fonds 
bleus. Dans son rythme 
simplifié, son dévelop- 
pement mélodieux s'ac- 
corde avec Ja logique 
intérieure de sa lu- 
mière; et, selon l'ins- 
tinct du romantisme et 
de Rubens, qui devinait 
la loi des complémen- 


faires, la note rouge 
d'un cavalier brille 
furtivement dans Île 


chemin. 

La nature et le pay- 
sage, «victoire de l’art 
moderne », dominent 
dans la plupart de ces 
vitraux. Chez M. 
Georges Vaudoyer, 
c'est une petite Souf- 
fleuse d'étoiles qui com- 
pose un dessus de porte 
avec son profil aima- 
blement gaulois et son geste d'une gaminerie 
très olympienne : une bluette dans l'œuvre 
d'un symboliste sans amertume, et qui, né 
Parisien, connaît l'ironie. 

Avec cette figure de femme, il nous faut 
revenir à ces idées poétiques, à ces abstrac- 
tions pittoresques dont l’expression retient 
depuis longtemps la brosse hardiment décora- 


. trice de Besnard, et qui caractérise les cartons 


d’un grand plafond allégorique et Jumineux, 
destiné naguère à la salle française de l'Expo- 
sition internationale de Venise, en 1907. Ici, 
comme aux voussures du Petit-Palais, la my- 
thologie reprend son rôle de symbole et le 
modernise : voici Mercure, avec son caducée, 
qui montre au Lion de Saint-Marc une image 
de Ja France que le décorateur avait déjà 
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rêvée pour Ja plus grande gloire de Ja Ville 
de Paris, au Salon de 1885, dans un morceau 
de concours de sa jeunesse rebelle aux for- 
mules d'école; et, dans les airs, un essaim de 
Jongues jeunes femmes tourbillonnantes, l'une 
tenant une aiguière, une autre une statuette, 
résume l’éternelle parenté des Arts. Le pein- 
tre-chercheur du plafond de l'Hôtel de Ville 
et de l'hôpital de Berck a conçu des symboles 
plus raffinés et réalisé des conceptions plus 
humaïnes; mais Ja claire ordonnance de Ja 
composition s’accordait à propos avec Ja mis- 
sion décorative de l'ouvrage et le caractère un 
peu superficiel de son cadre. Que faut-il de- 
mander de plus aux poèmes de circonstance ? 

Besnard décorateur en a rythmé de plus 
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durables; et la plupart de ses quelques vitraux 
interprétés par le zèle intelligent d'un même 
collaborateur nous ont en même temps mani- 
festé les grandes lois du genre et les qualités 
maîtresses de l'artiste. Aussi bien, dans un 
ouvrage réussi, ces deux points de vue sont 
indissolubles; et le précepte émane insensi- 
blement de l'exemple: il suffit de considérer 
à loisir ces vitraux d'Albert Besnard, exécu- 
tés tous par Henri Carot, pour en deviner 
Une 


constante, parce qu'elle était sympathique, 


l'esthétique secrète. collaboration si 
enfermait dès la première heure Ja moins in- 
certaine des leçons, celle que la vue propose 
à la pensée. Renouvellement de la technique 
et rajeunissement des sujets, — cette leçon, 
sansaxiomes pédants, 
restera comme un cha- 
pitre des plus instruc- 
tifs 
contemporaine d'un 


dans l’histoire 


art trop Jongtemps 


N'est- 


temoi- 


interrompu. 
elle pas un 
gnage probant des 
vertus inspiratrices 
et stimulantes qu'ap- 
porte avec soi l'en- 
train d'un décorateur 
qui met dans Ja varie- 
té de ses travaux 
l'unité de son intui- 
tion ? 

La quantité des 
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preuves n’ajouterait 
pas grand’chose à 
l'illustration du prin- 
et la démons- 


sas NU 


cipe ; 
tration s'en 
une dizaine d'ouvrages 
Jui suffisent, depuis la 
ingénieuse- 


passe . 


nn << 


« 


verrière 
ment mondaine et 
moderne du Salon de 
1891 qui, du premier 
coup, rénovait un 
genre en obéissant aux 
volontés du décor. En 
art, la qualité seule 
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Ainsi donc, en vingt ans, sans être un ver- monuments publics, dans l'atelier du peintre 
tier professionnel, le plus brillant de nos ou l'appartement de l'amateur, dans une ex- 
peintres a contribué, pour sa part et selon sa position temporaire ou dans un musée perma- 
nature, à réveiller Ja technique endormie du nent, la preuve s’est fortifiée que l'essor d’un 
vitrail. Dans les demeures particulières ou les art ou son renouveau ne provient pas ordinai- 
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tement de l'érudition trop minutieuse 
des spécialistes, mais que la fougue d'un 
poète de Ja palette à plus d'efficacité 
pour hâter son évolution craintive et la 
reconduire au pressentiment de ses 
Jois. Les spécialistes temporisent, car 
ils sont absorbés par le détail; un 
poète s'irrite et recompose des en- 
sembles. Sa fantaisie, contenue seule- 
ment par son amour de la nature et 
son respect du décor, vient rajeunir 
l'agrément des sujets dans la rigueur 
de leurs cadres. On ressent l'émotion 
d'une surprise, en présence de toute 
véritable création d'artiste... Un 
groupe, un geste, un mouvement qu'in- 
dique son crayon, n'est-ce pas un 
monde qui s’éveille ? 

Devant chacun de ces cartons mis 
au carreau, devant ces croquis mêmes 
et ces études brèves que rassemblait 
l'heureuse exposition de 1910, le siyle, 
sur le sens duquel on disserte, appa- 
raissait mieux que jamais comme «un 
état innocent» de esprit; mais c'est 
«une innocence conquise», ajouterait 
encore Jean Dolent, conquise par un 
Besnard sur toutesles habitudes d'école 
qui se prennent pour d'immuables tra- 
ditions; et, quand un pareil tempéra- 
ment de décorateur rencontre un exé- 
cutant maître de ses pinceaux et de 
son feu comme nos émailleurs discrets 
d'autrefois, i] inspire en se jouant Ja 
mosaïque diaphane, où Ja Jumière du 
dehors vient mettre son baiser radieux. 


Raymonp Bouyer. 


P. S. — Nous pensons qu’il sera 
agréable à nos lecteurs, pour com- 
pléter ces lignes, de se reporter aux 
articles déjà consacrés, par Arf et 
Décoration, à l’œuvre d'Albert Besnard. 

Is trouveront, tome X, pages 165 
à 182, une étude générale sur ce grand 
artiste par G. Geoffroy, et un article 
sur ‘ Albert Besnard décorateur ” 
par Jacques Rivières, tome XXVII, 
pages 153 à 172. 
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Roty, notre 
pauvre et cher 
grand Roty vient 
d’être conduit à 
sa dernière de- 


, meure. ]] est en- 
 d tré, désormais, 
\ | dans le repos dé- 


finitif. C’est bien 
de Jui, vraiment, 


qu'on peut dire 
que son âme a été 
délivrée. Car rien 
n'était plus poi- 
gnant que le spec- 


Plaquette par PATEY. 


tacle de ce beau génie, de cette claire et sereine 
intelligence, de cette pure et féconde imagina- 
tion, enserrés de plus en plus étroitement dans 
la prison d’un pauvre corps cruellement frappé. 

Oui, son âme est enfin délivrée. Le lourd 
cauchemar est fini, qui pesa si Jongtemps sur 
sa pensée et, mort, Roty revit maintenant 
dans notre souvenir, tout entier, tel qu'il fut, 
avec ce haut et noble esprit et ce grand cœur 
qui, lui, du moins, ne fut jamais envahi par 
la nuit. Car plus les ténèbres semblaient 
s'amasser autour de lui, plus sa tendresse se 
faisait vive pour ceux qu’il avait aimés et elle 
se manifestait d’une façon si spontanée, si 
touchante et si émue, par des caresses si 


tristes et si reconnaissantes qu’on ne le quittait 
jamais que le cœur tout bouleversé. 

À cette heure où nous venons de Jui dire 
adieu, on pardonnera que notre pensée s’at- 
tache d’abord à l’homme plutôt qu'a l’artiste, 
car ceux qui l’ont connu savent quel homme 
de bien admirable, quel incomparable ami fut 
ce grand et glorieux maître, qui, toute sa vie, 
pensa toujours aux autres plus qu’à lui-même. 
Ses débuts avaient été fort difficiles et Jui qui 
se donna un jour Ja satisfaction de refuser 
jusqu’à 20,000 francs du prix d’un portrait 
en médaille, s'était trouvé heureux d'accepter 
en 1882 — il avait déjà accompli maint chef- 
d'œuvre — Ja somme de 300 francs pour l’une 
de celles qui n'est pas la moins charmante, 
celle de la comtesse Caffarelli. Un jour que 
nous déjeunions ensemble, au restaurant, en 
mangeant des pommes de terre frites, il sourit 
en regardant l’addition et se rappela le temps 
où, petit apprenti chez un graveur, on l’en- 
voyait chercher deux sous de friture chez le 
marchand du coin et où on Jui disait, quand 
il rentrait: « Petit, ouvre ta bouche, qu’on 
voie si tu n’as rien mangé en routel » 

Quels que fussent, en effet, ses dons tout 
exceptionnels, sa carrière avait été fort 
laborieuse et il n’était parvenu à s'imposer 
qu’à force de persévérance et de volonté. 
Mais on n'a pas idée de Ja ténacité de son 
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caractère, de Ja discipline qu’il s'était imposée, 
de Ja probité austère et farouche mème qu’il 
apportait dans son art de médailleur. On se 
dispute aujourd'hui ses dessins qui sont d’une 
pureté, d’une aisance, d’une distinction et 
d'une sensibilité dignes des plus beaux crayons 
d'Ingres. J] aurait fait rapidement fortune, dès 
longtemps, s'il avait consenti à donner, comme 
on le lui proposait, des portraits au crayon. 
1] comprit le danger et il s’y refusa. « Tu as 
voulu être médailleur, se dit-il, tu ne seras 
pas autre chose.» Bien mieux, un jour, un 
amateur étranger ayant vu chez Jui, dans ses 
cartons, des dessins exécutés pour une de ses 
médailles, — ce devait être pour Ja Bergère, car 
je crois me souvenir qu’il y avait des études de 
moutons — Jui écrivit pour lui demander d’en 
faire l'acquisition et lui offrit pour chacune de 
ces feuilles de croquis un prix relativement 
élevé. Roty fut d’abord flatté et séduit, mais 
se reprenant aussitôt: « Comment! se dit-il, 
en se parlant toujours à Jui-même, comment! 
on t'offre pour un seul de ces croquis le prix 
d'un exemplaire de tes médailles et tu n’en 


es pas révolté! Tu as voulu être médailleur — 
c'était son refrain — tu ne seras pas autre 
chose! » Et, pour ne pas céder à la tentation, 
il déchira ces dessins. 

11 s'était donc tracé une voie très droite et 
il n'avait pas voulu en sortir. J] avait bien 
rêvé, en effet, tout jeune, d’être peintre, et il 
fut alors, lui aussi, un des élèves de cette extra- 
ordinaire pléïade d'artistes formée par l’ensei- 
gnement de Lecoq de Boisbaudran. 1] disait 
volontiers, avec raison, que la médaille était 
un art de peintre autant que de sculpteur et que 
c'étaient des peintres qui l'avaient ressuscitée, 
sous la Renaissance italienne. Maïs puisque la 
raison Jui avait fait quitter les séductions de la 
palette et qu’il s'était donné à la médaille, il 
devait être tout entier à elle et sa loyauté ne 
souffrait pas de partage. ]] ne fut pas, en 
effet, seulement un grand médaïilleur, il aima 
son art pour lui-même, heureux de toutes les 
œuvres de ses confrères qui pouvaient J’exalter, 
encourageant tous les jeunes qui entraient 
dans cette voie, mettant en avant ceux qui 
étaient par trop méconnus, rappelant volontiers 
le souvenir de tous ses devanciers, les 
Chapu, les Degeorge, les Porscarme, par 
exemple, et lorsque la petite section de mé- 
dailles fut organisée au Luxembourg, s'en 
montrant un des plus zélés collaborateurs. 

Tous les succès qu’il recueillait, il les 
reportait à son art. J] fut heureux pour la 


Patria non immemor. 


Sir Jobn Pope Hennessy. 


médaille, quand il fut élu de l’Institut, parce que 
c'était une première victoire, qu'on y avait 
admis deux graveurs au lieu d’un; il fut 
heureux, pour la médaille, quand il reçut sa 
cravate de commandeur ; il fut heureux, pour 
la médaille, quand il reçut cette proposition 
d’un prix de 20.000 francs pour un portrait. 
I n'y accorda qu’une séance, comme s'il 
voulait seulement affirmer le fait et il me 
déclara avec fierté: « On pourra dire, mainte- 
nant, qu’on a offert pour une médaille le 
même prix que pour un portrait de Bonnat ». 

Sa préocupation fut donc, autant par tous 
ces moyens que par l’autorité de son talent, 
d'élever la médaille, jadis si délaissée, à la 
hauteur des autres arts plastiques. I] y a, 
certes, réussi. Mais ce qu’il y a d’admirable 
c'est qu’il n’en conçut aucun orgueil et que, 
pour toute la peine qu'il avait prise, pour 
tout le travail qu'il avait accompli, pour tous les 
sacrifices qu'il s'était imposés, il mesurait la 
peine, le travail, les sacrifices de tous les 
autres. Et il n’y a pas de délicatesse ingénieuse 
qu'il nait employée pour être utile à tous ceux 
qu'il voyait se démener dans cette géhenne 
glorieuse, mais si dure des carrières artistiques. 
Pendant un temps, il sortait beaucoup le soir, 
et comme on le Jui reprochait amicalement, à 
cause de Ja fatigue, en apparence inutile, qu'il 
en pouvait ressentir: «Je n'ai que ce moyen 
de pouvoir m'occuper un peu de mes amis, 
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disait-il. On peut, dans l'abandon d’un dîner, 
parler avec plus d'assurance et être plus 
bienveillamment écouté. » Combien d'artistes, 
et nul ne me contredira, Jui doivent, qui une 
commande, qui une croix ! 

Dans sa carrière et dans toutes Jes résolu- 
tions qu'il prit d’une manière si impérative 
vis-à-vis de sa conscience d'artiste, il trouva 
d’ailleurs, tout près de lui, l'appui d’un 
dévouement si absolu qu’il en a comme une 
couleur antique. L’épouse dont il fixait, en 
1880, les traits charmants et purs, afin, 
écrivait-il au-dessous de cette chère image, 
afin de l'avoir toujours présente à ses yeux 
jeune et heureuse « Juvenem semper ef felicem », 
cette épouse des temps anciens eut toujours 
l'air vis-à-vis de lui, même dans les jours les 
plus amers, d’être restée heureuse et jeune. 
Comme dans cette belle et éloquente plaquette 
de 1900 où le siècle nouveau prend le flambeau 
des mains de l’année qui défaille, Ja compagne 
fidèle, faisant taire ses soucis et ses angoisses, 
prit à son tour le flambeau du foyer qu’elle 
éclaira de son héroïsme souriant. Et Îles 
dernières années du pauvre grand artiste 
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purent, du moins, être 
apaisées par cette il- 
Jusion. 

Avec Roty est dis- 
parue une des plus 


belles imaginations 
créatrices de notre 
époque. Lorsque plus 
tard, Je jour sera 
venu d'en écrire J'his- 
toire, il restera comme 
une des physionnomies 
les plus hautement 
représentatives de no- 
tre temps. Dans son 
art, fait de vérité et de 
beauté, doué d’une 
vertu expressive si 
éloquente et si forte, 
auquel il avait assigné, 
consciemment et vo- 


Jontairement, un rôle Plaquelte de M. et M“ Roly, parenls de l'artiste. 
d'enseignement moral 
et de propagande sociale, dans cet art qu'il Cette Revue, qu'il assista de ses conseils, 


avait répandu dans tous les milieux et adapté dès ses débuts, devait à Roty, en ce jour où 
à tous les événements de la vie nationale et il entre dans la vie de l’immortalité, un adieu 
à toutes les circonstance de l'existence privée ému ou plutôt un hommage dernier d’admi- 
de la famille et de l'individu, Roty, si épris ration, de gratitude et de respect. Nul, ici, 


: de Ja grâce antique, nous apparaît néanmoins, assurément, ne pouvait l’adresser à sa mémoire 
; comme une des grandes figures de pen- avec une piété plus tendre, avec un souvenir 
Ë seurs et de créateurs les plus modernes. À ce plus fidèle et plus reconnaissant que celui qui 


titre et par bien des points de ressemblance considère avec fierté, comme un des plus 
qui attiraient les deux maîtres l’un vers l’autre, grands honneurs de sa carrière et comme une 
il a sa place marquée dans l'admiration des des plus précieuses récompenses de ses efforts, 

À générations futures, à côté de Puvis de Cha- d’avoir mérité son estime et son amitié. 

* vannes. Léonce BÉNÉDITE. 
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Broderie au point de Venise, 
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L'EXPOSITION 
DES. ARTS DENIS PRES 


au Musée des Arts Décoratifs 


Na 
EN Ÿ 
Ve ANs le hall du Musée des Arts déco- 
0 18) ratifs, au Pavillon de Marsan, les 
expositions se succèdent toujours 
intéressantes, qu’elles soient individuelles (Bes- 
nard, Renouard, Willette) ou de groupement 
comme celle actuellement organisée sous le 
haut patronage de la comtesse Tittoni, femme 
de J’ambassadeur d'Italie à Paris, et par les 
soins de M" Ja marquise de Ganay, prési- 
dente de Ja commission des expositions dans 
le Comité des Dames de l'Union Centrale des 
Arts décoratifs. 

L’art est dans tout, et les objets faits par le 
goût et les mains féminines peuvent surtout 
revendiquer un caractère esthétique; devrais- 
je parler au passé, certaines femmes d’aujour- 
d'hui, dans leur désir d'égaler l’homme en 
toutes choses, voulant devenir avocat, juge 
de paix, médecin, électeur, académicienne, 
bien plus que brodeuse ou dentellière; cela 
leur semblerait un emploi ridicule de leur 
temps; elles ne se doutent pas que travailler 
pour les Musées de plus tard est aussi impor- 
tant que de courir après la gloriole momen- 
tanée d'un succès de livre ou de plaidoirie. 
Le bonhomme Chrysale, dans Molière, trou- 


vait qu'une femme en sait toujours assez 


Quand Ja capacité de son esprit se hausse 
A connaître un pourpoint d'avec un haut de chausse 


et voulait qu’elle sût surtout raccommoder Îles 
bas, mais une fois faite cette besogne très 
utile, il ne lui est pas défendu de se livrer à 
un travail moins mercenaire, et de tirer l’ai- 
guille ou le crochet pour ces menus ouvrages 
qui parent et embellissent nos demeures, 
La broderie est de 
ceux-là, la dentelle aussi. 


nous-mêmes et Ja vie. 


Avant de passer une revue détaillée des 
vitrines du pavillon de Marsan, un peu d’his- 
toire n’est pas inutile. La broderie n’est point 
née comme on le croirait volontiers d’un désir 
de beauté, mais simplement du besoin de 
marquer et de différencier les distinctions 
sociales, d’où le costume riche du prêtre, les 
galons du soldat; ce n’est que bien plus tard 
que la femme l'utilisa pour satisfaire sa coquet- 
terie. Cet art date de la plus lointaine antiquité; 
sur les monuments assyriens les personnages 
nous apparaissent encore vêtus d’étoffes bro- 
dées; dans la Bible, Moïse, Salomon, Ezéchiel 
en font mention; les Égyptiens brodaient les 
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voiles de leurs navires et les linceuls de leurs 
momies; chez les Grecs, Homère en parle, 
Ja fameuse tapisserie de Pénélope, pendant 
l'absence d'Ulysse, n’était-elle pas une bro- 
derie? De Babylone commence l'influence 
orientale, arrivent les tissus légers, les gazes; 
à Rome, à Byzance, la broderie contribue au 
Juxe et au faste. I] faut « déblayer », ainsi que 
J'on dit au théâtre, et passer rapidement sur 
les origines. Chez nous elle a existé depuis les 
Gaulois, a été développée surtout par l’Église ; 
les reines elles-mêmes sy adonnaient ; la légen- 
daire tapisserie de Bayeux, bande de 70 mètres 
de Jong sur om.5o de large, est l’œuvre de 
Mathilde, femme de Guillaume le Conquérant. 
Mais c'est seulement sous Philippe-le-Bel que 
la broderie devient à la mode, et au xv' siècle 
toute bonne maison avait son brodeur à l’année, 
comme plus tard Louis XIV en possèdera 
plusieurs attachés à sa personne; des artistes 
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Dentelle au point coupé. 
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collaborent: le Musée de Cluny possède un 
médaillon de broderie dont le dessin fut fait 
par Raphaël; avec l'invention de l'imprimerie 
coïncide l’apparition des livres de patrons; Ja 
somptuosité du l'élégance du 
xvin utilisent la broderie. Napoléon s’en sert 
pour ses chamarrures; aujourd’hui une réno- 
vation artistique s'affirme en deux branches 
très différentes, subtile, maniérée, avec des 


xvi‘ siècle, 


recherches qui plaisent au snobisme (Paul 
Poiret, le Lalique de la broderie), ou naïve, 
populaire, primitive, rustique (M F. Mail- 
Jaud). 

La dentelle, qui tient la plus grande place 
dans l'exposition dont nous parlons, n’est pas 
un moyen de décorer un tissu, elle est elle- 
même le tissu, faite à l’aiguille ou aux fuseaux. 
Sans recommencer un historique déjà trace 
par des spécialistes, notons seulement que le 
luxe de la lingerie succédant à Ja fin du 
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La Dentelle 


Dentelle au point à l'aiguille. 


xv” siècle à celui des étoffes, on brode alors 
sur toile à fonds clairs, à points coupés, à fils 
tirés; des modèles sont fournis par des livres 
comme celui de Pierre Quinty de Cologne 
en 1527, ceux parus à Venise en 1528, et de 
cette broderie blanche naît Ja véritable den- 
telle à l'aiguille. Un Livre de lingerie, de 1584, 
contient des patrons dessinés par Jean Cousin. 
Henri 11] rapporte de l'Italie le goût des 
dentelles qui se fabriquaient spécialement à 
Venise, et il est amusant de constater que 
c'est Ja coquetterie masculine qui a fait le 
succès des dentelles (voir dans l’iconographie, 
les estampes d'Abraham Bosse, 1605-1678). 
Sous Louis XIV, c’est l'apogée avec les points 
d'Alençon, d’Argentan, de Bruxelles, d'An- 
gleterre; Colbert avait fait venir des ouvrières 
de Venise afin de développer en France ce 
commerce important, et, pour arrêter cet exode, 
le Sénat de Saint-Marc rendit un décret qui 
vaut d'être cité: «Si quelque ouvrier ou 
artiste transporte son art en pays étranger, 
au détriment de Ja République, il lui sera 
envoyé ordre de revenir; s’il n'obéit pas, on 


ÆMILIA ARS (Bologne). 


mettra en prison ceux qui lui appartiennent 
de plus près, afin de le déterminer à l’obéis- 
sance par l'intérêt qu’il leur porte. S'il revient, 
le passé lui sera pardonné et on lui procurera 
un établissement à Venise; mais si, malgré 
J'emprisonnement de ses parents, il s’obstine 
à vouloir demeurer à l'étranger, on chargera 
quelque émissaire de le tuer, et, seulement 
après sa mort, ses parents seront remis en 
liberté ». 

Aux fraises, devenues impossibles avec les 
perruques du Grand Roi, succèdent les rabats, 
et dans la toilette de la femme, les volants, 
les mantilles; ce sont les guipures sur fond de 
barrettes qui, au xvur' siècle, seront détrônées 
par les réseaux à mailles régulières, Chantilly, 
Malines, Valenciennes; des unes et des autres 
nous admirerons des spécimens au cours de 
notre visite dans cette exposition, dont le but 
est d'encourager une rénovation moderniste 
d’un art qui a trop de tendance à vivre sur les 
seuls modèles d'autrefois, à n'ètre qu’une per- 
pétuelle copie de ce qui a été fait jadis. Toute 
époque peut revendiquer de créer des aspects 
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Dentelle au point de Venise. 


qui Jui soient spéciaux, un style qui date 
d'elle-même, et cela sans rompre la tradition 
du passé glorieux; à des besoins nouveaux 
correspondent des formes nouvelles, et une 
constante évolution résulte des initiatives 
éparses, dont nous trouvons ici un groupement 
précieux. 

Paul Poiret est à féliciter de l’ingéniosité 
qu’il déploie pour rénover et régenter Ja toi- 
lette féminine, mais on pourrait Jui reprocher 
de songer davantage à feue M" Tallien 
qu'aux Parisiennes de Helleu, et sa vitrine 
ressemble un peu à celle d’un costumier pour 
théâtre; on se prend à fredonner en la regar- 


dant : 
Barras est roi, 
Lange est sa reine. 


Ses fleurs brodées, roses épaisses, et ses 
soutaches d'or, ses ornementations en haut 
relief comme sur des chasubles ou des mitres, 


ÆMILIA ARS (Bologne). 
alourdissent la fantaisie pittoresque de sa 
manière, nuisent à la séduction qui émane 
d'une gamme ardente de couleurs où s’avoi- 
sinent les mauves, les verts, les violets avec 
des rehauts concordant. 
fabrication franc-comtoise tres 
importante, a besoin d’assouplir son [dessin, 


Marescot, 


joliment archaïque dans le petit bonnet du 
milieu de sa vitrine, inégal dans Ja bande 
que nous reproduisons où Îles encadrements 
des motifs principaux se cassent, inachevés, 
de façon roide et sèche. Mais, dans sa vitrine 
où des pièces se voient délicates et lisibles 
ressortissant sur une gaze mauve, nuageuse, 
il y a des choses à citer, comme Ja dentelle 
demi-deuil avec les perles grises, comme 
aussi les fleurs épaisses en fils d’or. 

Le Comité de relèvement des petites indus- 
tries rurales du Vivarais, dont la tentative est 


Jouable, mais dont les résultats sont encore 


Dentelle au point de Venise. 


ÆMILIA ARS (Bologne). 
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incertains, expose des tissus de soie filés et 
tissés à la main, d’une monotone coloration 
bleue et jaune; l’art paysannesque n’est pas 
forcément vulgaire, et pour lui rendre le 
caractère Jocal que lui avaient donné les arti- 
sans d'autrefois, il faudrait lui apporter, 
aujourd’hui, une collaboration multiple et eff- 
cace, comme celle, par exemple, de Ja prin- 
cesse Marie Tenicheff à ses paysans russes, 
lorsqu'elle créa l’école de Talachkino, orga- 
nisant des ateliers de sculpture sur bois, de 
teinturerie, de broderie, d'émaillage, un mu- 
sée, une bibliothèque, ressuscitant l’ornemen- 
tation nationale, affirmant la puissance de 


(Venise)- 


l'art populaire, faisant revivre l’âme d’une 
race. 

1] y a en France plus de 300.000 femmes 
dentellières; c’est une industrie à laquelle on 
a raison de s'intéresser, et dont le dévelop- 
pement importe à Ja question sociale autant 
qu'à la question artistique. À l'étranger, il 
existe des écoles dentellières: en Autriche, à 
Moscou, en Irlande, à Venise; on peut 
trouver Jà des modèles d'organisation. 

Tandis que les envois de la Bretagne, 
parmi lesquels une petite robe bleue d'enfant 
à bordure blanche mate, des bonnets brodés 
à fils d'argent, des souliers blancs à broderies 
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jaunes, une chemisette à grand col de cœurs 
et rosaces blanc et ocre, conservent Ja tradi- 
tion de là-bas, évoquent immédiatement les 
silhouettes familières à nos peintres, l'Asso- 
ciation Lozérienne semble vouloir transposer 
des formes de l'architecture sans se soucier du 
tissu même qui servira à les exprimer, fait 
inutilement un napperon avec une rosace 
d'église à rinceaux épais et lents, répète sur 
des bandes des motifs hésitants et peu lisibles. 
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M" Alfred Seringe montre des spécimens 
intéressants :d'irlandaises sur fond de brides 
et fond-à" mailles; une bande décorée de 
paniers de fleurs garde une délicieuse joliesse 
xv" siècle, les contours extérieurs terminés, 
au lieu de picots, par des nœuds de rubans 
qui enlacent des roses, répétitions de celles 
qui sont au-dessus, ou par les motifs seuls 
de Ja composition, produisant ainsi un effet 
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de découpures très précis qui appelle plutôt 
une application d'ajoutage que la libre, flot- 
tante, utilisation de l'objet valant par lui- 
même. 

Le macramé, mot arabe désignant d'abord 
des franges et des passementeries, et par 
extension des ouvrages confectionnés au moyen 
de nœuds et par le tressage des fils, à 
réapparu il y a une vingtaine d'années, après 
une longue période d'oubli, a été remis à Ja 
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mode par M. Hervé-Vaissière, dont nous 
citons les deux sacs, l’un sur fond marron avec 
des saillies de graines brunes, l’autre sur fond 
orange avec une frise un peu caricaturale de 
figurines accouplées. 

Avec son montage à picots, à boucles et à 
festons, avec ses nœuds tressés, ondulés où 
croisés, ses chaînes doubles, ses galons à ba- 
guettes, ses franges à mouchets, ses houppes, 
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ses glands, ses pendillons, ses bordures, ses 
pois en relief, ses grelots, le macramé qui 
s'exécute sur un coussin, comme Je tambour 
à broder, ou pour Îles grandes Jongueurs sur 
deux supports qu’on rapproche et écarte à 
volonté, avec des fils très forts et résistants, 
produit des choses solides et à jour rappelant 
les boiseries grillagées des moucharabieh. 

En ce genre, M" Ja générale Derrécagaix 
a imaginé habilement une façon de frise avec 
cabochons irisés bleu et pendillons alternés; 
d'elle aussi un abat-jour, appartenant à Ja 
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comtesse de Rancy, en ficelle sur fond oran- 
geade avec cabochons verts. 

Les dentellières de Ja Jonchère (Haute- 
Vienne) continuent des carrés de filet d’un 
arrangement assez heureux. 

M" Lepoullade (Union des arts de Bor- 
deaux) termine une robe, dont le tissu et les 
broderies sont élégants et légers avec des 
feuilles ajourées, par un tablier un peu Jourd 
et encombré malgré la disposition apparente 
des trois bandes superposées, celle du milieu 
plus aérée sur son fond de filet, et tout l’en- 
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tourage semé de monnaies 
du pape à Ja matité uni- 
forme; le corsage, avec ses 
jours bien disposés et ses 
fleurs en relief blanc, est 
séduisant par ses heureuses 
dispositions jumellées. 
Lefébure, sans se soucier 
d’un style nouveau possible, 
se conforme absolument à la 
tradition des vieux modèles, 
égale les merveilleuses den- 
telles anciennes que l’on met 
dans les corbeilles de ma- 
riage, obtient dans son grand 
volant à gerbes de fleurs et 
bordures de rocailles une 
exécution parfaite, arach- 
néenne, est moins satisfai- 
sant dans des frises moder- 
nisées sur les oiseaux et les 
lapins, ceux-ci n'ayant que 
des formes tremblotées à 
bavochures sur un fond in- 
suffisamment meublé. Les 
échantillons sont admirables, 
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qu'il montre du point de 
France, du point Gilbert, 
des dentelles normandes, de 
celles de la Haute-Saône; 
si on pouvait se plaindre 
d'une trop grande perfec- 
tion, quasi mécanique, ce 
serait devant cette vitrine 
sommée d'un grand papillon 
noir paillete d'or. 

Aubry, parmi ses envois 
exécutés par les ouvrières 
de Ja région de Mirecourt 
(Vosges), met à côté de bro- 
deries d’or d’une massivité 
alourdie, deux bandes dont 
l'une a des répétitions bien 
rythmées de courbes sur un 
fond de brides, l’autre une 
nervure Juisante qui fait 
paraître les fleurs encore plus 
transparentes. 

Georges Martin demeure 
classique en son Chantilly 
blanc et son point d'Alençon, 


‘son voile de mariée qui a Ja 
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Guipure. 


merveilleuse impondérabilité 
d'un nuage de mousseline. 

M"'Bossard, au contraire, 
néglige la légèreté, arrive à 
des épaisseurs grisâtres, sur- 
charge; des roses découpées 
en semis au-dessus d’une 
frange à la chute rayée font 
un joli dessin. C’est de Ja 
Renaissance, toute fouillée 
de fines sculptures, les mo- 
tifs accumulés avec une 
généreuse abondance très 
artiste, Îles reliefs et les 
ajourés alternant, se com- 
plétant, donnant Ja très char- 
mante sensation d’une an- 
cienne chose d’un styleriche. 

M" de Puigaudeau, qui 
a brodé au passé des bran- 
ches de chardons sur une 
écharpe, combine avec des 
hortensias bleus toute une 
garniture de lit attrayante 
dont le baldaquin aurait pu 
peut-être s’alléger par la sup- 
pression du motif plein et 
bouché du fond; d'elle en- 
core un store aux mailles 
très écartées engrillageant la 
lumière, et sur lequel se 
découpe une svelte montée 
de rameaux. 

Le dessin composé à 
l'École d'art du Comité des 
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Dames de l'Union Cen- 
trale des Arts décoratifs, 
la broderie ayant été exé- 
cutée à l’Adelphie, le grand 
rideau que nous reprodui- 
sons, s’historie sur un fond 
de toile grise d’ornementa- 
tions vertes et grenat, avec 
des pommes de pin curieu- 
sement veinées de perles. 

M” Henry Seyrig, qui 
fait exécuter s:s dentelles 
Gema, en Tunisie, par des 
ouvrières du pays, se con- 
tente volontiers d’un simple 
treillis en ficelle ou en fil 
dont l'adaptation par entre- 
deux sans fioritures à une 
robe d’été estagréable, et qui 
s'harmonise excellemment 
avec Ja paille du manchon; 
un coussin, barré sans raison 
d'une diagonale fluide et 
disparate se limite d’un nat- 
tage à fenêtre carrées. 

De Coudyser, chercheur 
de modèles nouveaux qui a 
exécuté des nappes et des 
robes à fuselinages de tenia, 
art très ou trop nouveau, 
un carré d’étoffe semble un 
morceau de tenture murale 
ou de céramique pour revè- 
tement, avec un mélange de 
motifs assemblés, ceux-ci 
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virgulés et ocellés, ceux-là rayés de paral- 
Jélismes. Des angles de tapis de table sont 
très réussis, l’un avec des épis de blé, l’au- 
tre avec des feuilles de vigne et des grappes 
de raisin. Intéressantes aussi les bandes poly- 
chromes, quasi assyriennes, orange Ct noir sur 
fond d’or, bleu et rouge à motif d'ibis blancs. 
À citer encore le grand rideau d’un quadril- 
Jage pittoresque, une boîte ajourée en gris 
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M. Lescure, ces tentatives de rénovation in- 
dispensables, aujourd’hui, aussi bien à l’art en 
puissance d’un style xx’ siècle qu’à l’industrie 
qui ne peut éternellement recommencer ce 
qui a été fait aux époques précédentes; qui 
n'avance pas recule, pourrait-on dire, et le 
progrès ne s’acquiert que par une marche en 
avant. Les procédés de travail et de fabri- 


cation ne diffèrent pas, bien qu'on nous 
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Molif et bertbe en dentelle à l'aiguille (point d’Issoire). 


sur fond bleu; il y a là une volonté d'innover, 
d'inventer, qui mérite d’être signalée, on y 
voudrait peut-être un peu moins d'influence 
guimardesque. 

Une note très particulière et sur Jaquelle il 
convient d’insister est fournie par l'École den- 
tellière Gergovia, fondée il n’y a pas plus de 
trois ans à Issoire et qui, avec le concours de 
M. Lauret, dessinateur, réalise sous la direc- 
tion d’un homme aussi averti que passionné, 


ÉCOLE ‘‘ LA GERCOVIA ‘- 


annonce prochainement, Jà même à Issoire, 
un point inédit, mais les modèles doivent se 
renouveler, subir les tendances actuelles vers 
une stylisation à trouver, et qui se datera; 
si le résultat ne nous satisfait pas complète- 
ment, — j'en donnerai les raisons en détail- 
Jant les pièces de la vitrine de Gergovia — 
les recherches prouvent un effort intéressant, 
orienteront certainement des initiatives, mar- 
quent une étape utile. 
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Berthe (fragment). 


Mais, pour faire autre chose que ce 
qui a été fait, il faut néanmoins s’en 
référer au passé, continuer religieuse- 
ment Ja tradition, tout en ayant l'air 
de s'en éloigner; l’erreur de quelques- 
uns a été de croire que l’on pouvait 
faire tablerase d'autrefois, tandis que la 
filiation est étroite, les époques se suc- 
cédant en vérité sans entr’actes réels. 
Les spécimens fournis par l’école Ger- 
govia ont la légèreté mignarde de jadis, 
mais les motifs d’ornementation ne sont 
plus empruntés aux xvi', xvi° ou xvin' siè- 
cles, Catherine de Médicis pas plus 
que le Grand Roi n’y retrouveraient 
les dessins qui leur étaient familiers, et 
les Vénitiens n’y sont pour aucune con- 
tribution. 

Ce que je reprocherais en général 
à ces nouveaux modèles, c’est un certain 
manque de cohésion dans les documents 
d'origine dont s'inspire le dessinateur, 
des motifs sont juxtaposés comme dans 
une mosaïque, des courbes se heurtant 


à des lignes droites, des rythmes inachevés brus- 
quement, au lieu de se Jier, de se continuer, une 
sorte d'apparence géométrique réfrigérant Ja 
souplesse et J’ondulation des rinceaux. 

Dans le mouchoir, l’'emmanchement des points 
du centre ne se marie pas étroitement avec Îles 
coquilles des angles, non plus avec les bandes de 
bordure, et cela produit des différences de plans, 
porte atteinte à l'unité. De même, dans l’abat-jour, 
les grappes descendant au bout d'une tige frèêle, se 
font passage à travers le bandeau de pourtour 
par une trouée maigre, rompant Ja décorative am- 
pleur de Ja feuille retombante du haut; discuter 
une chose, même avec sévérité, c'est en prouver 
Ja valeur. 

Le col, où se mélangent des points à entre-deux 
rayonnants avec des fleurs mousseuses, épouse 
bien la courbure nécessaire, mais Îles lignes 
droites conviennent peu décidément à cette chose 
légère qu'est la dentelle, la figure géométrique 
demande plutôt un à-plat rigide sur lequel sa régu- 
Jarité s'appuie et se maintient; c’est pourquoi le 
col à médaïllons nous plaît davantage, bien que la 
bavette apparaisse une superfétation et, sans point 
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Berthe (fragment). 


Denlelle à l'aiguille. 


de départ derrière la barre quadrillée du 
milieu, forme un peu comme Île manche d'un 
miroir à main. 

La bande à crosses, avec ses volutes con- 
trariées, et son accentuation par les blancs, 
est d’une logique plus absolue, d’une unité plus 
complète. L'école Gergovia ne dédaigne pas 
parfois de polychromer sa production, et un 
dessous d'abat-jour est délicieux avec son 
centre plein égayé par des fils d’or; un sac 
également, au décor quasi égyptien vert et or, 
est de J’aspect le plus agréable. 

C'est seulement après de nombreux essais, 
des tàtonnements, des synthétisations, des 
avis et des critiques, que des modèles défini- 
tifs pourront être établis, prendre rang dans 
les « Livres de lingerie » de plus tard, mais Ja 
voie est ouverte, et ces recherches sont méri- 
toires, cela vaut mieux que de se tenir dans le 
sillage ou l’ornière des temps révolus. 

Des vitrines et des vitrines encore, solli- 
citent l'attention, et quantité d'objets seraient 
dignes d’une mention dans cette étude rapide, 
tels Je coussin en treillis d’or de Mme Ber- 
thelot, les chaises de Mme Lemailleur, ornées 
discrètement et sobrement sur un fond clair 
de branches et feuillages verts, la chambre 
d'enfant, plutôt joujou amusant qu’habitation 
pratique, de Mile Constance Lloyd, l’autre 
à côté, dans une harmonie verdâtre, et dont Ja 
frise gentiment naïve, est due au pinceau de 
Marie Gautier. 
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Mme Ory-Robin a créé un genre de bro- 
derie en ficelles, devenu légendaire, et dont 
c'est se répéter souvent que de constater le 
charme et le succès : voici ses grands panneaux 
des fontaines, scintillement d’argent sous les 
verdures, du jet d’eau, des poissons, de l'arbre 
fruitier, sans compter les paravents où l’orne- 
ment rhythmique domine, où la tonalité beige 
prend des douceurs fondues, où la rugosité de 
Ja matière employée s’amollit, s’infléchit, se 
bossue, se varie et se transforme en des com- 
binaisons variées. 

Le côté fruste de la ficelle s’affine d’une 
patiente recherche esthétique, l'artiste arrive 
à des effets imprévus, à des gradations de 
nuances, à presque une palette, elle peint 
des visions qui semblaient fugaces et insaisis- 
sables, comme Ja poussière d’eau. essaimée 
par la brise. 

M" Baupuy a, en se servant du même 
procédé, stylisé sur un coussin, des coquilles 
Saint-Jacques. 

De T. Lehucher, élève de M” Ory- 
Robin, un coussin d’une somptuosité dorée 
de chape d'église. 

M" Laftte-Désirat sont des familières 
du succès avec leurs mignonnes poupées- 
mannequins qui, cette fois, nous racontent Ja 
mode de 1900 à 1911; ces parisiennes de 
Lilliput sont mises avec une suprême élé- 
gance, avec un chic absolu; aucun détail de 
la toilette n'est omis, et des souliers dé- 
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couverts au chapeau emplumé ou fleuri, tout 
est d’une étonnante vérité documentaire, en 
mème temps que d'une gentillesse exquise; il 
est regrettable que cela soit si fragile, ne soit 
pas assuré de durée, partage la fugacité de Ja 
mode elle-même; on devrait, au Musée des 


Moucholr en dentelle à l'aiguille (Point d'Issoire). 


poupées de Ja rue Gay-Lussac, créer une 
section spéciale pour ces modèles de costumes 
qui, eux aussi, ont bien une originalité locale. 
Les dernières statuettes, datées d’hier, sont 
spécimens à conserver pour l’histoire de Ja 
jupe-culotte, celle-là en vert avec dessus de 
gaze façon Paul Poiret, celle-ci en gris rayé. 
Elles ont la distinction, les formes élégantes 


et modernisées, le parisianisme des vrais 
mannequins vivants, elles demeureront des 
effigies véridiques de ce temps. 

Si le Comité de l'Exposition avait eu Ja 
précaution de dresser un catalogue, ce qui eût 


été facile, chaque objet étant numéroté au 
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point de vue de la vente, la besogne du cri- 
tique en aurait été moins malaisée, et des ou- 
blis de citation resteraient sans excuse. 

11 y a des collaborations individuelles dont 
les œuvres sont entassées dans des vitrines, et 
qu'on peut signaler en se reportant aux éti- 
quettes, je Îles mets ici dans une énuméra- 
tion globale: M" la comtesse d'Adhémar, 
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napperons; M" Lily Baumeïster, un petit 
tapis au pochoir, sur fond gris de toile, 
décoré dans le haut et dans le bas, de deux 
bandes où des poissons transparaissent en 
des volutes d'écume espacées par des algues, 


devant un joli lointain de 
mer, où des violets.éteints 
et des verts pâles se rehaus- 
sent du jaune vif de bouches 
de requins; d'elle encore, 
un coffret éclairé d'argent 
sur Je couvercle, un coussin 
verdâtre et de sobres re- 
liures; M" Bellery-Desfon- 
taines, un napperon à mon- 
tées de lianes ou de branches 
de corail avec des fenêtres 
carrées soutenues par un 
fond d'or. De M" Henriette 
Thierry des mitaines d’un 
treillis minutieux; Bunoust, 
broderies; Cazin, bijoux, 
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Heredia. 
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peigne à frise de feuilles et de 
boules de gui, coupes, boîtes à 
poudre, boutons, coussins en cuir 
troué, gaufré, teinté; 
dentelles ; d’Heureux, ceinture; 
de paravent ; 
Gaudissard, tapisseries, une Eve 


Corona, 
marquise Ganay, 


verdâtre cueillant Ja pomme 


dans un Paradis rouge; La- 
borde, écharpes; Lauth Sand, 
bijoux. 


M" Maillaud, avec ses tableaux 
brodés en laine, atteint Ja grande 
simplicité de lignes des estampes 
d'Henri Rivière; la bergère qui 
file en menant son âne, semble 


une sainte Geneviève dans un 
paysage calme, d'une sérénité de 
légende; on pourrait toute fois 
souhaiter que les deuxièmes plans 
s'éloignent et fuient davantage, ne 
semblent pas des morceaux d’étoffe 
de couleur juxtaposés; l'aspect 
rustique s'affirme par le manque 
de demi-teintes, par Ja naïveté des 
attitudes et par Ja 
synthétisation schématique du dé- 


cor; c’est de la prose, tandis que 


des gestes, 


M" Ory-Robin, par exemple, fait de Ja 
poésie, chacune de ses compositions ayant 
l'impeccable beauté définitive d'un sonnet de 


Perdreau, tapis; Robida, coussin; puis, 


M" SERINGE- 
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lJ'Adelphie, Le- 


valloiïs, Ja société brodeuse de Villerville, et, 


l’école professionnelle de Sans que J’exposition soit internationale, 
on à bien fait de convier notre sœur J’Italie; 
noms familiers aux expositions d’art décoratif, 


M" VWaldeck-Rousseau, dont 


variée est très complète avec le miroir aux 


c'est de l’autre côté des Alpes qu’il faut aller 
l'exposition chercher des documents Jorsque l'on veut 
écrire l’histoire de Ja dentelle, en remontant 
jusqu’à l’époque des Médicis. 


J'ai parlé, 


serpents, le métal ayant la luisance, les reflets 
et la souplesse de Ja peau, avec des coffrets précédemment, à propos du 


les uns incrustés d’émaux, les autres en bois «livre de patrons» de 


Pierre Quinty de 


‘Les merles'" (dentelle de Bayeux au fuseau). LEFÉBURE. 


sculpté et colorié, avec le fauteuil qui se Cologne, de ceux qui avaient été édités à 


trouve dans le salon de repos composé par 
Paul Pollot. 


Venise; des détails très précis sur ce passé 
nous sont fournis par M. Ernest Lefébure, 


De M" Sabine Desvallières, un paravent 
Sous verre, dans des harmonies douces de 
jaune et de vert, composition treillagée de 
toiles d’araignée; Damon et Bertaux (Jaulmes, 


décorateur), enfin Majorelle. 


je 
HS 


Dentelle au fuseau. 


dans son ouvrage, Broderie et dentelles, et on 
ne peut trouver meilleur guide. 

Les plus anciens «livres de modèles » sont 
en 1528 d'Antonio Tagliente, et en 1530 de 
Nicolo d’Aristotile, dans lesquels il est surtout 


AUBRY. 
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Dentelle de Bayeux au fuseau. LEFÉBURE. 


question de broderie, celle-ci ayant précédé 
la dentelle; auparavant existaient des dessins 
manuscrits, aussi les modèles passent les fron- 
1530, 
accorde un privilège à Francisque Pelegrin qui 
vient faire imprimer Fleur de science de pour- 
fraïcture et patrons de broderie façon arabique et 
ylalique; en 1543, Mathio Pagan publie à 
Venise, le Jardin nouveau des points coupés et 
noués. Au reste, elle est très curieuse à feuil- 
leter, cette bibliothèque spéciale où l’on ren- 
contre Je Pompe de 1558, le Triomphe des travaux 
à feuillages, par Fra Hieronimo de Padoue ; 
des femmes même éditent des recueils, en 1594 


tières; en en France, François 1" 


et Décoration 


à Venise Jsabella-Catanea Parasole, à Venise 
également Lucretia Romana. 

C'est un italien, Dominique de Sera qui 
vient publier à Paris le Zivre de lingerie, pré- 
cédant de quelques années seulement un de 
ses compatriotes, Frédéric Vinciolo, appelé 
par Catherine de Médicis, et à qui nous devons 
en 1587 « Les Singuliers et nouveaux pour- 
traicts et ouvrages de lingerie, servans de 
patrons à faire toutes sortes de poincts, coupés, 
Jacis et autres. Dédié à Ja Royne. Nouvelle- 
ment inventez, au proffit et cotentement des 
nobles dames et damoiselles et autres gentils 
esprits amateurs d’un tel art. Par le Seigneur 
Frédéric de Vinciolo, Vénitien, à Paris, chez 
Jean Le Clerc le jeune, rue Chartière, au 
chef Sainct Denis, 1587, avec privilège du Roy. 
De l’Imprimerie de David le Clerc, rue Fro- 
mentel, à l’Estoille d’or, in-4°. » 

Parmi ces livres de patrons les plus connus 
M. Lefébure cite, et cela est un renseignement 
précieux pour les professionnels: 1534, Johan 
Schwartzemberger, à Augsbourg; 1546, Gor- 
mont, à Paris; 1554, Balthazar Sylvius, ou 
Dubois, à Paris; 1560, Christofer Froscho- 
wern, à Zurich; 1563, Jeronimo Calepino, 
à Venise; 1564, V° Jean Ruelle, à Paris; 
1568, Nicolas Baseus, 4 éditions, à Franc- 
fort; 1591, J. Wolff, à Londres; 1591, Cesare 
Vecellio, 9 éditions, à Venise; 1597, Jean de 
Glen, à Liège; 1597, Balthazar Laimoxen, à 
Nurembere; 1598, Jacques Foillet, à Mont- 
béliard ; 1601, Johan Sibmacher, à Nuremberg; 


Dentelle Franc-comtoise. 


PAUL MARESCOT: 
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1604, Paul Tozzi, à Padoue; 
1605, l'Anglais Mignerak, à 
Paris; etc. 

C'est bien à l'Italie que nous 
devons le développement chez 
nous de cette industrie de Ja 
dentelle, des ouvrières vinrent 
de Venise, et perfectionnèrent 
ce qui se faisait alors, soit à 
l'aiguille, soit aux fuseaux, à 
Aurillac, Sedan, Reims, le 
Quesnoy, Arras, Loudun et à 
Alençon surtout, où J’on s’ins- 
pira des rinceaux fleuris imaginés 
par les Vénitiens vers 1640. 

« ]] s’est donc fabriqué à Ja 
fin du x siècle, le même genre 
d'ouvrage à Venise eten France; 
Ja distinction s’y marque seule- 
ment par le caractère des dessins. 
Ils restent italiens à Venise avec 
des rinceaux gracieux toujours 
et à fleurs épanouies, mais traités 
un peu à l’orientale, comme ces 
rêveries sans fin ni but précis 
qui sont toute la trame de Ja 
poésie arabe et persane. En 
résumé, le règne de Louis XIV 
a vu fleurir dans leur plus grand 
épanouissement les Guipures de 
Venise et les Points de France 
qui marquent incontestablement 
la plus magnifique période des 
dentelles à l’aiguille(Lefébure)». 

C’est auxvin' siècleque Venise 
commença de fabriquer le point 
de rose, «dentelle à rinceaux 
très fournis, menue, sur fond 
de petites barrettes à picots, 
émaillée çà et là de petites fleu- 
rettes ravissantes, enrichies de 
reliefs et de bouclettes picotées 
superposées ». 

Comme on le voit par cet 
exposé rapide, il est impossible 
d'organiser une exposition de 
la dentelle sans faire appel 
a l'Italie, ne serait-ce que par 
reconnaissance ; aussi, au Pavil- 
Jon de Marsan, une partie impor- 
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Portière. Dessin de l'École d'Art du Comité des Dames de l'Union Centrale des Arts Décoratifs. 


tante est occupée par les envois du groupe 
italien « Industrie femminili »; la plupart 
des écoles transalpines, l'Œnmilia, l’école Ban- 
dera (Piémont), le comité central de Florence, 
celui de Rome, l’école de Burano (Venise), 
et aussi Ja Lombardie, l’'Ombrie, la Sicile, 
Ja Toscane, ont répondu à l'appel de Ja 
comtesse Tittoni, 
Paris. 


ambassadrice d’ltalie à 


Nous pouvons constater que Ja perfection 
d'exécution s'est continuée à travers les temps, 
n'a rien perdu de son glorieux passé; si on 
reprochait aux paysannes et aux industriels 
italiens de ne pas innover, ils pourraient ré- 
pondre que les siècles précédents leur ont 
légué des modèles tellement admirables, que 
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Exécutée par l'ADELPHIE 


mieux vaut les reproduire plutôt que risquer 
les hasards d’une tentative moderniste. On 
jugera, par nos photographies, de la noblesse 
des ornementations et de ciselure 
de la dentelle qui évoque des travaux de 
doigts de fées. Ne fût-ce qu'a ce point 
de vue purement technique, l'Italie aurait 
doublement triomphé, si elle avait voulu, avec 
eût éte 


cette 


une exposition 
d’un 
contribution précieuse à l'Histoire de la den- 
telle. 

Et cela nous aurait intéressé davantage que 
certains tapis aux tons criards, de mauvais 
goût, et que ces draperies de chambre à cou- 
cher, en fausse toile de Jouy. 


rétrospective qui 


une 


enseignement documentaire, et 
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Paravent (détail). M”* ORY-ROBIN. 

Malgré la disposition coquette des pan- espagnoles, ces irlandaises, ces applications 
neaux et des vitrines, cette exposition de la d'Angleterre, ces points de Venise, de 
dentelle, au Pavillon de Marsan, ne nous Bruxelles, d'Alençon, ces points de rose, ces 
montre, hélas, que les objets inanimés comme Valenciennes fabriquées dans Îles béguinages, 
on a coutume de les voir dans un musée, où ces Chantilly noires de Caen et de Bayeux, 
les peintures sont des effigies somnolentes, où ces Malines, ces Blondes pour les mantilles, 
les bibelots sont immobilisés en dehors de même ces Craponne en gros fil, ces passements 
leur raison usuelle : ces échantillons de filet du Puy et de Mirecourt, sont là à l’état frag- 
brodé, découpé, ces rivières à jour, ces den- mentaire, eussent gagné sans nul doute, à être 
telles de Dresde, ces broderies Colbert, ces présentés dans leur complète adaptation à Ja 
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toilette, comme nous les voyons par exemple 
au xvi' siècle, dans le portrait de Bossuet 
ou de Fénelon, au x‘ siècle sur Ja robe de 
Marie Leczinska ou parmi l’échafaudage de 
cheveux de Marie-Antoinette. 

Des éventails, en petit nombre du reste, 
ont Ja qualité de nous faire comprendre ce 
que J’on peut faire de tous ces tissus légers, 
transparents, découpés, dont des morceaux 
sont épinglés sur des velours foncés, pour 
qu’en ressorte l'ornementation. La présenta- 
tion de Ja robe Géma, sur un mannequin, au- 
rait dü servir d'exemple, on se rend mieux 
compte ainsi de l’utilisation possible ; tandis 
que ces morceaux détachés ne sont que les 
éléments d’un ensemble qu'il faut s’imaginer, 
ces bandes isolées s'appellent des entre-deux, 
mais nous n'en jugeons pas l'effet complet, de 
même pour les carrés de filet, pour les bor- 
dures, pour les franges; le public n’est pas 
assez initié en dehors des professionnels ou 
des collectionneurs, pour pouvoir apprécier 
une réalisation qui n'est que soupçonnée ; 
cette présentation est trop industrielle. 


* 


* 


Cette remarque ne serait pas juste pour 
l'exposition importante de Mariano Fortuni, 
esprit inventif auquel l’art scénique doit déjà 
la fameuse coupole à reflets, installée sur le 
théâtre de Mme la Comtesse de Béarn, et qui 
a fait breveter un procédé de décoration 
d'étoffes. 

C’est un enchantement de couleurs, ces deux 
stands remplis par le déballage d’un magicien 
qui semble avoir monopolisé toute Ja féerie 


Baldaquin. 
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de l'Orient; comme les toilettes de Paul Poi- 
ret c’est sans nul doute un peu théâtral, sur- 
tout sous notre ciel grisâtre; le lJuxe de 
Byzance s’évoque, Théodora devait avoir de 
ces voiles de gaze, et pour les décrire il fau- 
drait faire appel à la prose de Flaubert ou de 
Loti; d’un aspect exotique, très séduisant 
d’ailleurs, ces sortes de Kimonos plissés, on- 
dulés, lamés d’or ou d'argent, historiés d’or- 
nementations faites non pas à Ja surface, au 
pochoir, mais pénétrant dans le tissu, l’impré- 
gnant complétement, dessins d’une fantaisie 
pittoresque qui ont juste l'importance néces- 
saire à une décoration, maïs qui n’absorbent 
pas le regard, n’empêchent pas de se com- 
plaire à ces teintes rouges, bleues, mauves, 
aux reflets changeant de moires, ayant des iri- 
sations azurées comme les flots de la Méditer- 
ranée caressés par la brise ; étoffes de toilette 
et d'ameublement, sur lesquelles la Jumière se 
joue, dont les transparences s'accumulent, se 
complètent, se marient, qui font des costumes 
nuageux, aux tombées droites rappelant les 
tuniques grecques, la taille libre et souple, les 
manches larges. 

Comme tentures, c’est d’un art qui corres- 
pond bien à la tendance actuelle vers l'orien- 
talisme, motifs d'Alhambra aussi bien que les 
céramiques de Méthey, gaîté chaude de tons, 
variété infinie de nuances, palette inépuisable. 
La femme moderne, « ce cher bijou charmant», 
ainsi que l’appelait un poète du Parnasse, 
trouve là des éléments de parure somptuaire. 
M. Mariano Fortuni est un collaborateur de 
Ja Beauté. 

Maurice GuiLLemor. 


M"* Du PUIGAUDEAU. 


Panneau décoratif enzdessus de porte. 


AMAN JEAN. 


LES SALONS 


Se 
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ous parcourons le Salon, curieux 
de peinture décorative : panneaux 
dont la destination est ornemen- 


tale, — ou peintures qui témoi- 
gnent d’un souci de décorateur; celles-là 
connaissables à Jeur objet, celles-ci à leurs 
qualités. 

Le plus grand nombre des toiles s’écarte de 
plus en plus nettement du parti décoratif. 
Après qu’on a cité Besnard, Aman Jean, 
Denis et quelques autres, on en vient aussitôt 
à des peintres qui cherchent surtout à peindre 
les objets en tant que réalités concrètes et 
maniables, et non point comme éléments 
subordonnés d’une composition. Telle est la 
différence profonde entre les peintres de Ja 
Nationale et ceux des jeunes écoles. Chez 
ceux-ci le sentiment de l’unité l'emporte, et 
l'influence Ja plus puissante qui ait contribué 
à cet effet est certainement celle de Gauguin. 


On a voulu distinguer les deux générations 


par leur couleur, et on a appelé bande noire 
le groupe du Champ de Mars. Mais ïl est 
évident que cette différence est elle-même 
un effet. Dès qu’on s'applique à représenter les 
objets en eux-mêmes, il est bien difficile de 
ne pas ajouter l'ombre à la lumière. Si l’on 
peint du pur point de vue de Ja décoration, 
il est naturel que la peinture demeure entiè- 
rement claire. M. Maurice Denis n'a pas 
peint une seule ombre dans toute sa vie. Au 
sens strict, M. Aman Jean non plus, ni Puvis 
de Chavannes, pas plus que Gauguin ou Signac. 
On cesse d’être un décorateur le jour où on 
voit J’univers sous l'aspect du blanc et du 
noir. 

La plus considérable des œuvres destinées 
à Ja décoration est le plafond que M. Bes- 
nard destine au Théâtre-Français. On le voit 
de trop près, et il faut deviner ce qu'il devien- 
dra en place. I] porte au sommet une circon- 


férence d’or, d’où les figures s'écartent 
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Le peïgnoir (Appartient à M. M...) 


comme des rayons. La masse de Ja composi- 
tion est à droite, et c'est d'abord un grand 
arbre bleu sur le jaune du champ. Cet 
arbre sert de fond et de support à l’his- 
toire de la tentation d'Adam et d'Eve. Ceux- 
ci sont vus de face, nus, puissamment musclés 
et modelés. Le serpent tend la pomme: dessins 
déjà connus des lecteurs d'Art el Décoration (1). 
Autour de cette scène se tiennent deux figures. 
Celle de droite, drapée de rouge, considère 
d'un œil sérieux cette première aventure de 
l'humanité : c'est la tragédie, Celle de gauche 


(1) Les cartons de ces figures ont illustré en mai 1910, 
l’article de M. J. Rivière sur Albert Besnard décora- 
teur. Nous avions également publié en mars 1909 une 
étude de M. C. Mauclair sur Albert Besnard portrai- 
tiste. 
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est la Comédie. Vous 
remarquerez que Ja 
Tragédie se trouvant 
droite de 
l'œuvre, c’est-à-dire 


dans Ja 


à son bord extrème, 
et dans la partie où 
les valeurs sont le plus 
soutenues, y fait une 
tache forte et com- 
plémentaire, qui lui 
donne toute son im- 
portance. La Comé- 
die, à gauche, déjà 
dans Ja Jumière, y 
confond déjà sa robe 
verte et ses cheveux 
roux. 
Toute Ja 
gauche de l'œuvre 
est en effet un grand 
rayonnement clair et 


partie 


vide, où serpentent 
seulement deux Re- 
nommées volantes du 
raccourci le plus cu- 
rieux. Elles s'élèvent 
vers un Jointain doré, 
où siègent en ligne, 
Jumineux et graves, 
Racine, Corneille, 
Molière. 

En place, il est 
vraisemblable que ce gouffre jaune s'appro- 
fondira, et deviendra une sorte d’éther incan- 
descent. L'arbre bleu s'élèvera dans le vide. 
Les figures qui nous semblent un peu Jourdes 
s'évaporeront, et se videront à tel point que 
leur forte charpente deviendra tout à fait 
nécessaire. La terre de Sienne des chairs 
sera un or rose et brillant. Les Renommées 
flotteront dans l’espace. 

Prévoyait-il cette part de conjectures dans 
l'admiration qu’inspirerait son œuvre ? M. Bes- 
nard a envoyé en même temps un pur chef- 
d'œuvre de peinture, un des plus étonnants 
morceaux qu'on lui doive: le portrait de 
M. Cognacq. Le directeur de Ja Samaritaine 
est debout, sous une lumière qui tombe d'en 
haut, devant une pile de coupons gris ei 
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‘ L'Offrande des Amants ”. 


rouges. Sa jaquette est peinte avec une virtuo- 
sité étonnante. Sans détails, sans minuties, Ja 
libre magie du pinceau a rendu Ja qualité et 
le ton, le moelleux et le Jaineux du tissu, le 
degré d'habitude du vêtement au corps. La 
main, courte, forte, l'index tendu et les autres 
doigts relevés, a non seulement son caractère, 
mais sa chair propre et sa peau. Le corps est 
solide, surmonté d’une tête carrée, qui pla- 
fonne. 1] n’y a rien dans le Salon qui puisse 
être comparé à cette œuvre. 

M. Anquetin, qui a reçu une commande 
considérable de Ja Manufacture des Gobelins, 
expose un panneau qu'il y destine. On sait 
que M. Anquetin, peintre très bien doué, a 
montré d’abord des études franchement réa- 
listes, qui ont êté admirées. Mais depuis plu- 
sieurs années, il a été touché d’un autre 
souci: retrouver la technique des maîtres, et 
recomposer, avec leur métier, leur style. 

En réalité ses recherches n’ont porté que 
sur Rubens et sur le xvn' siècle. I] est venu 
à cette conclusion que pendant deux siècles, 
les peintres avaient uniformément procédé par 
une préparation peinte en noir et blanc, et 


CARO DELVAILLE. 


recouverte ensuite d’une pellicule de glacis. 
Cette manière, qui paraît simple, est en réalité 
hérissée de difficultés. Le procédé du glacis 
est entièrement perdu, et les recettes doivent 
être reconstituées. Les peintres qui travaillent 
aujourd’hui sur des préparations en blanc et 
noir, les recouvrent de pâte, et non d’une 
couleur translucide : aïnsi fait M. Besnard. 
J] faut aussi savoir comment Ja préparation 
jouera sous le vitrail du glacis. M. Anquetin 
est arrivé, je crois, à cette conclusion que 
loin d’être atténué par le pigment dont on le 
voile, le dessous s’en trouve renforcé, et l'écart 
de ses valeurs augmenté : d’où Ja nécessité de 
peindre ce dessous noir et blanc très simple, 
très blond -— en larges valeurs unies et 
proches. 

On avait vu de M. Anquetin beaucoup de 
petits tableaux exécutés dans Je système: 
nymphes dans les roseaux, qui n'étaient pas 
sans grâce. On pouvait seulement objecter au 
glacis qu’il égalisait la matière d’une façon 
un peu froide. L'artiste nous montre cefte 
année une vaste composition dans un goût 
flamand un peu abâtardi: une nymphe du vin, 


mens 
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Portrait de M, C... 


blanche et nue, pressée par un satyre, dans 
un encadrement très riche d’attributs et de 
guirlandes. L’impression n’est pas excellente. 
Le faux ÿ paraît d’abord, et masque les 


ALBERT BESNARD. 


qualités. La reconstitution même du métier 
n'est point parfaite. ]| y a de certains jus 
trop cuits qu'on chercherait en vain dans 
Ja tranquille splendeur de Rubens, et on 
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goûterait sans doute davantage un dessin 
moins convenu. Enfin, ce rappel des maîtres 
passés gêne autant qu'il séduit. On ressent 
Ja même impression devant les portraits de 
M. Armand Point. Ils sont d’un très beau 


Annoncialion. (Appartient à M. Druet). 


dessin, de Ja couleur Ja plus somptueuse, et 
d'une admirable plénitude. Mais toute l'Italie 
du xvi' siècle est évoquée par eux. À ces sou- 
venirs sont dues de très réelles qualités : le 
Style, la simplicité et la fierté du motif, le 


repos de l’ensemble, Ja perfection du modelé. 
Pourquoi ne sommes-nous pas émus? Tout 
ceci sent l'école. Ce n’est plus la réunion de 
ces deux seuls éléments qui importent, Ja vieet 


le regard. ]] ne saurait y avoir de sang dans ces 


IRucx 


GEORGES DESVALLIÈRES, 


figures. Ce n’est plus 
la race d'Adam, l'être 
instable mû par un 
cœur battant: ce sont 
les produits 
fantaisie honorable. 

M. Burnand a re- 
présenté, dans un 
grand vitrail, le 
Christ prêchant sur 
la montagne. La com- 
position en est simple 
et symétrique. Ce 
vitrail 


d'une 


est divisé en 
trois parties dans le 
sens de Ja largeur. 
Ce sont donc trois 
champs hauts et 
étroits. La figure as- 
sise du Christ occupe 
le sommet de la divi- 
sion centrale. Des 
hommes à gauche, des 
femmes à droite écou- 
tent Ja parole divine, 
et leurs visages mon- 
trent toutes les émo- 
tions de l'attention 
pieuse. Ces visages 
sont d’un dessin ad- 
mirable. J] est vrai 
que leur modelé est 
plus convenable à un 
tableau qu’à un vitrail. 
Maisl’œuvre est belle 
et grave. 

M. Maurice Denis 
représente presque 
seulles Indépendants. 


On à vainement cher- 


ché ceux à qui les années précédentes avaient 
fait une assez large place. On n’a guère aperçu 
que M. Guérin. J] est d’ailleurs bien placé, 
et on n’a plus Je regret de le voir scandaleuse- 


ment relégué dans un vestibule. J1 a malheu- 
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Lapins blancs (aquarelle). 


reusement envoyé une petite figure bien com- 
mune et bien lourde. En cherchant, on trouve 
M. Castelucho sur l'escalier: il y a exposé 
une danse espagnole, dans une gamme bleue, 
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Rues 


M” JEANNE LUCIEN-SIMON. 


qui est une chose excellente. Sous ce même 
escalier on découvre encore M. Chapuy. Mais 
à ces exceptions près, les gens de la Nationale 
sont demeurés entre eux. 
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Le labour (décoration de Ja Caisse d'Épargne de Marseille). 


M. Denis a exposé trois panneaux, qui 
ne seront pas essentiels dans son œuvre, mais 
qui sont remplis, comme toujours, de qualités 
charmantes. Ce sont des figures de femmes au 
bord de Ja mer, les unes nues, les autres 
drapées, toutes baïgnées de cette Jumière 
égale et pure qui se répand sous le pinceau 
de cet artiste. Les corps sont dorés, à Ja 
fois solides et transparents. C’est J’Angelico 
transporté sur une plage et peignant des 
petites filles déshabillées. Mais c’est trop 
peu que d'admirer cette Jumière paisible, 
cette résonnance douce et forte d’une couleur 
sans ombres. Le groupement des figures est 
exquis; il n'y a rien de plus harmonieux, de 
plus noble, de plus naturellement décoratif. 
Là encore, l'influence de l'Italie est sensible ; 
mais comme elle a été ramenée au tempéra- 
ment propre de l'artiste! M. Denis a suivi 
Poussin, qui avait lui-même suivi l'antique. 
Mais comme tout cela s’est fondu, attendri, 
rajeunil Quelle grâce ingénue, mêlée à l’élé- 
gance des déesses, dans cette figure bleue 
qui lance une balle, dans cette figure rose de 
profil! 

On aperçoit de Join un grand panneau 
blanc et rose, C'est J'Offrande des amants, par 
M. Caro Delvaille. Quatre couples, éphèbes 
et jeunes filles, apportent à Éros des grappes 
et des colombes. La statue du dieu enfant 


RENÉ MÉNARD. 


s'élève sur un piédestal de marbre, enguir- 
landé de roses. 1] y a dans ce tableau de Ja 
grâce et des charmants visages. Pourquoi 
reste-t-on froid? Pourquoi le nu exposé l'an 
dernier par M. Caro-Delvaille ne touchait-il 
pas davantage? L'absence totale d’atmosphère 
gêne nos yeux; les têtes vides de ces figures 
d'académie, sans pensée et sans mouvement, 
ennuient; Ja symétrie ajoute à la froideur. 
La statue de J’Amour, qui devait venir au 
premier plan, recule dans le fond, tandis que 
son piédestal reste en place, et on ne sait où 
elle est. 

M. Ménard a un beau grand et grave pan- 
neau, dans sa manière accoutumée. C’est, dans 
un paysage recueilli, les travaux d’une huma- 
nité proche encore des dieux. Ici, Ja mer a 
creusé une anse virgilienne : inque sinus scindit 
sese unda reductos. Une eau couleur de tur- 
quoise y étend sa nappe tranquille et son 
ourlet d’écume. Trois plans de montagnes 
l’enveloppent ; c’est d’abord un épaulement de 
collines brunes, dont le terrain mol est raviné. 
Au-delà s'élèvent des cimes vertes protégées 
par cette verdure même, et dont les flancs 
seuls, abattus par les pluies, montrent leurs 
blessures roses. Enfin, par delà encore, on 
entrevoit des cimes plus hautes, dentelées, 
étincelantes et couvertes de neige. Un ciel 
clair s'étend au-dessus du paysage. Seule sa 
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partie gauche est ornée 
d’un nuage rond et rayée 
d'une pluie noire. Les 
montagnes ne descendent 
pas jusqu’au fond de 
J'anse. J] reste là un crois- 
sant d’alluvions, où quel- 
ques arbres ont poussé; 
petites 
masses vertes et rondes. 


ils forment de 


Tout près de nous, sur 
l'autre rivage qui 
mence à s'élever à nos 


com- 


pieds, unlaboureur nu pèse 
sur Ja charrue attelée de 
bœufs blancs, 
comme des reliefs anti- 
ques. Le métier de 
M. Ménard dans cette 
œuvre est fort curieux. 
On sait que 
tableaux de chevalet, il 
procède par 
des hachures très petites 


beaux 


dans ses 


volontiers 


où Ja couleur est délayée 
dans un médium brillant. 
C'est ainsi qu'il obtient 
les verts étincelants et 


veloutés de ses arbres. 
Ici au contraire, le mo- 
delé est donné en pleine 
pâte. Cette œuvre si fine 
et presque si effacée est, 
si on y regarde de près, 
composée de tons purs. 
Voyez sur les bœufs, ces 
larges lumières de jaune 
de strontiane. Voyez dans 
les buissons, ces touches 
grassement prolongées, de 
violet de cobalt. Mais 
l'effet le plus curieux est 
celui du grattage. Autant 
qu'on puisse préciser des 
procédés sur lesquels il est 
facile de se tromper, toute 
l'étendue de l’eau a été, 
sur le bleu, frottée au 


papier de verre. J] re- 


paraît ainsi mille arêtes 
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Le sermon sur la montagne (fragment). E- BURNAND. 
Copyright by Berger-Levrault 1914, 
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d'un jaune clair: Ja toile? 
une préparation? En tous 
cette 
infiniment petits d'un 


cas invasion par 
complémentaire dans Ja 
donne une 
légèreté et une finesse 
étonnantes. Toute Ja partie 
des bœufs qui se trouve 
dans l'ombre est pareïlle- 


couleur, Jui 


ment grattée, et l’efface- 
ment de Ja matière, son 
égalisation sur ce point 
concourent à l'effet. Les 
maîtres se sont servis très 
abondamment et très Jar- 
gement de ces procédés 
de suppression, et il y 
aurait une curieuse étude 
à faire sur le rôle du tor- 
chon chez les coloristes. 

Pour qui s'intéresse aux 
problèmes du métier, les 
tableaux de M. Desval- 
lières sont un objet déli- 
cieux. J] travaille sur des 
panneaux lisses, où Ja 
peinture, parfaitement 
mate, est étendue et com- 
me maçonnée. Des filets 
liquides reviennent en- 
suite, posent des détails, 
et parfois un voile d’or- 
nements légers. M. Des- 
vallières a peint un nu 
qui est vraiment une des 
plus belles choses du Sa- 
lon. C’est un corps de 
femme debout, modelé 
dans un jaune vert char- 
mant, et dessiné avec élé- 
gance, forceetraffinement. 
Ceci est l’art même. Ne 
commence-t-il pas au 
moment où l’exactitude se 
change en vérité profonde, 
et où, à travers l’œuvre, 
transparaît la volupté de 
Ja beauté? L’Annonciation 
n'est pas moins agréable. 
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L'humble fille à bandeaux, l'ange fait de 
Jumière, les guirlandes de fleurs tombantes, 
sont exquises. 

M. Aman Jean peint avec un art extrême, 
mais je ne crois pas qu'il y ait de peinture 
plus simple. Professeur, il recommandait 
d'éviter mêmel’alchimie des véhicules. Tout est 
donc finesse de regard et sensibilité. Le 
portrait de M" Delarue-Mardrus est une ara- 
besque d'un bleu fort et fin, mollement tour- 
nante, jusqu’à l'horizontale; deux tons l’ac- 
compagnent : le vert du divan et le bleu pâle 
du fond. Deux autres tons s’y opposent : dans 
Je haut Ja tache claire de Ja petite tête étonnée, 
dans Je bas Je jaune d'une pile de livres. 
Quelle délicatesse dans le rapport des valeurs! 
Quelle répartition dans l'accord et dans l'équi- 
libre des formes! Ceci est de la décoration 


pure, au sens Je plus exquis et le plus 
élevé. 


FRÉDÉRICK FRIESEKE. 


Nous avons passé en revue les principaux 
ensembles décoratifs du Salon. M. Auburtin 
a deux panneaux et une figure stylisée qui 
plaisent par la douceur du ton, Ja distinction 
du dessin et le calme blond de l’ensemble. 
Nous Jaisserons sur l'escalier où elle est la 
composition de M. Weerts. ]] reste beaucoup 
d'œuvres excellentes, au premier rang des- 
quelles il faut placer les envois de M. Lerolle. 
Cet ami délicat de Besnard a peint cette 
année, dans divers panneaux, des figures 
sur un fond d’arbres 
mortes, 


nues, en plein air 
brun et bleu; quelques 
argenteries et fruits, exécutés avec éclat, 
amusent le premier plan. Les figures mo- 
delées en hachures sont très vigoureusement 
écrites. Cependant l’ensemble est fin, les 
valeurs restent douces, et Je mouvement 
des peignoirs qu’on drape a une grâce 
antique. 
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natures 
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M. Frieseke a un 
très joli tableau: ce 
sont deux femmes vé- 
tues de blanc dans 
un cabinet de toilette 
blanc; le miroir d'une 
table à coiffer reïète 
cette blancheur: un 
peu de rose, de jaune 
bleu pâle l'interrompt 
à peine. Approchez- 
vous; c'est peint sur 
une grosse toile et 
presque sans matière ; 
un lavage d'essence à 
su à faire les ombres. 

M. J.-E. Blanche 
a donné l’un des en- 
sembles les plus cha- 
toyants, et les plus 
dorés du Salon. Un 
grand portrait de 
Nijinski, brillant de 
rouge et de dorures, 
sur le fond changeant 
d'un paravent de laque, 
domine une assemblée 
de petitestoiles où ces 
dorures et ces rouges 
reparaissent. 


Les portraits de M. de La Gandara ont 
la distinction commune aux images de cet artiste. 
Dans une atmosphère un peu épaisse, des têtes 
à Ja mode sont peintes de rose éteint, et des 
femmes qui se ressemblent étalent des robes 
élégantes, travaillées avec beaucoup de soin et 
de bonheur. Que dire de M. Boldini? 1] peint 
de jeunes femmes sans poids, qui glissent et 
s'envolent. Qui nierait le talent qu’il y a dans 
ce dessin? Qui nierait ce qu’il y a d’écœurant 
dans ce talent? 

Ne parlons point, par respect pour les 
grands talents, des pénibles envois de 
M. Dagnan-Bouveret. Ne parlons point, pour 
l'égard qu’on doit à ceux qui n’ont jamais eu de 
talent, des deux chemises, la chemise pauvre 
et la chemiseriche, présentées par M. Courtois. 
M. Guiguet a ici une charmante petite tête 
d'enfant et peut-être moins de bonheur que 
dans son exposition de l’an dernier. M. Mi- 


Femmes Kabyles revenant de 14 fontaine. 


JULES MIGONNEY. 


gonney a rapporté de Kabylie deux beaux 
tableaux d’une science et d’un style excellents. 
M" de Boznanska, dont les progrès se suivent 
d'année en année, a un ensemble de toiles 
très important, d’une finesse vivante, d’une 
souplesse, d’une délicatesse vraiment exquises. 

Délicieuses aussi les petites têtes d'enfants 
exposées par M” How. M. Lavery a un 
portrait et une jolie étude de tête de femme; 
cette étude très habile, très franche et très 
légère, établie dans le ton, est intéressante 
pour Ja facture du peintre. Elle a cette viva- 
cité un peu factice, cette animation sans 
pensée, qui est commune dans Ja peinture 
anglaise. M. Raymond Woog a deux envois 
d’une manière colorée, éclatante et grasse, 
l'un qui est une façon de portrait d'infante 
dans des gris un peu dorés, l’autre qui repré- 
sente devant un mur tendu d’étoffe à fleurs 
roses, une jeune femme et un enfant assis sur 
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un canapé couleur de vert de gris: peinture 
très forte, très éclatante de ton, très décorative 
d'arabesque, qui ne plaira qu'à demi aux yeux 
très sensibles. Ceux-ci se reposeront sur les 
charmants envois de M. Morisset: voici vrai- 
ment le pinceau trempé dans l’arc-en-ciel; ce 
ne sont plus les choses, mais l’air et Ja Jumière 
sur les choses. 

J1 y a quelques très beaux paysages : ceux 
de M. Dauchez ont, dans Ja mélancolie inhé- 
rente à ce peintre, et l'air de carton que conser- 
vent ses œuvres, une force et une grandeur nou- 
velles. M. Lhermitte a montré un de ces bords de 
rivière si français, où la rive rectiligne suit le 
pied d’une Jongue côte. Un village, dominé par 
une vieille église s’est établi où le versant com- 
mence. M. Lebourg, dans un tout autre style, 
joue avec Ja magie destons charmants, et lanature 
mêle devant ses yeux les vapeurs bleues et roses. 

Les œuvres qu'on a citées ne sont qu’une 
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Profil de paysanne. 
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très petite partie de celles qui sont dignes 
d'être vues. Presque tout ici est bon. L'élé- 
ment étranger, qui est ici fort nombreux, est 
extrêmement remarquable. Comment ne pas 
Jouer la conscience de M. Schnegg, la virtuo- 
sité de M. Hohlenberg? La tenue de l’ensemble 
est vraiment très distinguée. 1] y a bien un 
étrange et fade musée d’horreurs aux pastels 
et aux aquarelles. Mais de jolies œuvres s'y 
mêlent. Je ne puis citer que celles dont le 
parti est décoratif: voyez les gouaches si 
pures de trait et d’un sentiment si sincère de 
M. Bieler; voyez celles de M. de Marliave, 
si franches et si riches; et voyez surtout ces 
grandes aquarelles, où M Jeanne Simon, 
avec le dessin Île plus sensible et le plus 
tendre, a stylisé dans les tons les plus doux, 
une scène de jardin, ou évoqué une page de 
l’évangile. 


Henry Bipou. 
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Pochoir (église de Coulommiers). 


Pin demande au décorateur autant de 


sensibilité qu’au peintre. Celui qui 
copie pour Ja millième fois l’ailette 
de l’érable, ou le dos du scarabée, 
celui qui, sans invention, sans émotion, gonfle 
dans le fer sa centième grappe de raisin, celui 
qui incurve machinalement les formes d'un 
décor géométrique, — tous ceux en un mot 
qui répètent sans génie les nouveaux poncifs, 
ne sont en aucune façon des artistes. Ils for- 
ment par malheur Ja majorité. L'art commence 
à l’inexprimable. Le cuivre, le grès, le cristal, 
les pierres apparaissent-elles soudain avec une 
âme vivante ? Saluez l'artisan de bonne lignée. 

La banalité de la plupart des objets est 
aggravée par la terrifiante invasion des ama- 
teurs. J] n’est pas une femme qui, avec un peu 
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L. BRUNET, C. BOIGNARD, CARON. 
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Se 


de goût, ne puisse composer une reliure ou 


plier un collier. Naturellement collier et 
reliure ont une banalité d'invention, une mol- 
lesse de dessin écœurantes. La plupart des 
vitrines sont pleines de ces pauvretés-là. 
Le bibelot seul est représenté aux Salons. 
Qui comptera ces peignes, ces coupe-papiers, 
ces sautoirs en camelote? L’exiguité de l’es- 
pace concédé est en partie la cause de cette 
faiblesse. Dans l’un des Salons, les vitrines se 
succèdent dans une galerie extérieure; dans 
l’autre elles s’entassent dans trois salles du 
rez-de-chaussée. Nulle part, il n’y a d’en- 
sembles décoratifs, comme ceux que le Salon 
d'Automne avait si heureusement combinés. 
Je me trompe : au Salon des Artistes Français, 


les rares personnes qui ont l’idée de traverser 


Brocbes. 


G. DERAISME. 
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Lustre plafonnier (fer forge et cuivre repoussé). 


deux halls où un magasin de nouveautés a en- 
tassé ses tapis et ses fauteuils, découvrent au 
fond de vastes espaces une petite porte par 
où elles pénètrent dans une salle à manger dont 
les meubles sont de Bellery-Desfontaines. ]ls 
méritent d'être discutés de près. Jis sont un 
des rares ensembles du Salon, et le seul où 
on sente une volonté de décoration. Les pieds 
des chaises sont empruntés aux triangles cour- 
bes. Les arêtes des meubles, formées de petits 
piliers droits et pleins, s’achèvent à leur partie 
supérieure, tantôt par des pommes de pin, 
tantôt par des appendices Jatéraux qui sont 
des crosses de fougères. Le pin et Ja fougèrel 
Étrange assemblée, que Ja nature n'a pas 
voulue. C'est pourtant la nature qu'il faut 
écouter et suivre; et sa logique profonde doit 
revivre dans le monde que l'artiste recrée. A 
ne point Ja consulter, il risque à chaque ins- 
tant l'absurde; que fait une crosse de fou- 
gere, cette chose libre et légère qui s'élève du 
sol, y meurt et se renouvelle par les spores 


A.-G. SZABO. 


qui recommencent l'espèce; que fait cette 
éphémère parure des sous-bois perchée au 
sommet d’un pilier? Est-ce un épiphyte ou 
une liane, pour qu’elle cherche ainsi Ja lumière? 
N'offensons pas les plantes en les plaçant, 
même sculptées, dans Îles endroits où elles 
mourraient. 

Cet élargissement même du motif au faite, 


. sans raison et sans but, se comprend mal. Dans 


tout ce décor on sent Ja volonté de créer des 
formes: dessins abstraits, produits de l'intelli- 
gence. Or ceci est le contraire même d'une 
décoration. ]] faut qu’elle semble vivre d’elle- 
même; animée d’un rythme intérieur, elle est 
un être entre les êtres aussi naturel, aussi logi- 
que, aussi adapté que le reste de ce qui respire. 
Dès qu’on sent la combinaison élaborée par 
l'artiste et la volonté rudoyante de l’homme, 
l'œuvre est mauvaise. C’est ici le cas. En 
revanche Ja pièce est décorée de charmants et 
Jumineux panneaux de M. Henri Martin. 
Les vitrines de l’art décoratif aux Artistes 


VAE. 


Français sont disposées 
au haut de l'escalier, Ja 
où se trouvaient tou- 
jours Jes envois de 
Gérôme. Et on y voit 
d'abord ceux de M. La- 
lique, qui poursuit ses 
recherches de vases en 
cristal teinté de gris. 
L'un de ces vases est 
en forme de courge, 
avec un col en tronc de 
pyramide quadrangu- 
Jaire. Cette pyramide a 
pour arêtes des corps 
descendants de batra- 
ciens, dont les têtes et 
les pattes s'assemblent 
à l'endroit où la panse 
succède au col. Ces 
pattes, suivant un motif 
cher à M. Lalique, s’a- 
chèvent et se perdent 
en sortes de ramures. 
Les têtes crachent un 
large flot d’eau, qui des- 
cend en nappe. La 
panse est aussi divisée 
en huit fuseaux : quatre 
formés par ces flots 
d'eau transparents et 
unis; et quatre autres, 
entre les premiers, dans 
l'ombre et en recul, et 
tout onduleux de si- 
rènes remontantes. 
D’autres vases mêlent 
aux formes en relief des 
formes simplement gra- 
vées au trait sur Ja paroi 
translucide, ce qui est 
aussi un procédé très 
caractéristique de l’art 
de M. Lalique. Unautre 
encore, rond, ample et 
magnifique, porte des 
médaillons où mille sar- 
ments entremêlés ser- 
vent de chevelure à un 
masque, et que relie 


L'Art Décoratif aux Salons 171 


,» 


|] 
: | 
| 
| 


mme 


act 


Couronne de lumière (fer forgé et cristal). 


FÉLIX GILON. 
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entre eux une tige légère. 
Un coffret givré est re- 
couvert de grosses ron- 
ces noires. Mais les ob- 
jets vraiment charmants 
de cette vitrine sont deux 
diadèmes, d'un goût, 
d'une finesse, d’une légè- 
reté mêlée de solidité 
classique, qui en font de 
pures œuvres d'art. Leur 
étroit bandeau est rendu 
plus mince encore par 
lestiges qui s’y dessinent ; 
son cercle égal et pur est 
seulement interrompu de 
place en place par des 
fleurs. Sur l’un, cesfleurs, 
régulières comme de gros 
clous carrés, sont des vio- 
lettes de cristal mêlé de 
vert; et des tiges d'émail 
vert courent sur Je ban- 
deau de diamants. Sur 
l'autre ce sont des fleurs 
rondes comme celles de 
Ja pâquerette ou de Ja 
camomille, des fleurs d’un 
ton délicieux, un gris- 
vert si fin; des branches 
aiguës de petits diamants 
les relient et se hérissent 
sur le bandeau d’émail 
noir. 

Tout juste en face se 
trouve Ja vitrine de 
M. Debret. On n’y sau- 
rait tout aimer, et l’in- 
vention y paraît quelquefois un peu banale; 
mais il y a cependant quelques bijoux char- 
mants. M. Debret à choisi dans Ja nature les 
fils verts des tiges les plus grêles, et il les a 
encore efñlés. ]] a aminci Ja guêpe, et rendu 
le bleuet encore plus net et plus aérien. Les 
formes les plus légères lui semblant encore 
trop lourdes, il les a coupées en deux. Aux 
fleurs d’une petite rosacée jaune, à cœur de 
diamant, il a arraché la moitié des pétales. ]] 
a accroché sur de minces cerceaux de bril- 
Jants des guêpes d’or, dont il a allongé en 
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Grille d'ascenseur (fer forgé) M'* LILY LEDRU. 


fléchettes les ailes innervées. J] les a croisées 
sur des épis. Comment on porte ce bijou sans 
se déchirer, je ne sais. 

M. Paul Brandt a fondé presque toute 
son exposition, cette année, sur une décora- 
tion en petites fleurs blanches serrées, accu- 
mulées et faisant masse. Mais la forme 
d'ensemble de ses pendentifs est d’un dessin 
bien ïindécis et manque terriblement de 
silhouette. Quelques bagues sont agréables; 
un chaton de pierre bleue crève une coque 
d’or déchiquetée et y reste prisonnier. — 
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Grille en fer forge. 


M. Deraisme a une très jolie épingle: les 
formes végétales se mêlant aux formes géomé- 
triques, le centre est une perle, d’où partent 
des entrelacs qui sont des tiges; ce réseau 
aboutit à son tour à une double circonférence 
de petites fleurs d’émail rose et bleu, légères 
comme l'ombelle de la carotte sauvage. Des 
trois broches qu’il expose, l’une est faite de 
cinq perles alignées comme les pois dans Ja 
cosse; à chaque extrémité, des fils végétaux se 


LV 


ra 
A 
rs À 
2 
4 
% 
£ 
da 
4 
a 
4 
2 
4 
2 
2 
& ) 
LE 


ROBERT 


LI e # è} — 
A 2 Re CT ET 


BELLERY-DESFONTAINE € E. ROBERT- 


recourbent. Dans une autre, la file des perles 
est enfermée entre deux petits papillons de 
profil, bleuissants, verdissants et diamantés. 
Les antennes qui s’allongent et se courbent, 
viennent au dessus de la broche se replier et 
s'appliquer, motif cher à M. Deraisme. Dans la 
troisième, pareillement compliquée d'antennes 
et de crochets, le centre est fait par une opale 
bleue, qui a la forme triangulaire des phalènes. 
— Chez M. Feuillâtre la transformation d'un 
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décor vivant en lignes 
et en formes abs- 
traites est complète. 
Deux papillons af- 
frontes, ocellés com- 
me Ja Vanesse, et 
qui enferment entre 
eux une émeraude, 
nesont plus que deux 
lames rejointes à an- 
gle obtus et dessi- 
nées en paraphe. Un 
joli collier est fait par 
des séries de trois 
papillons accrochés à 
une perle. Mais de 
ces trois papillons, 
deux n'ont plus de 
corps; Ja nature n’a 
fourni qu’un gra- 
phisme nouveau, une 
arabesque. 

L'art des bijoux 
est certainement Je 
mieuxreprésenté aux 
Artistes Français. 
Mais trop souvent 
encore il ne s’agit que 
d'arrangements plus 
ou moins agréables, 
sans vie ressentie, 
sans dessin et sans 
style. Ni rythme in- 
térieur, ni suite dans 
l'invention. M. Fou- 
rain a un pendentif en capillaires d’or verdis- 
sant, assez agréable d'aspect, mais d’une forme 
assez médiocre : ces capillaires sortent, et qui 
saura jamais pourquoi ? d’une topaze entourée 
d'ornements géométriques. 

I] est resté au moins dans les peignes et 
dans les épingles de M. Miault un vif senti- 
ment de Ja nature et du caractère des choses. 
Un épi de seigle en or a vraiment la dureté 
du grain et Ja raideur filante des barbes. Une 
branche de pin maritime ornant un calendrier 
d’ailleurs assez laid, a toute Ja sécheresse des 
aiguilles et du bois; un brin de mimosa, des 
clochettes d'avoine ne sont pas moins vivants; 
et auprès de toutes ces choses cassantes, l’ar- 


Fonlaine murale (cuivre jaune et rouge)- 


FRANK SCHEIDECKER: 


tiste a placé une molle fleur au pétale d'émail 
rose et au long pistil d’or. 

Le collier de M. Marioton est terriblement 
compliqué. C’est un collier de chien, en 
perles, mais soutenu d’une chaînette d’or, 
interrompu de lyres, et auquel pendent une 
suite de pendentifs, lesquels sont eux-mêmes 
achevés par des pierres. Mais il est très 
nerveux et très délicat de dessin. — M. Ma- 
they a employé comme motif, avec un désir 
louable de nouveauté, l'arbre aux quarante 
écus. 

1] est certain que beaucoup de formes 
végétales n’ont pas encore servi, tandis que 
d’autres sont ressassées. 


Dans Ja foule innom- 
brable des ouvrages de 
corne, ceux de M. O. 
Lefranc sont d’une inven- 
tion heureuse et d’un joli 
effet. Les coupe-papier 
terminés par un énorme 
scarabée, 
vette qui s'achève en Ja- 


par une cre- 


me, la petite liseuse for- 
mée d’un hippocampe, et 
celle où sont posées trois 
feuilles de fraisier, sont 
charmants. Quel plaisir 
de retrouver une forme 
qui soit la nature ressen- 
tie! Et comme par une 
secrète loi elle s'associe 
d'autant mieux à la déco- 
ration qu’elle est plus 
vraie. On le voit dans les 
objets de métal. ]] y a, 
au rez-de-chaussée, un 
lustre charmant de M. 
Szabo. 
ronne de lierre, flexible 
et suspendue comme Ja 
plante même, et qui en- 
serre d’un fer noir un 
verre opalisé. Au-dessus 
une plaque de cuivre porte 


C'est une cou- 


le tout et s’orne de spi- 
rales. 

Près de Jà se trouve 
une grille d’ascenseur. 
Elle est faite de tiges 
droites ornées de feuilles 
de chène. Elle est agréa- 
ble, tout en inquiétant un 
peu par son défaut d’é- 
quilibre. Car tout le poids 
d’une couronne de chêne 
se trouve au sommet, tan- 
dis que Je bas reste vide. 
Quel sera l'effet? 

1] faut placer à part 
les éventails de M. Bas- 
tard ; ici nous retrouvons 
un artiste. La simplicité 
délicate de la compo- 
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sition, l'adaptation par- 
faite à Ja forme, l’élé- 
gance du dessin, Ja suite 
dans le motif forment un 
ensemble qui se tient. 
L'un de ces éventails est 
simplement composé d’é- 
pis qui, symétriques et 
disposés sur deux rangs, 
couvrent du réseau de 
leurs barbes croisées tout 
le champ des James; l’au- 
tre porte à sa base de 
petites feuilles opposées 
dont le dessin se pro- 
longe dans la dentelle; 
un troisième est orné de 
trois médaïllons portant 
des poissons de nacre et 
entourés d’un réseau 
d'algues. 

La décoration des vases 
est un des plus beaux 
thèmes qu’on puisse ima- 
giner. M" Delarue-Le- 
febvre a très heureuse- 
mententourédeux d’entre 
eux, petits et verts, de 
feuillages déchiquetés en 
argent. — M. Colman, 
sur un vase de verre opa- 
lisé et dont la base est 
toute mouchetée d’ocre, 
a laissé retomber de longs 
fucus de métal. M .Brayer 
a noué autour du col une 
molle branche de fleurs 
d'étain. Dans un tout au- 
tre esprit, M" Ludlau 
fait naître d’un bloc de 
cristaux violets une coupe 
d'émaux clairs et bleuis- 
sants qui tord sa tige avec 
grâce. — Et comment ne 
pas citer ici Îles char- 
mantes pâtes de verre de 
M. Decorchemont? Elles 
ont un esprit, une grâce 
de mouvement, une f- 
nesse de dessin et de cou- 
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leur qui s'accordent à Ja légère et transpa- 
rente matière. Voyez ces petites femmes 
éblouies qui sortent à demi de Ja tige d’une 
lampe en cristal gris, couvrent leurs yeux de 
leur bras, et penchent leur petite tête blonde, 
nouée d'un ruban bleu. 

Nous arrivons ainsi à la céramique pure. 
M. Raoul Lachenal porte un nom illustre; 
mais ses envois, d'un métier extrêmement 
compliqué où les coulées d'oxydes se super- 
posent, sont souvent d'un goût affreux et 
d'une incomparable Jaideur. On frémit à la 
pensée d'avoir éternellement sous les yeux 
un certain pot d’un jaune acide dans sa partie 
supérieure, puis vert, puis rouge, sans qu'au- 
cun de ces tons soient agréables aux yeux. 
La multitude de ces couleurs est loin d'être 
une beauté. Dans ces lourdes coulées enche- 
vêtrées, il n’y a plus aucun dessin; comme 
on donnerait tout cela pour un petit pot 
japonais tout uni, qui caresse Île regard! 
Cependant quelques-uns des vases gris expo- 
sés par M. Lachenal sont agréables; et aussi 
un vase haut et Jong, d’un bleu sombre 
surmonté de vert. 


J] y a d’estimables envois dans Ja vitrine 
de M. Rumèbe: un vase effilé d’un vert tur- 
quoise, un autre brun avec des veines gris 


Vase en cuivre rouge. JEAN DUNAND. 


Vase en cuivre argenté. L.-H. BONVALLET. 


pâle, et un autre enfin, plus grand, d’un vert 
gris, la panse en forme de tronc de cône, 
et décorée d’un bandeau de longues feuilles 
blanches. D'autres mêlent étroitement sur un 
champ blanc ou carmin le bleu turquoise, 
le vert et le rose. Et tout cela ne donne pas 
aux yeux beaucoup de volupté. — Les grès 
de M. Decœur sont d’un tout autre esprit: 
sobres et corrects, ils n’admettent, au lieu de 
ces ramages, que le gris, le jaune, le vert 
adouci ou le brun. 

L'art du cuir est représenté par beaucoup 
d'essais très médiocres, et par quelques bonnes 
reliures. Celle que M. Saint-André a com- 
posée pour les Trophées est d'une belle inven- 
tion. Elle est de cuir rouge, couleur de corail 
sur les ornements, et qui jaunit comme un 
cuir de Cordoue dans les fonds. Des motifs 
de Ja Renaissance entrecroisent leurs rinceaux, 
leurs acanthes et Jeurs entrelacs dans un style 
grave et fort. Au centre, un casque d'or et 
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une épée forment un trophée. Mais le casque 
est Jourd; sur une reliure voisine, un bouquet 
de roses avec un arc forme un motif bien 
gauchement dessiné. Cependant l'invention 
est parfois heureuse: sur un livre qui parle 
de Ceylan, le cuir prend les tons vert foncé, 
qui semblent cuits au soleil des pays musul- 
mans et qui encadrent des rouges sombres de 
tapis de mosquées. — J] faut citer encore une 
joliereliurede M" Tho- 
mas etune de M. Gros ; 
celle-ci, fort simple, a 
un mérite, rare ici, et 
qui décèle l'artiste: un 
équilibre excellent des 
reliefs et des plats, des 
pleins et des vides. 
N'est-ce pas Ja base de 
toute décoration ? 

Si nous nommons 
maintenant Jes émaux 
translucides bien connus 
du comte Jean de Ja Croix et de M“ Mon- 
tigny, nous avons à peu près épuisé ce qui est 
digne d’être vu dans ce Salon; et nous pour- 
rons franchir Ja porte qui nous sépare de Ja 
Société Nationale. 

Ici l'exposition est beaucoup moins nom- 
breuse. Deux cents numéros au lieu de trois 
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cents. Elle tient toute dans trois salles. Mais 
elle est aussi beaucoup plus choisie. 1] n'arrive 
guère, comme aux Artistes Français, d'écrire 
un nom et de le biffer ensuite, avec découra- 
gement, en disant: « Non, c'est vraiment trop 
mauvais | » 

Les arts du bijou sont très peu représentés. 
HN n'y a guère à citer que trois noms: 
M" Myto René-Jean, qui 


collier où des petites 


a un charmant 
baies vertes alternent 
avec des feuilles de buis 
en argent; M" Diodati, 
qui dans des bijoux ré- 
des 
camées délicats; — et 
M. Thesmar, qui dans 
des bagues d'un goût 
très délicat et très pur, 
rehausse Ja perle ou le 
diamant d’un très léger 
et tendre ruban de ces 
émaux translucides qui ont fait sa réputation. 
1] a aussi un beau coffret où ces émaux sont 
retenus entre les arêtes de métal. 

L'art céramique, au contraire, est repré- 
senté ici avec beaucoup plus de raffinement 
et de délicatesse qu’à l’autre Salon. M. Dela- 
herche à une exposition très importante. Jl y 


guliers à inséré 
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continue Ja série délicate de ces bols de por- 
celaine blancs où la couleur n'existe plus 
qu'en traces pâles au fond de petits accents 
dessinés en creux et dont la symétrie forme 
le décor. ]] a aussi des grès couverts de cou- 
lées fines et tendres, qui commencent en ocre, 
se poursuivent en gris mêlé de bleu et s’ache- 
vent en mille ramifications roses piquées elles- 


RENÉ LALIQUE. 


mêmes de points bleus. Aïülleurs, un fond 
d’émail bleu sombre apparaît, comme par un 
trou d’éclatement, dans le champ d’une assiette, 
au centre d’une couverte mollement jaunis- 
sante. Enfin il faut noter un intéressant pro- 
cédé de décoration: un bouquet de fleurs 
découpé et peint dans une plaque de grès et 
formant dessus de porte. Cela donne une 
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décoration très large et d'un bel 
effet. 

M. Dammouse nous montre 
encore ces bols presque transpa- 
rents, formés d'une fleur coupée, 
et dont il teinte doucement les 
bords: telle est une tulipe vrai- 
ment charmante avec le bord rose 
de ses pétales, 1] a aussi un très 
joli vase d'un bleu de pensée 
sombre, couleur qui se marie dou- 
cement à des gris, à des rouges 
et à des verts. — Des grès encore, 
de M. Maurice Niletou, d’un 
goût parfois agréable et d'une 
jolie forme. Ceux de M. Lenoble 
ont un système de décor parti- 
culier: c'est à travers un réseau 
de craquelures que le fond som- 
bre apparaît. — À ces nouveautés, 
M. Gaudain oppose des recher- 
ches plus proches de Ja tradition. 
Ses grès n'ont que les couleurs 
voisines de celles que Ja nature 


RENÉ KIEFFER. 
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a données à Ja plupart des terres, gris, 
vert éteint, brun et bleu atténué. Mais ce 
sont des tons très fins et très doux. I] en 
a fait des motifs charmants; c’est une as- 
siette grise dont le marli est couvert de gui; 
c'est un vase d’un ton d'ivoire où tournent 
des bandes de fleurs bleu pâle et un réseau 
gris pâle. 

M. Le Bourgeois a une tentative tout 
à fait originale: ce sont des ciments de 
Portland, modelés et colorés dans leur 
masse ; l'effet est doux comme celui d’une 
peinture sur une matière très absorbante ; 
il a aussi un gros chien gris et un lapin, 
très pittoresques l’un et l'autre; et il a aussi 
sculpté dans le sapin, pour le tournant d'un 
escalier, une amusante cigogne. 

Les arts du métal, si pauvrement repré- 
sentés aux Ârtistes Français, le sont ici 
beaucoup mieux. M. Robert, cet admirable 
ferronnier, a ici une très belle grille, dont 
le dessin est de Bellery-Desfontaines, et 
qui, simple et forte et bien équilibrée, 
enferme dans de larges épis deux médail- 


Reliure. 
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‘Jeanne d'Arc” (Broderie de couleur d'après Jessie M. King). M'* E. PRIOLEAU. 


Jons de cristal ciselé. Auprès de cette œuvre 
solide et pleine, M. Robert s’est diverti à 
exposer deux plaisanteries en fer, et d’ailleurs 
fort jolies. En tordant des tiges de ce métal, 
et en les articulant, il en a fait Ja forme 
maigre, pittoresque et comique d’un singe 
et d’un chat. — M. Félix Gibou a envoyé 
une couronne de lumière en fer forgé: c'est 
un des plus jolis morceaux du Salon; imaginez 
un cylindre plat, comme un pion de jeu de 


dames, d’une matière translucide et un peu 
jaunâtre, et dont la surface est toute sculptée 
de personnages où la lumière se joue. Enca- 
drez-le d’un double anneau d’un feuillage long 
et fin. Répétez près du plafond un autre jeu de 
guirlandes pareilles et reliez-les verticalement 
par trois Jongs liens, faits chacun de deux 
ronces tendues et parallèles. 

M. Brindeau a pareïllement des lustres et 
une belle branche de cerisier en fer. M. Schei- 
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decker par un retour à un thème ancien, a 
décoré une fontaine; et il y a heureusement 
disposé, sur une bande diagonale de cuivre 
rouge, un poisson qui descend. M. Dunand 
se plaît aux amples formes des vases de 
cuivre: l'un d'eux est orné de deux fleurs 
rouges et parsemé d'étoiles. Dinanderies aussi 
de M. Bonvallet: ici c’est une cruche basse 
et ronde comme un coussin, et que le pampre 
couronne, appliqué sur le haut de Ja panse; là, 
il avait commencé une pomme de pin; les pre- 
mières écailles sont faites; mais soudain Île 
fruit se simplifie, s’amincit et se solidifie: de 
cette base d’écailles il s'élève en tronc de 
pyramides à six faces, qui ne garde de végétal 
que la nervure de ses arêtes. 

Une grande variété de reliures: l’une, 
solide, belle et grave, de M. Marius Michel; 
l’autre, de M” Lecreux, pour /a Mer, de 
Richepin, enferme dans un cadre de maroquin 
vert, des plats sculptés, dont le haut est 
formé d’un bateau, tandis que le bas, uni et 
fluide, laisse voir sous Je flot Ja fuite peinte 
des poissons. D’autres reliures encore de 
M" Rollince, exécutées à chaud sur un vélin 
qui prend un aspect brillant et métallisé; de 
M. Kieffer, avec des compartiments ou des 
décors bien équilibrés, dont les points essen- 
tiels sont marqués par de petites fleurs d’or; 
de M. de Waroquier; de M" Picard, qui y 


incruste Ja nacre. 


Peu de meubles décidément: c'est sans 
doute au manque de place qu’il faut imputer 
ce défaut; un buffet de M. Landry, noyer 
poli et marqueterie; de jolies tables acajou et 
cuivre de M. Lambert. Celui-ci excelle à 
courber les filets du cuivre en lignes souples 
et bien équilibrées. 1] a exposé aussi trois 
lustres, dont l’un au moins, fait d’une grappe 
d’ampoules rondes sous une couronne de 
larges feuilles, est charmant. 

J1 n’y a plus guère à citer que, çà et la, les 
boîtes de M. Hairoc avec ces décors noir et 
feu, et quelquefois bleu pâle, comme dans 
celle où des pins se découpent sur Ja mer et 
sur le ciel; les beaux ouvrages de corne, si 
connus de M'" O’Kin; une broderie de 
M" Prioleau, très harmonieuse, d’un beau 
style et vraiment décorative, d’après un dessin 
de Jessie King. 

On revient dans ces trois salles, où presque 
rien n'est à dédaigner. C'est Jà que le goût 
français donne sa plus juste mesure. Presque 
tout y est fin, sobre et pondéré. Et si J'on 
réfléchit à l’exubérance des formes fausses par 
lesquelles, il y a une vingtaine d'années, Ja 
renaissance des arts décoratifs a commencé, 
on admire davantage la sûreté avec laquelle ce 
goût les a ou éliminées, ou ramenées à Ja 
nature, au calme, à la proportion et aux lois. 


Henry Bipou. 


Dessin d'un dessus de porte en grès ajouré. 
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La Sculplure aux Salons 
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I NIarM les conventions plus ou moins 
5) absurdes ou déplorables auxquelles 
’ ee) nous a accoutumés l'institution des 
/ KI 


gées par ces entassements d'œuvres disparates 


expositions académiques prolon- 
que sont nos Salons, figure celle qui nous 
amène à juger beaucoup plus souvent et plus 
volontiers les œuvres de sculpture d’après leur 
modèle en plâtre que d’après leur exécution en 
matière définitive. Une fois l’œuvre conçue, 
commandée, exécutée hâtivement, on se presse 


des 
mains du mouleur; c’est d’après celui-ci qu’on 


d'en exhiber le modèle tout frais sorti 


la discute, qu’on la juge; quant à l'exécution, 
il semble qu'elle soit à peu près indifférente. 
Quelquefois le marbre ou le bronze reparaît : 
on passe vite; 
Aussi 
aux frais considérables qu’entraîne Ja présen- 


on a déjà vu, cela n’a plus 
d'intérèt. l'artiste renonce-t-il souvent 
tation de cette forme définitive de son œuvre. 
J1 faut vivre; il faut justifier ou solliciter une 
autre commande, et puis à quoi bon montrer 
ce qui n'est que travail de praticien, traduc- 


Vache rentrant à l’étable (bronze). 


tion mécanique? Ce n'est pas d'aujourd'hui 
malheureusement que Ja plupart des sculp- 
teurs ont renoncé à reprendre leur modele, 
a le corriger pour l'exécution, à en donner 
autre chose qu'une banale traduction, par 
l'intervention directe de Jeur pensée, de Jeur 
science et de fleur volonté dans Île travail de 
la matière. 

Tout autres étaient à ce propos les senti- 
ments et les habitudes de ces braves ouvriers 
d'autrefois, tel ce Claus Sluter dont M. Bou- 
chard a dressé cette année une effigie signifi- 
cative et expressive dans sa fantaisie même, 
avec son honnète figure soucieuse et ses 
grosses mains attentives qui tiennent au repos 
le ciseau et Ja masse toutes prètes à vigou- 
reusement entailler Ja pierre de Tonnerre 
pour quelque prophète du Puits de Champmol 
ou J’albâtre de Saint-Lothain-lès-Poligny 
pour quelque pleurant de Îa sépulture de 
Monseigneur le duc; tel ce Michel Colombe, 
«souverain tailleur d'images » qui, à l’âge de 
80 ans, se vantait encore d’avoir taillé de sa 
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propre main l'échantillon de son savoir qu'il 
envoyait à Marguerite d'Autriche, désireuse 
d'entrer en rapport avec lui pour ses édifices de 
Brou. Ceux-là pensaient à Ja matière et n'esti- 
maient l'œuvre faite que quand le patron avait 
été dûment transposé dans Ja pierre amoureu- 
sement choisie, travaillée, polie, rehaussée 
souvent d’enluminures. Nous nous sommes 
habitués à Ja blafarde monochromie du plâtre ; 
ils aimaient les chaudes harmonies des belles 
pierres de France, leur qualité souple ou 
rude, Jeur grain fin ou rebelle. Mais de 
longues générations sont venues depuis pour 
lesquelles Je froid éclat du marbre italien a 
supplanté Îles colorations douces et variées des 
matériaux de notre pays. Les beaux marbres 
eux-mêmes sont devenus rares et Île banal 
Carrare gris-bleuté, sec et dur, s'est im- 
posé comme Ja matière noble et éternelle 
qui cédait à peine parfois au métal ses 
droits de traductrice obligatoire des grandes 
machines académiques. ]] en est encore 
ainsi tous les ans et un simple coup d’œil 
d'ensemble sur le Salon permet d’aperce- 
voir Ja cohorte des Nymphes et des Douleurs 
vouées au Carrare à perpétuité. 

Un mouvement toutefois semble s'être 
dessiné depuis quelques années, qui arendu 
à l'exécution personnelle et variée partie 
de ses droits imprescriptibles. Des artistes 
se sont trouvés pour répugner aux exhibi- 
tions de modèles incomplets et pour soigner 
amoureusement, en Ja diversifiant suivant Ja 
matière, l'exécution de leurs œuvres. Est-il 
besoin de rappeler les Baigneuses de Bar- 


“ Bergers" (plâtre, fragment). 


tholomé et de remonter jusqu’à son Monument 
aux Morts, une des premières grandes œuvres 
de ce qu'on pourrait appeler la Renaissance de 
la pierre de notre temps? L’année mème semble 
bonne cette fois pour souligner cet effort qui 
se généralise, cet intérêt qui s’éveille un peu 
partout. Certes, cela ne va pas sans de grosses 
difficultés et il y a, soit de la part de l’ar- 
tiste, soit de celle de la collectivité qui Jui a 
commandé son œuvre (généralement de l’Ad- 
ministration des Beaux-Arts), un gros effort 
et un gros sacrifice nécessaires pour montrer 
l’œuvre au point où elle est arrivée quand la 
matière l’a rendue presque impérissable. On 
pourrait, dira-t-on, aussi bien l'aller voir en 
place. Mais qui se soucie d’une œuvre d'art 
en place, exilée souvent au Join? C’est au 


NICLAUSSE:. 


187 


La Sculpture aux Salons 


*NOTHOW HHGNVXHIV 


‘(aaxid u2 j21p21-5vq) 


PLU Le 2T »» 


> 


188 Art et Décoration 


“ Pierrot” (marbre). 


Salon seulement, hélas! que nos mœurs 
actuelles veulent que l’on porte quelque atten- 
tion à Ja qualité d’une œuvre d'art. Le sacri- 
fice est donc légitime et l'effort salutaire. 

En dehors des difficultés matérielles qu’elle 
présente, l’entreprise ne va pas toujours en 
effet sans danger. Telle intention insuffisam- 
ment exprimée, telle banalité de conception ou 


d'exécution risque de s’accuser 
dansla matière durable. M. Bou- 
chard a victorieusement affronté 
l'épreuve cette année. Nous 
avions dit, l’an passé, de quelle 
façon grandiose et austère il 
avait conçu son hommage aux 
morts du dirigeable militaire 
République. L'exécution dans un 
granit rude et triste a nette- 
ment accusé Île caractère de 
l'œuvre. Le modelé des figures 
et des linceuls a dû être simplifié 
encore pour passer dans cette 
matière rebelle où, sans cher- 
cher l’archaïque barbarie des 
imageries bretonnes, on re- 
trouve facilement leur accent 
de rudesse et de fermeté par- 
fois si savoureuse. L’architec- 
ture enfin, tout en restant aussi 
simple, a pris un peu plus d'im- 
portance, et, avec ses dalles, 
ses bornes, ses blocs appa- 
reillés, le monument donne une 
impression de robustesse, de 
mâle et grave énergie toute 
particulière. 

Le Claus Sluter, si intelli- 
gemment imaginé et campé, 
auquel nous faisions allusion 
tout à J’heure, demande aussi 
impérieusement, pour que nous 
l'apprécions à sa valeur, Ja tra- 
duction en pierre qui a si bien 
servi son prédécesseur Pierre 
de Montereau. 

Dans ce genre de restitutions 
historiques imposé par les pro- 
grammes officiels, mais auquel 

VERMARE. nos artistes apportent un SOUCI 

de plus en plus pénétrant des 
réalités historiques et psychologiques, nous 
avons retrouÿé avec plaisir le Poussin de 
M. Roux, aperçu aussi l'an passé, traduit, 
cette fois, dans cette belle pierre d’Euville, 
au ton si chaud et si doux, qui se prête aux 
modelés enveloppés et subtils, tout en accu- 
sant sans lourdeur la force tranquille et bien 
assise d’une effigie comme celle-ci. Que l'on 


Claus Sluter (plâtre). 


La Sculpture aux Salons 


HENRY BOUCHARD. 


189 


compare à ce Poussin de 
pierre le La Fontaine de 
marbre de M. Desca, 
qui n'est pas non plus 
sans bonhomie, ni pitto- 
resque, et l'on verra toute 
la valeur de l’exécution 
qu'a choisie M. Roux. 

Mais, mieux encore 
qu'aux sujets historiques, 
Ja pierre convient aux 
sujets modernes, à ce 
réalisme contemporain 
dont nous avons suivi les 
progrès avec sympathie 
les années passées et où, 
sans tomber dans l’anec- 
dote ou la trivialité, plu- 
sieurs de nos jeunes 
sculpteurs ont su rencon- 
trer un véritable style, 
fait d'observation aiguë 
et de recherche de sim- 
plicitémonumentale. L'un 
de ceux qui, récemment, 
ont donné le plus d’es- 
poir, M. Niclausse, nous 
montre cette année, à 
côté d’une traduction en 
pierre de sa massive JVour- 
rice de l’an passé, qui ren- 
Ferme de très jolis mor- 
ceaux d'exécution, un 
groupe d'une composition 
un peu incertaine où deux 
bergers adossés à un ar- 
bre avec des chiens à leurs 
pieds semblent comme de 
rustiques cariatides, au 
modelé énergique, aux 
formes pleines, aux ac- 
cents d'une justesse im- 
périeuse. 

La donnée du groupe 
de M. Peyronnet est 
plus accessible, on serait 
tenté de dire un peu plus 
banale; mais le groupe 
de cette vieille femme 
attristée, appuyée sur un 
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déclamation, de deux 

êtres de chez nous qui 

se souviennent, ajoute 

certainement, autant 

qu’à Ja qualité plasti- ! 

que, à la valeur morale 

de son œuvre. { 
Nous retrouvons 

encore Ja pierre et les 

qualités qu’elle ajoute 

aux œuvres simples et 

fortes, d'inspiration | 

bien française, dans 

le grand bas-relief où 

M. Morlon a repré- 

senté des vignerons au 

pressoir. C'est peut- 

être même elle qui | 

donne une partie de 

son intérêt et de sa 

couleur à ce grand 

tableau pittoresque, 

un peu vide par en- 

droits, mais où Ja lu- 

mière joue et s’accro- 

che agréablement sur 

les accessoires d’un si 

beaucaractère du vieux 

pressoir monumental à 

vis de bois que le pro- 

grès relèguera bientôt 

dans les documents 

archéologiques. Le 

groupe des travailleurs 

est du reste bien com- 

posé et bien rythmé. 

On pourrait, ce nous 

semble, lui reprocher 

seulement un peu trop 

de farouche énergie. 

Certes, le Jabeur est 

rude, mais les vi- 

gnerons que nous 


connaissons nous pa- | 
raissent apporter un 


‘Aux soldats moris pour la Palrie”’ (pierre). E. PEYRONNET. 


jeune gars, est émouvant et simple. L’exécu- peu plus de gaîté à l'ouvrage. 

tion, large et sans petitesse, est d’une sûreté M. Albert Roze semble avoir voulu tirer 
remarquable, et l’heureuse idée que l'artiste des ressources du haut-relief de pierre des 
a eue de tailler dans Ja belle pierre de France effets analogues pour son monument des can- 
ce groupe sans éclat, sans gesticulation, sans tonniers de La Faloise, mais il est bien difficile 
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Femme à sa toilette (plâtre). 


de les apprécier dans l’état d’inachèvement 
où l'œuvre se présente. Quant à son bas-relief 
de la Famille, la mollesse du plâtre, même 
teinté, le dessert beaucoup et il gagnera sans 
doute en énergie et en caractère s’il vient à 
être traduit en pierre. 

Nous en dirions volontiers autant du 
monument qu'expose M. Abbal. Nous avons 
déjà eu l’occasion d’apprécier ici les qualités 
originales du talent de cet artiste, qualités que 
nous rappelle l'exécution d'un petit buste d’en- 
fant; maïs le groupe et le buste en plâtre, au 
modelé curieux, du reste, mais insuffisamment 
poussé qu’il expose sur une architecture inexis- 
tante, ne nous permet pas de l'apprécier à sa 
valeur. 
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La tentative de M. Fernand David de se 
servir de la pierre pour traduire une grande 
étude de nu comme sa Jeunesse de l'an passé 
est plus inattendue au premier abord. Mais 
cet artiste n’est pas de ceux qui fréquentent 
les sentiers battus, nous nous en sommes 
souvent aperçus. Nous avions dit l'an passé 
tout ce qu'il nous avait paru mettre dans cette 
figure de grâce fine et ingénue; le modelé 
souple et doux de l'exécution la fait valoir 
encore davantage. 

D'ailleurs, M. Fernand David n'est pas 
exclusif dans son parti pris et nous ne le 
serons pas plus que lui: il expose également 
cette année une statuette en marbre que nous 
reproduisons et qui nous paraît un morceau 
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d'une finesse exquise. La tête, au caractère 
très personnel, sommairement traitée à des- 
sein, de même que Ja draperie et les extré- 
mités où quelque travail semble pourtant 
encore nécessaire, Jaisse toute sa valeur au 
torse délicat dont la matière précieuse a le 
poli minutieux et Ja souplesse caressée des 
beaux marbres de Ja Renaissance italienne ou 
du xvur' siècle français. 

Car si nous exaltons Ja pierre et nous 
réjouissons d'en voir l'usage se répandre, 
surtout pour les figures décoratives qui doi- 
vent affronter notre ciel et notre climat, nous 
ne méconnaîtrons pas les vertus classiques et 
variées par l'invention moderne des marbres 
divers importés des régions méditerranéennes. 
Si nous ne pouvons nous plaire aux virtuosités 
renouvelées de la décadence italienne que 
M. Mercié destine à l'Amérique latine, nous 
sentons quelle autorité le marbre confère à 
des effigies comme celle de M. le duc de 
Rohan où Rodin affirme une 
fois de plus sa prodigieuse 
maîtrise. Nous sommes tou- 
chés, même si notre réflexion 
et notre raison n'y trouvent 
pas toute satisfaction, par la 
qualité merveilleuse de certains 
de ses morceaux de nature 
palpitante qui apparaissent plus 
vivants encore dans Je marbre 
traité par une main habile que 
dans les plâtres informes et 
paradoxaux qu'il jette comme 
un défi ou une dérision à l'o- 
pinion publique, tour à tour 
ironique ou servile. 

On s'ingénie du reste de 
plusieurs côtés à tirer du mar- 
bre des effets plus ou moins 
inédits: M. Sicard qui respec- 
tueusement a su Jui faire tra- 
duire Ja beauté pleine et ample 
de certains grands nus comme 
son Êve ou sa Nuit, qui a su 
y exprimer Ja grâce vivante de 
maints bustes de femme, lui 
demande aujourd'hui pour l’ef- 
figie autoritaire de l’architecte 
Laloux des accents d’une inci- 


Portrait de M. Laloux (marbre). 


sive netteté, des plans simplifiés comme pour 
une image monumentale. M. Vermare, au 
contraire, dans une curieuse statue d’un Pierrot 
triste et Paso en tire des effets d’'enve- 
loppe un peu floue où Ja construction solide 
et savante se dissimule comme sous un voile 
léger et poétique. M. Dejean stylise et agran- 
dit en les faisant passer dans la matière clas- 
sique les plis des manteaux de ses contempo- 
raines, toujours un peu chiffonnées et nerveuses. 

D'autres demandent aux marbres de couleur 
des effets de polychromie variée, comme 
M. Henri Cordier qui, dans sa JNymphaea, 
continue Ja tradition familiale de l'effort par 
lequel son père, en plein règne de l’acadé- 
misme intransigeant, avait revendiqué pour Ja 
sculpture moderne les droits du pittoresque 
et de la couleur; certains cherchent simple- 
ment une teinte discrète et rare, comme 
M. Aronson dans Ja précieuse statuette de 
jeune femme que nous reproduisons et qui 


LE 


Le SES ELÈVES 


FRANÇOIS SICARD: 


*ANVHONOU AUNAU “EuBvbig 2p Huti8) 2nbrjqnday,, np aqdouspips »j sp sautyon satpyifun S2/NDUO12D XD JU2UNUOJ( 


© n ee een men mme ec 
Fi ; C EX A À TON: Z F 
DRE Qu: , | M « | n | ri PAT LA 
PA. TR s# + & 5 " v ' < " P ft > : : 


193 


NT cr 


26* 


La Sculpture aux Salons 


194 Art et Décoration 


bêtes de luxe et baptisés «un ménage de rentiers »! 

Le bronze est peut-être moins bien représenté cette 
année. Cependant une œuvre capitale, d'une puissance 
rare, nous apparaît grâce à lui dans la Paysanne cousant de 
M. Nivet, commandée par l'initiative avisée et perspicace 
de M. Moreau-Nélaton. D'un art un peu massif qui rap- 
pelle Millet, cette rustique silhouette prend dans la matière 
sombre qui Ja traduit une puissance qu'aucune des figures 
de l'artiste, si pittoresques d'ailleurs et si justes d’accent, 
n'avait encore montrée. ]] semble qu'un autre jeune sculp- 
teur qui se voue au même genre de sujets et qui y apporte 


la même robuste sincérité, M. Muscat, dans sa paysanne 


Portrait (terre cuite). R. LARCHE. 


possède, outre ses qualités de 
matière, un charme de silhouette 
si raffiné; certains essayent de 
trouver dans une matière unique 
les colorations réalistes chères 
aux animaliers, depuis M. Gardet 
et ses grands danois gris de 
Chantilly, dont M. Sandoz a 
peut-être le tort de nous faire 
souvenir d’un peu trop près. 
Notons spécialement cette année 
dans cette série le couple de 
petits chiens en marbre jaune de 
Sienne que M. Peyrol a spiri- 
tuellement groupés dans leur 


attitude câline et frileuse de Sfatuelte (pierre). NAOUM ARONSON: 
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de Bresse, pourrait atteindre à des effets 
aussi touchants s’il se condensait, s’affer- 
missait encore, si surtout il avait la chance 
de pouvoir livrer aux fondeurs son mo- 
dèle de cette année. M. Nivet lui-même, 
par exemple, devrait par contre réfléchir 
encore un peu avant de réaliser définiti- 
vement son groupe de Moissonneurs un 
peu trop anecdotique et pittoresque à 
notre gré et manquant légèrement de 
cohésion. 

Moins inattendus et moins rares, mais 
d'une belle réussite néanmoins, sont Îles 
résultats qu'ont obtenus du métal M. Hip- 
polyte Lefebvre dans son médaillon sou- 
ple et vivant de Mgr Duchesne ou 
M. Gardet dans son félin flairant avec 
inquiétude quelque débris cambodgien. 
Ailleurs, M. Halou, qui revient au clas- 
sique par le grand détour des indépen- 
dants et de l’école buissonnière, nous 
montre en bronze un nu robuste et 
ample qui fait penser par la patine 
comme par la plénitude réaliste de ses 
formes aux Vénus accroupies gréco-ro- 
maines, et M" Poupelet semble avoir 
demandé aux Japonais le secret de leur 
modelé simplifié et énergique pour sa 
Vache rentrant à l’étable. 

Toutefois le métal docile et résistant 
se prête encore plus utilement peut-être 
qu’à ces réalisations de proportions mini- 
mes aux efforts ambitieux des sculpteurs 
épris de mouvement ou désireux de 
découper nerveusement la silhouette de 
leurs ensembles. Parmi ceux-ci figurent 
cette année deux des artistes chargés de 
commémorer les deuils inévitables, ran- 
çons des conquêtes de la science moderne. 
M. Roger-Bloche a eu à exécuter un 
monument aux Aviateurs morts, M. Émile 
Guillaume aux victimes du Pluviôse. La 
discussion des parti pris de l’un et de 
l’autre nous entraînerait très Join: tandis 
en effet que M. Guillaume recourait au 
répertoire allégorique et imaginait une 
Gloire sous Ja forme d’une espèce de 
mouette planant sur les eaux et venant 
recueillir pitoyablement les victimes dans 
l'épave qui commence à émerger, M. Ro- 


Sfaluelte (marbre). 


FERNAND DAVID. 
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ger-Bloche, dont on sait l'effort volontaire et 
continu pour n'user que des éléments de vérité 
que lui offre la vie moderne, figurait simple- 
ment la chute réelle du grand oiseau aux ailes 
fracassées et le corps pantelant, si menu au 
milieu de toute cette ferraille, de son malheu- 
reux et héroïque conducteur. Idée ingénieuse 
d’une part, rendue avec souplesse et émotion; 
respectable et je dirais volontiers admirable 
obstination d'autre part: ces deux monuments 
déroutent cependant par leurs silhouettes 
imprèvues, déchiquetées, paradoxales au pre- 
mier abord, que seul Je métal rendra possibles 
et peut-être légitimes. Attendons donc l’exé- 
cution pour en juger en dernier ressort. 

Que d'autres matières encore! JI n’est pas 
jusqu'au ciment triste et grisâtre, très déplacé 
du reste, dans le JVu de M. Diederich, beau- 
coup plus logiquement utilisé par M. Le Bour- 
geois qui n'ait tenté nos plasticiens. M. Pierre 
Roche, cependant, reste fidèle au plomb 
ductile et doux dont il a tiré si souvent des 
effets intéressants, et M. Bloch comme 


“Monument aux avialeurs”” (plâtre), 


M. Schnegg et M. Carabin, au bois dans le 
traitement duquel ïls sont passés maîtres. 
On aimerait cependant leur voir un peu 
renouveler quelques-unes de leurs interpréta- 
tions. Ne connaissons-nous pas déjà un peu 
trop les groupes moyen-âgeux de l'un, les 
petites femmes courtes et grasses de l’autre? 
La terre cuite à elle seule mériterait une 
étude spéciale, d'autant qu’on lui a consacré 
cette année toute une section du Salon des 
Artistes Français. Cette section, à vrai dire, 
si elle contient quelques esquisses pleines de 
verve et de jolies effigies, statuettes ou bustes, 
comme celles de M. Larche que nous repro- 
duisons ci-contre, mériterait une autrefois d’être 
moins encombrée de réductions banales et de 
produits commerciaux ; l’on souhaiterait d'y 
voir plus d’inspirations originales tirées de Ja 
vie moderne (la Toilette de M. Desruelles un 
peu réduite, n’y serait pas déplacée) moins de 
Clodions dégénérés et de lamentables «sujets » 
pour garniture de cheminées bourgeoises. 
Pauz Virry. 


PAUL ROGER-BLOCHE. 
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2N bout de Jande rase et drue, une 
? meule d’ajoncs, un bouquet de 
pins, tordus par la lutte contre les 
À éléments, se silhouettant sur le 
ciel, et c’est tout... Ce thème si simple, trop 
simple, penseraient beaucoup, car petit est le 
nombre de ceux qui savent regarder, a suffi 
à M. Henri Rivière, pour évoquer, d’une 
manière saisissante, Je charme pénétrant, et 
si divers, de Ja douce Bretagne. 
Ce bout de paysage est celui que montre la 
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fenêtre de sa chambre. Son œil d'artiste, si 
amoureux de Ja couleur, si fin, les a vus par 
tous les temps, à toutes les heures, sous tous 
les ciels. Bien vite, il eut envie d’en noter les 
apparences fuyantes, de raconter « le drame 
qui se passait là-bas, derrière ces pins », de 
saisir, sous Ja variété infinie du spectacle tou- 
jours changeant, la grande et immuable unité 
des lois naturelles. 

Un dessin au trait fut exécuté, imprimé, et 
tiré à plusieurs exemplaires. Sur ce canevas 
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toujours prêt, les couleurs vinrent fixer la 
scène incessamment renouvelée, et ainsi naqui- 
rent, telles les fleurs d'un bouquet, des aqua- 
relles pleines de lumière et d'harmonie. 


Voici d'abord un clair matin. Des nuages 
bleus, très doux, flottent dans la pâleur d’un 
ciel léger. Le bleu Javé des nuages du zénith 
s'atténue en grisailles, puis se perd en un vert 
fondu, au bord de Ja Jande, à l'horizon. Tout 
est léger, calme et tranquille (fig. 1). 

Voilà maintenant un temps menaçant. De 
gros nuages gris, bordés de blanc, courent 
Jourdement sur le bleu cendré du ciel. La 
lande est d'un vert plus dur. Les contours du 
sol et des arbres sont plus nets, plus secs : 


Lan #7 


c'est l'atmosphère d'une attente de pluie 
(fig. 2). 

L’orage approche. Le soleil, très bas, est 
caché par des nuages gris-mauve bordés 
d'or, qui s'accumulent et envahissent presque 
tout le ciel. De larges rayons d’or descendent 
vers l'horizon. De petites éclaircies vert pâle 
mettent, dans le ciel, un délicat rappel du 
vert de Ja lande, très adouci... Ce paysage, 
plein de noblesse et de grandeur, est d’une 
qualité de couleur exquise (fig. 3). 

L’orage a fui. Les pins et la lande sont 
roux de soleil; la meule d’ajoncs est d’un brun 
chaud. Quelques nuages gris courent encore 
dans le ciel, tandis qu'un lourd cumulus flo- 
conneux monte de l'horizon. Le fond du ciel 
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est d’un vert bleuté très fin, qui donne avec le 
vert-jaune du sol une harmonie forte, très 
heureuse. C’est le poème du soleil qui recon- 
quiert violemment la terre, après Ja tour- 
mente (fig. 4). 


L'aquarelle (fig. 5) est tout à fait à part, et 
ne se rattache, ni aux quatre qui précèdent, 
ni aux trois qui suivent. 

Le brouillard, le fin brouillard de Bretagne 
est venu. ]] est si dense qu’on le croit pal- 
pable. 11 enveloppe toute chose d’un manteau 
léger et ténu, mais pénétrant, et la lande est 
grise, et le tas d’ajoncs est gris, et les pins 
sont gris et le ciel est gris. 

Mais nulle monotonie, sous cette uniformité 


apparente. Chacun sait les difficultés formi- 
dables qu'offre Ja représentation des effets de 
brume, où les nuances sont si délicates et si 
proches que Ja moindre erreur de valeur détruit 
toute l’œuvre. M. Henri Rivière a su rendre 
l'atmosphère ouatée, si fine, qui baigne si souvent 
la Bretagne et il a fait une adorable chose. 


Et le soir descend. 

Le soleil vient de se coucher. I] reste encore, 
dans le ciel, des traînées d'or, tout un champ 
d'or. L’horizon est encore bordé de clarté. 
Le gris de la nuit envahit peu à peu le ciel, 
un gris sombre, lourd, qui n’annonce pas une 
nuit douce. Toute la beauté de ce paysage 
est dans la transparence des gris dégradés 


sur Je fond d'or légèrement päli (fig. 6). 

Une note très différente est donnée par la 
septième étude. Le ciel est, presque unifor- 
mément, mauve sombre, avec une grande 
coupure vert pâle et une tache délicatement 
dorée dans un coin de l'horizon. Le bord de 
Ja Jande, d'un vert assombri, se détache 
nettement, et donne une finesse exquise à la 
petite échappée d’or vert qui borde le ciel. 
De ce paysage se dégage un grand calme, le 
sentiment profond d’une nuit de silence toute 
prochaine (fig. 7). 

La nuit est Jà, pas tout à fait complète, 
cependant. Dans un ciel, tout de teintes 
légères, en une gamme de tous les gris rosés, 
de tous les vert-pâles et de tous les bleus, 
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jusqu’au bleu sombre du zénith, la June monte 
lentement, globe lumineux encore rouge. 

Et toute la douceur des belles nuits de là-bas 
est ici. On sent que dans peu d’instants, tous 
les tons vont s’éteindre et faire place à Ja teinte 
uniforme et grave de la nature en sommeil 


(fg- 8). 


Des huit tableaux que nous venons de donner 
se dégage, non pas seulement une grande joie 
pour les regards, mais aussi un enseignement 
puissant pour l'esprit. Puisse cette pensée 
adoucir notre regret d’avoir dû nous borner, 
et de n'avoir pu lire, avec le poète, - que quel- 
ques-uns des chants que Jui inspira Ja terre 


tant aimée. 
Epouarp Monop-HERzZEN. 
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M. Tevett, négociant français à Constantinople. 


Jean-Elienne Liviard 


Sn GA A 


E musée des Arts décoratifs auquel 
on doit la reconstitution de tant 
d'intéressantes minutes du goût 
et des modes d’autrefois, con- 
sacre, en ce moment, quelques 


sailes à la Turquerie, qui fit fureur au xvinr siè- 
cle. Idée heureuse, car l'engouement pour les 
mœurs, les costumes, les paysages de l’Europe 
orientale donna naissance à mille productions 
charmantes, signées des noms les plus 
réputés. 

Des artistes qui, désireux de connaître de 
visu la vie turque, s’aventurèrent alors dans 
l'empire ottoman, aucun n'a mieux vu que 
Jean-Etienne Liotard. Les dessins se rappor- 
tant à ce voyage que le Louvre a, pour la 
circonstance, prêtés au musée des Arts déco- 
ratifs, en témoignent. Exécutés par le moyen 
du crayon auquel s’ajoutent des rehauts de pierre 


noire et de sanguine, ils sont, dans leur pré- 
cision de miniature, singulièrement expressifs 
et vivants. Aussi, avec l’appoint de deux impor- 
tants pastelsappartenant à M. J.-P. Heseltine, 
le grand amateur londonien, et de quelques 
autres pièces, assurent-ils à Liotard une place 
prépondérante à l'exposition de la Turquerie. 
1 est, toutefois, regrettable qu’à cet ensemble 
n'aient pu être joints les quelques dessins en 
contre-épreuves, mais séduisants néanmoins, 
que conserve, de son côté, le Cabinet des 
Estampes. Parmi eux se remarquent des dan- 
seuses et des musiciens Smyrniens, une dame 
tripolitaine avec une robe à panier à Ja 
Velazquez, un extraordinaire syrien coiffé 
d’un haut bonnet fourré, qui eussent complété 
heureusement l’excellent choix réuni aux Arts 
décoratifs. Les dessins, prêtés par le Louvre, 
évoquent avec un imprévu charmant le Levant 
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202 


Jeune dame de Tripoli. 


du x siècle. À côté de types populaires, 
Turcs, Tripolitains ou Grecs des îles, on ren- 
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Et 


contre tout ce qui for- 
mait alors la haute so- 
ciété de Constantinople. 
L'exemple donné par les 
résidents étrangers, di- 
plomates et négociants, 
fut suivi par les effendis, 
pachas, agas. À l’excep- 
tion de M. Péleran, 
consul de France à 
Smyrne, qui conserva sa 
tenue occidentale, tous 
les autres portraiturés 
européens paraissent tra- 
vestis en orientaux et 
dans le décor de leur 
demeure turque. Tel, le 
comte de Bonneval, 
connu là-bas sous le nom 
d’Achmet-Pacha. Son 
large et intelligent vi- 
sage est coiffé d'un fez 
autour duquel s’enroule 
un turban; une barbe 
épaisse, un manteau bor- 
dé de fourrures accusent 
l'originalité de sa tenue. 
Plus accentué encore 
est J’accoutrement de 
M. Levett, négociant 
anglaisà Constantinople. 
Avec son bonnet de 
fourrure, sa flottante cu- 
lotte rouge, ses longues 
moustaches dont les 
pointes entourent un 
menton rasé, il suggère 
quelque féroce conqué- 
rant tartare reposant, Sur 
un moelleux divan, ses 
membres fatigués par 
une fructueuse razzia. 

Les modèles levan- 
tins de Liotard n'a- 
vaient pas tous cet as- 


- pect. Témoin ce per- 


sonnage de Ja Cour du 
grand Seigneur, accoudé 


à une stèle, un livre à la main. Nos plus intel- 
lectuels jeunes turcs n’ont pas meilleure tenue. 


“hupplement à Ært et Decoration. 


Pastel par J.-E. 


Juillet 5955. 


FEMMES TURQUES 
M. 


LIOTARD. 


Appartient 


J-P 


Heseltine 


| 


Mais Liotard soigna 
surtout les femmes, da- 
mes de Tripoli, de 
Smyrne ou de Péra, 
revêtues d'étoffes lége- 
res, toujours graciéuses 
ou somptueuses. La plu- 
part portent la chemise 
en soie de Brousse, la 
culotte bouffante atta- 
chée aux chevilles, le 
jupon, la petite veste, 
sur laquelle les plus ri- 
‘ches jettent une tunique 
serrée à Ja taille par une 
ceinture fermée d’une 
grosse boucle, ou un 
grand manteau riche- 
ment décoré qui assure 
à certaines, intention- 
nellement peut-être, un 
air demi européen. Aïnsi 
arrive-t-il pour M" Fre- 
my, de Smyrné, à la- 
quelle une jupe longue, 
une tunique à pans cou- 
pés à Ja française, don- 
nent une allure de Paris, 
tandis qu'entièrement 
enveloppée dans un 
grand et riche manteau 
à manches larges décou- 
vrant le bras et échancré 
sur Ja poitrine pour 
laisser saillir la gorge 
Jourde, M" Marigot a 
Ja noble allure d’une 
vénitienne de Véronèse. 
I n'y à pas jusqu'au 
léger turban sur lequel 
est posé un collier de 
perles qui n'ajoute à 
l'illusion. À demi euro- 
péanisée apparaît égale- 
ment M" Beli. Toute- 
fois, sous le grand man- 
teau le pantalon et les 
babouches sont visibles. 
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La signora Marigot de Smyrne. 


Ces dessins charmants d’originalité et d’'im-  parson métier précis de miniaturiste a pu, aidé 
prévu montrent avec quel esprit Liotard, servi d'un peu de noiret de rouge, varier les effets, 
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dire infiniment de choses. Les dessins qui 
restent à signaler ne séduiront pas davantage, 
mais intéresseront peut-être plus, car ils 
rappellent des types et des costumes pure- 
ment Jocaux. Et Liotard, encore ici, fait mer- 
veille donnant avec quelques traits de sanguine, 
de Ja chaleur et de la précision aux moindres 
détails, broderies et rubans qui parent des 
ajustements Jourds parfois, gracieux le plus 
souvent. Tels ceux qui vêtent deux tripoli- 
taines, l’une jeune, supérieurement attifée, 
l'autre âgée, mais à Jaquelle des cheveux 
blancs coiffés d’une sorte de capote à aigrette 
donnent un air de gravité et de parfaite dis- 
tinction. 


Mebemed Aga. 


La signora Lenetta Shepri et sa sœur 
Maroudia que Liotard rencontra à Péra et 
dessina en « may 1738 », sont vêtues de blanc, 
mais leur costume est relevé de soutaches et de 
galons rouges. Lenetta a Ja taille serrée dans 
un petit corset brodé attaché par des rubans 
roses à J’épaule, son jupon court est entravé 
par un ruban de même nuance arrêté par un 
gros nœud; Jes bas sont rouges et brodés 
d'or, — note Liotard, — les souliers, très fins, 
sont enrichis de broderies d'argent; Maroudia 
a remplacé le corset par un délicieux petit 
corsage brodé. Leurs chevelures à toutes deux 
sont protégées par des voiles légers entourés 
de dentelle; à leur cou un collier d’or, une 
petite croix à Ja ceinture. 
Que voilà de gracieuses per- 
sonnes ! 

Mais Liotard ne rencon- 
tra pas toujours des dames 
de si aimable allure. ]] cro- 
qua, par exemple, durant une 
escale, Ja silhouette de deux 
femmes schiottes vêtues d’une 
sorte de caraco trop court, 
d’une jupe insuffisamment 
longue, car le ventre proémi- 
nent de ces dames Ja fait 
remonter à mi-jambes. Elle 
découvre ainsi des chevilles 
épaisses attachant des pieds 
prisonniers de chaussures 
grossières. Les faces quel- 
conques, coiffées de hauts 
bonnets ajoutent encore à la 
vulgarité des types. Alors 
que les dames de Péra et de 
Smyrne s'apparentent aux 
élégantes de Paris ou de 
Venise, elles ressemblent, 
elles, à ces fortes normandes 
qui étoffaient les lithogra- 
phies de 1830, et que Xavier 
Leprince et Lepoittevin ne 
manquaient jamais de placer 
dans leurs tableaux. 

Grâce à cette documenta- 
tion précise, Liotard allait 
accommoder toutes les belles 
personnes d'Europe à Ja mode 
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Dame de Constantinople. 


turque. En turques poseront les princesses de 
la cour de Vienne, en turques seront repré- 
sentées Ja comtesse de Coventry et l’une de 
ses amies. 

C'est dans un costume levantin d’une cor- 
rection parfaite qu'est portraituré Lord 
Edward Wortley Montaigu sur l'un des deux 
pastels qu’à prêtés M. J.-P. Heseltine. Mais 
la perle de ses prêts est le grand pastel qui 
réunit une dame turque et son esclave portant 


sur un plateau les derniers accessoires d’une 
toilette compliquée. Avec ses colliers de 
sequins, sa veste aux rayures voyantes, ses 
foulards, sa jupe rouge brodée, son large 
pantalon, ses sandales montées sur de hauts 
patins, ses mains passées au henné, elle à 
grand air, Ja dame. L’éclat de la riche per- 
sonne n’absorbe cependant pas toute l'atten- 
tion, car l'œil se complait à la vue de Ja jeune 
servante dont Ja taille fine et souple est serrée 
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La signora Maroudia. 


la silhouette. Les deux pastels de 
M. Heseltine sont d’une jolie 
couleur, précise sans outrance, car 
les gradations en sont habiles et 
douces. 

Dans cette revue il serait in- 
juste d'oublier l’un des prêts d'un 
autre collectionneur, M. Gute- 
kunst : il s’agit d’une femme orien- 
tale occupée à la couture, — œuvre 
exquise. 

Peu de vies ont été mouvemen- 
tées à l’égal de celle de Liotard. 
D'un caractère difficile, instable, 
il ne consentit à se fixer nulle part. 
Descendant d’une famille de réfu- 
giés français originaires de Monté- 
Jimar, il naquit à Genève, le 23 dé- 
cembre 1702. Comme il montra 
de bonne heure des dispositions 
pour le dessin, ses parents le con- 
fièrent à Gardelle, de Genève, 
avant de l'envoyer à Paris, où il 
reçut les conseils du miniaturiste 
Massé et incidemment, ceux de 
Le Moyne. Vite reputé comme 
pastelliste et miniaturiste, Liotard 
se fit une clientèle qui aurait retenu 
à Paris tout autre que Jui. Mais 
il avait le goût du changement et 
l'amour des voyages. En 1733, il 
est à Naples, où il a accompagné 
le marquis de Puisieux, ambassa- 
deur de France; en 1736, à Rome. 
J] passe à Florence. Parmi ses 
acheteurs il compte des Anglais. 
L'un d’eux, le chevalier Ponsonby 
Jui fait un beau jour cette offre: 
« Nous sommes trois ou quatre 
qui avons Joué un vaisseau pour 
Constantinople, seriez-vous cu- 
rieux de faire le voyage avec 
nous ? » L'aubaine déconcerte un 
instant Liotard qui se remet vite 
et répond: « De tout mon cœur, 
je suis prêt à partir quand vous 
voudrez. » 

Ceci a lieu en 1737. L'expé- 


dans une grande tunique à rayures verticales  dition s'embarque à Naples, passe ou fait escale 
qui accusent davantage encore l'élégance de à Caprée, Messine, Syracuse, Malte, Milo, 
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M. Péleran, consul de France à Smyrne. 


Paros, Antiparos, Delos, Chio, Smyrne, pour 
débarquer enfin à Constantinople où Liotard 
trouva à s'occuper pendant six années. Sa re- 
nommée s'étendait au Join. C'est ainsi qu'il fut 
appelé à Jassy par un prince Moldave désireux 
d'avoir le portrait de ses proches et des 
anciens hospodars de la province. À Constan- 
tinople, Liotard avait adopté le costume turc 
et le trouvant commode, le conserva même 
après son retour en Europe; à Jassy, se con- 
formant aux usages locaux, il laissa pousser 
sa barbe. Le chevalier de Favray, dans un 
crayon exposé aux arts décoratifs, le repre- 
sente ainsi, un peu hirsute. 


Tel quel, il arrive à Vienne le 2 septembre 
1743, après avoir traversé la Transylvanie et 
la Hongrie. Son accoutrement attire l'atten- 
tion de Ja Cour dont les princesses veulent se 
faire portraiturer en turques. À Vienne aussi, 
il trouve la jolie servante, inspiratrice de sa 


célèbre Chocolatière, passée au musée de 


Dresde, après avoir appartenu au comte 
Algarotti, son premier acquéreur. Mais la 
cour de Vienne lui rappelle celle de Paris et il 
se prend à la regretter. En marche pour 
Paris! ]] s'arrête à Genève afin de revoir ses 
parents et ses anciens amis, passe à Lyon où 
se trouvaient ses cousins Lavergne, dont 
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l'une des filles lui avait inspiré naguère une 
Liseuse, l’un de ses premiers succes, et arrive à 
Paris. Son costume original auquel s'ajoute Ja 
franchise de ses propos, en font le person- 
nage du jour. Parlant des spectatrices de 
l'Opéra chargées de rouge et de poudre : 
« Ah! que je serais fâché que mes portraits 
ne fussent pas plus naturels que ces visages 
là!» Aussi Liotard est-il qualifié de « peintre 
de la vérité», fêté et bien payé. Un beau 
jour, néanmoins, il abandonne tout pour 
Londres où l’appellent d'anciennes connais- 
sances et notamment son compagnon de voyage 
à Constantinople, le chevalier Ponsonby, 
devenu comte de Besborough. Comme Paris, 
Londres, fait fête à l'original. Amsterdam, 
où il passe ensuite, faillit le retenir. Peu 
après son arrivée, le 24 août 1756, il y épousait, 
en effet, la fille d’un négociant d’origine fran- 
çaise, Marie Fargues, à laquelle il] sacrifiait sa 
grande barbe moldave, mais non son costume 
turc. Les enfants naissent, adieu les voyages ? 
Point. Liotard emmène bientôt femme et en- 
fants à Genève où il ne s'arrête de dessiner 


que pour prendre Ja plume afin d’écrire un 
Traité des principes et des règles de la peinture, 
qui parut en 1781. Entre temps il adresse à 
J.-J. Rousseau une correspondance dont Ja 
singularité s’étend à tous les sujets. « Nous de- 
vrions, pour vivre Jongtemps, être nus et 
marcher à l'ordinaire à quatre pieds», propose- 
t-il. 

Ces bizarreries d’esprit s’arrangaient cepen- 
dant avec une santé solide, car le « Peintre 
turc» mourut seulement en 1789, le 2 juin, 
après avoir effectué à soixante-quinze ans, un 
nouveau voyage à Vienne. Liotard avait bien 
occupé sa vie. En ce xvin‘ siècle charmant où 
l'on se contentait volontiers de l’apparence, où 
Van Loo, de Troy, Fragonard travaillaient 
de chic dans la turquerie, il avait eu Ja curiosité 
de voir par lui-même. Or, il vit bien, en homme 
sincère, amusé. Et il a si justement exprimé 
ce qu'il a ressenti, qu'après plus de cent 
cinquante annécs, ses dessins et ses pastels ont 
encore pour nous le piquant de Ja nouveauté. 


CHARLES SAUNIER. 
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rpuis les temps Jointains 
ER où l’homme, pour s’a- 
briter contre les in- 
tempéries des saisons 
ou les hostilités des 
autres êtres, se terrait 
dans des cavernes, Ja 
question de J'habita- 
tion est demeurée primordiale; l'esthétique 
n'apparaît nécessaire que par Ja suite, elle est 
un Juxe résultant de la civilisation; avant de 
parer une maison, il faut d'abord que Ja mai- 
son existe, cela semble un paradoxe quand on 
considère certaines constructions dont la façade 


seule est importante. 

La qualité essentielle de l'architecture sera 
toujours la logique, et c’est précisément celle 
dont on peut le plus souvent regretter J’ab- 
sence; que ce soit un temple ou une usine, 
un palais ou un Jogis d’ouvrier, il faut que les 
formes s'adaptent aux nécessités, et que J’uti- 
lisation soit pratique. C’est pourquoi l’exté- 
rieur d’une construction bien faite est dès 
l'abord une indiscrétion, vous renseigne sur 
sa destination forcée, un musée ne doit pas 
ressembler à une gare, une gare à un Trianon, 
les piliers d’un pont à des dalles funéraires, 
etc., et dans Ja décoration elle-même toute 
inutilité sera proscrite, il n’y aura pas de 
colonnes corinthiennes ou toscanes au troi- 
sième étage d’un palace-hôtel, toute la brica- 
bracomanie apprise, toute lJ’antiquaille ne 
trouvera pas son emploi raisonnable. 

1 n’y a plus place pour elle dans le style 
de maintenant, dans celui de demain; les 
siècles, depuis le onzième, présentent à nos 
yeux, en leurs successives appellations chro- 
nologiques, une significative synthèse d'art; 
on doutait que le vingtième puisse jamais être 
catalogué de façon précise, et, faute de 
trouver des espoirs dans le présent, les regrets 
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retournaient à cette merveilleuse et séductrice 
école française qui aurait survécu au branle- 
bas de Ja Révolution, mais ne sut triompher 
de l'antiquaille de David, homme néfaste. 
Les années passerent; après Ja froideur et 
l'impassibilité du premier Empire se produisit 
en réaction la puissante et parfois confuse 
floraison du Romantisme, superfétation s’éloi- 
gnant aussi du génie de Ja race; enfin, le 
second Empire, qui n'avait fait de coup d'État 
qu’en politique, disparut à Sedan sans laisser 
trace aucune de ce qu'on appelle le style 
d’une époque, et au siècle mort un autre siècle 
succédait quand un mouvement d'initiatives 
commença de se produire. On créa un Musée 
des Arts décoratifs, endroit précieux d’ensei- 
gnement, des ouvriers ambitionnèrent de rede- 
venir des artisans comme jadis, on comprit 
que Jeur métier confinait au grand art. On 
arrivait donc à un tournant de l’histoire, une 
énergie nouvelle était en marche, notre temps 
aurait peut-être Ja gloire d'une Renaissance; 
elle est plus nationaliste que l’autre, bien que 
des influences étrangères y concourent par 
endroits, avec le moyen-âge allemand et le 
modernisme anglais, celui-là évoqué à cause 
d’un restant de fièvre romantique, celui-ci 
adopté à cause des nécessités du confort et 
de l'hygiène nouveaux; mais, à ne prendre 
d'exemple que dans lJ’ameublement, nous 
pouvons revendiquer, malgré les contourne- 
ments des modifications japonisantes, Ja survi- 
vance absolue de notre Louis XV et de notre 
Louis XV], la tradition peu à peu se renoue, 
la filiation réexiste, et plus tard ce grand inter- 
valle insignifiant deviendra inaperçu, on pas- 
sera de Watteau et Lancret à Chéret et à 


: Willette. Le modern-style est essentiellement 


français dans ses origines, quoiqu'on veuille, 
et pour qu’il ait la consécration définitive, 
qu’il soit classé, qu’il devienne étiquette d’un 
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temps, il suffira qu’il se désagrège de certains 
manques de goût, d’excentricités inhérentes à 
tous les débuts, de subtilités inutiles, de 
recherches trop fantaisistes; Ja première 
période évolutive commence à peine, on se 
cherche, on tâtonne, on essaie, on expéri- 
mente, on improvise, il y a des exagérations 
ainsi que dans toute tentative insurrectionnelle, 
des inutilités encombrantes ainsi que dans tout 
balbutiement d'invention, mais les manifesta- 
tions sont importantes que nous devons signaler 
partout où elles se trouvent. 

La nature fournit le décor, précise J’am- 
biance, et selon les climats, les ciels, les végé- 
tations, l’homme modifie l'aspect, l’arrange- 
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ment de sa demeure; 
chaque contrée im- 
pose des formes et 
des dispositions spé- 
ciales, un châlet suisse 
se différenciera d’une 
villa normande, ou 
d’un bastidon méri- 
dional. 

C'est d'un archi- 
tecte de Genève, 
M. Maurice Brail- 
lard, qu'il s'agira ici; 
il a édifié pour la so- 
ciété des usines élec- 
tro-métallurgiques à 
Ugine, en Savoie, 
des maisons d’em- 
ployés dont nous re- 
produisons les photo- 
graphies et les plans. 
Préoccupé de l’adap- 
tation logique des 
formes à Ja nature du 
pays, il a prouvé que 
l’on peut faire une 
architecture moderne 
sans abîmer l'aspect 
‘ d’une contrée. La na- 

ture est parfois hos- 
; tile et il est nécessaire 
dese préserver d'elle, 


moe : d’où, dans les pays 


d’avalanches, ces toi- 

tures très inclinées en 
pentes roides, pour que la neïge glisse, ne pèse 
pas, d’où encore ces épaulements de maçon- 
nerie, ces surélévations de terrain contre les 
ensevelissements de l’hiver. 

Pour les matériaux employés aussi bien 
que pour les ornementations apparentes, on 
s'est servi seulement de ce que l’on avait 
sur place à portée de Ja main, sans augmenter 
les dépenses par des transports d'autant 
plus coûteux que les chemins d'accès sont 
difficiles ; Ja maçonnerie est faite en pierres 
schisteuses extraites de l'endroit même, les 
ciments et Ja chaux sont utilisés Île moins 
possible, les façades n’ont pas de couverte 
d’enduits, ne sont pas jointoyées; l'élément 
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principal de la construction est, comme dans 
tous les pays de montagnes, le bois, le 
sapin, dont on se sert pour les encadrements 
des fenêtres et des portes, pour le revête- 
ments contre faces, pour les charpentes; on 
ne le couvre d'aucune couche de peinture, 
il reste à l’état naturel, et prend avec le 
temps une patine rougeâtre légèrement vio- 
lacée; la couverture est en tuiles plates de 
couleur rouge. 

L'aspect extérieur est conforme aux tradi- 
tions du pays, avec peu d'ouvertures, des 
volets pleins, des auvents protecteurs, des 
balcons étroits et abrités; c'est pittoresque 
par le caractère local qu’on a eu soin de con- 
server, tout en y ajoutant les modifications 
imposées par le 
goût de con- 
fort actuel. La 
disposition inté- 
tieure vaut par 
une compréhen- 


sion intelligente 
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naliers de Ja vie; dansletypeB, lesalonetla salle 
à manger sont remplacés par un vaste hall où 
les heures principales se passent en l'intimité 
des repas et des soirs, et d'où part, comme 
une invite au repos, l'escalier qui conduit aux 
chambres à coucher. 

Dans les types À et C, plus d'importance 
luxueuse est donnée à l’arrangement du 1ez- 
de-chaussée, le salon communique directe- 
ment avec Ja salle à manger qui se prolonge 
par une vérandah ouvrant sur l'horizon; les 
chombres sont au nombre de trois, au pre- 
mier étage, et il en existe une en plus, dans 
le bas. 

Nousavons pu nous procurer les devis d’éta- 
blissement deceshabitations d'employés: type À 
18.880 fr.; type 
B, 19.100 fr.; 
type €, 18.450 
fr.; il est utile 
de connaître la 


nt | 


dépense détail- 
lée, voici pour 


le type À: 
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Villa type B. 


Maçonnerie 

Charpente. 

Menuiserie 

Couverture se 
Parquets, planches... 
Serrurie .. 

Gypserie, peinture. 
Carrelages. 

Ferblanterie 

Plomberie. TE 
Chauffage et eau chaude. 
Vitrerie .. 

Papiers peints. 
Honoraires et divers 
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5.700 fr. 
2.150 » 
1.890 » 
750 » 
900 » 
810 » 
1 000 » 
450 » 
380 » 
1.150 » 
1,200 » 
100 » 
310 » 


2,000 }) 


18.800 fr. 


M. Maurice Braïllard a encore édifié à 
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Onex, près Ge- 
nève, une mairie 
qui mériterait 
une description 
minutieuse, avec 
son clocheton 
vaguement byzan- 
tin au sommet 


de Ja toiture en pente roide, avec ses 
larges baies cintrées aux vitraux représentant 
les armes locales, avec ses plafonds à pou- 
trelles sobrement décorés, avec son porche 
d'entrée d’une massivité sévère qu'égayent, 
comme des bas-reliefs égyptiens, deux figures 
évocatrices. Tout cela est d’un art rigoureux, 
simple et logique; il n'y a pas de superféta- 
tion linéaire, de ces quasi erjolivures crayon- 
nées complaisamment et qui ne naissent que 
de Ja fantaisie; l’ornementation est réduite 
au strict minimum, sans tourmenter Ja matière, 
sans Ja violenter inutilement; des lignes con- 
cordantes suffisent à produire un rhythme 
harmonieux, comme dans cette façade aux 
perrons appa- 
rentés que ter- 
minent deux pe- 
tites loggia enca- 
puchonnées de 
toitures; et Ja 
variété naît du 
mélange de Ja 
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pierre et du bois, mélange dosé habilement 
de façon à ne pas compromettre Ja luminosité 
de l’ensemble. 

Ces constructions de M. Maurice Braillard 
s'adaptent excellemment au pays dans lequel 
elles sont élevées, ce dont on doit le louer, il 
ne faut abîmer ni un paysage, ni un décor. 
I! existe une ville unique au monde où J’on 
va en pélerinage d'art et d'âme, qui est le 
produit merveilleux de siècles accumulés, où 
les rues sont des miroirs d'eau, où les maisons 
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sont des palais, où 
les églises sont des 
écrins, une Ville- 
Musée vers laquelle 
on retourne toujours 
avec Ja même émo- 
tion, où l'on vou- 
drait séjourner très 
longtemps pour en 
connaître, en savou- 
rer toutes les beau- 
tés, toutes les riches- 
ses; elle était isolée, 
on aurait pu la croire 
à l'abri des vandales, 
non, Venise elle- 
même subit le fléau 
du modernisme, et, 
pour être allemand, 
il n’en est pas moins 
dangereux; il y a 
déjà la lourde bâtisse 
tudesque, et l’inva- 
sion s'affirme si me- 
naçante que l’on 
prend, trop tard, 
des précautions; il 
est désormais inter- 
dit de modifier en 
quoi que ce soit l’as- 
pect du Grand Ca- 
nal, et je n'ai pas 
compati aux Jamen- 
tations du patron de 
l'Hôtel d'Europe qui 
sollicita en vain d’é- 
largir une fenêtre 
pour éclairer un fu- 
moir. Des bateaux- 
mouches, comme les nôtres, de Charenton au 
Point-du-Jour, circulent Jà-bas, bousculant les 
gondoles; des cheminées se dressent dans Île 
ciel, le Lido si joli et si solitaire autrefois se 
prépare en Venise-Plage, et, pour achever 
Ja métamorphose, comme chante la Marguerite 
de Gounod, il est question de construire tout 
un quartier qui s’appellera la nouvelle Venise, 
et de refaire le pont qui relie à la terre ferme 
la cité des Jagunes. Lorsque du haut du campa- 
nile on regarde le panorama entier de Ja ville, 
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on ne voit pas où ni comment l'agrandissement 
se pourra faire, à moins qu'on ne mette des 
cinq étages à Ja place des pittoresques et 
basses maisons des faubourgs, à moins qu'on 
ne replante un champ de pilotis, qu'on n’em- 
piète sur le domaine de Ja mer; quand le lieu 
sera choisi, qu’y mettra-t-on? Non pas ces 
gentils palais à dentelles de pierre qui se 
reflétent dans l’eau, dont les pali peinturlurés 
font la haie devant les portes, dont les enguir- 
landements de fleurs embaument les balcons, 
Byron, Musset et George Sand, Wagner, 
Eléonora Duse, mais des Palaces-Hôtels des- 
servis par des gondoles automobiles, et des 
restaurants Louis XIV avec tziganes et des 
salles Empire, ettout 
le bric-à-brac que les 
cosmopolites ont 
l'habitude de retrou- 
ver dans tous les en- 
droits où ils promè- 
nent leur snobisme. 
Alors, de même que 
nous nous rensei- 
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gnons sur la Venise d'autrefois par les toiles 
de Canaletto, nous garderons précieusement, 
pour évoquer le décor enchanteur que nous 
avons aimé, Îles tableaux de Béthune, de 
Claude Monet, de Le Sidaner, de William 
Horton, c'est là que nous pourrons revivre 
les heures infiniment mélancoliques et heu- 
reuses des soirs de là-bas. 

M. Maurice Braillard n’est pas gêné par 
un tel passé, il n’a à tenir compte que d’un 
décor de nature qu'il a su respecter, auquel il 
s'est conformé, ce qu’il a fait vaut qu’on le 
remarque, et il est intéressant pour les tou- 
ristes de s'arrêter à Ugine, en Savoie, et à 
Onex, en Suisse, afin de regarder et étudier 
l'œuvre de cet architecte. 

Dans l’Histoire de 
l'Art, chaque pério- 
de centennale a son 
étiquette, elle man- 
que à la nôtre; de- 
puis Louis-Philippe, 
de triste mémoire, 
on ne peut synthé- 1% ETAGE 
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tiser par une appellation spéciale les produc- 
tions artistiques. ]] y a du nouveau partout, 
avec l'électricité, l’automobilisme, l'aviation, 
Ja vie sociale se modifie, et l’art décoratif est 
forcé de subir des transformations également ; 
l'hygiène, le confort, nos exigences et nos 
besoins commandent de l’inédit. 

JJ serait à souhaiter que des encourage- 
ments viennent de haut à cette grande réno- 
vation des artisans plus encore que des artistes; 
ainsi l'État doit aménager le musée du Luxem- 
bourg dans l’ancien séminaire de Saint-Sulpice, 
il devrait faire appel à de multiples décora- 
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teurs; il y a là un cadre dans lequel on pourrait 
mettre une œuvre de maintenant, faire du 
neuf et ne pas replâtrer de l’ancien; il y a, 
de côtés et d’autres, des personnalités igno- 
rées, des travailleurs intéressants, les grouper 
serait utile; de toutes ces énergies en acti- 
vité naîtrait cette formule que J’on cherche, 
que l’on désire, cette étiquette d'art qui man- 
que encore à notre siècle, et dont des spéci- 
mens sont certaines constructions de Bonnier, 
dans le Pas-de-Calais et dans les Alpes- 
Maritimes, de Plumet, à Neuilly, de Maurice 


Braillard, en Suisse. 
Maurice GulLLEMOT. 
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JULES LAGAE 
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ED Ja jEnTE école de sculpture 
belge, aux côtés des grands morts 

2 È et des vivants déjà célèbres, il faut 
L EN au tout premier rang placer Jules 
Lagae: son œuvre est à coup sûr l’une des 
plus révélatrices de Ja race, de la pensée 
flamandes. 

La première fois que je le rencontrai ce 
fut à l'exposition de Liége et là, dans cette 
province wallonne pourtant si proche de Ja 
sienne, il m’apparut dépaysé. Longtemps, il 
garda une sérénité silencieuse, tandis que ses 
yeux bleus s’éclairaient de lueurs paisibles. 
Puis, devenu peu à peu confiant, il se livra 


sans cordialité superflue ni exubérance banale, 
avec les pudeurs d’une âme qui sait la valeur 
des confidences et tremble d'être mal com- 
prise. Peu de confessions d'artistes me 
remuèrent aussi profondément. Je n'oublierai 


jamais de quelle voix sourde et chantante il 
m'évoqua les décors de son enfance, là-bas à 
Roulers, dans la West-Flandre ; avec quelle 
émotion il me décrivit les toits habillés de 
joubarbes dans la lumière matinale, les eaux 
grises de la Lys à l’époque du rouissage du 
lin, les grands bois fauves et parfumés au temps 
de Ja Saint-Bavon! Avec quelle tendresse-il 
me conta l'intimité de la maison paternelle 
dans Ja bourgade endormie, où sa jeunesse fut 
pauvre, où son apprentissage chez un fabricant 
de statues religieuses fut dur! Puis il me 
confia sa pieuse reconnaissance pour les vieux 
maîtres de son pays qui avaient éveillé ses 
premiers songes, ses enthousiasmes à l'hôpital 
de Bruges, ses extases à Gand, devant [’Ædo- 
ration de l'Agneau. 

Je rêvais, en l’écoutant, à ces artisans des 
gildes qui naguère luttaiert contre la féodalité 
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et l'étranger. J'avais devant moi un de ces 
beeldemakers, un de ces ouvriers de tombes, 
formés par Beauneveu ou Broederlam, Van de 
Werve ou Pierre de Beckere. 


* 


= 


Élève de l'Académie des Beaux-Arts de 
Bruxelles, Jules Lagae obtint en 1888 le prix 
de Rome. L'année suivante il gagnait l'Italie, 
non sans avoir Jonguement médité à Dijon 


devant ces rudes visages, sculptés sous le ciel 
de France par Sluter et ses élèves. Puis Lagae 
s'arrêta à Florence et y séjourna plusieurs 
années. Déjà il était sûr de ses formules, de 
sa vision. Aussi étudia-t-il les maîtres toscans 
avec une piété fervente mais raisonnée. 

Je me garderai bien d'analyser dans quelle 
mesure subtile Ja révélation de Ja statuaire 
florentine influença le talent de Lagae. Cer- 
taines empreintes Jégères, certaines assimila- 
tions impondérables 
ne trouvent guère de 
mots pour les expri- 
mer. Tout ce que je 
puis constater c'est 
que la personnalité du 
jeune belge sut résis- 
ter à l’ensorcellement 
du Bargello. Acharné 
dans l'étude des pro- 
cédés, découvrant le 
mystère des techni- 
ques, il goûta Île 
charme de tant de 
formes exquises: il 
fut ravi, mais non 
enchaîné. Tout au 
plus pourrais-je écrire 
que son réalisme ju- 
vénile et fougueux 
s’adoucit de giot- 
tisme. 

Entre tous, il sem- 
ble s'être enthou- 
siasmé d’abord pour 
le sobre Donatello 
toujours préoccupé 
de grands effets som- 
maires, mais bientôt 
le souvenir des tra- 
ditions flamandes, des 
leçons de Claus Slu- 
ter, Jui faisait pré- 
férer, à l’idéalisme de 
l’auteur du Saint- 
Georges, le souci de 
vérité scrupuleuse qui 
hante les toscans de 
Ja fin du xv' siècle. 


“* Les quatre âges”. JARDIN BOTANIQUE, BRUXELLES. Par la fidélité impla- 


Jules Lagae 


cable de Jeur dessin, 
Desiderio de Setti- 
gnano et Rossellino, 
Mino da Fiesole et 
Benedetto da Maiïano 
le captivèrent. Ils Jui 
enseignaient comment 
s'inscrivent sur un 
visage touslesinstincts 
d'un peuple, tous les 
secrets d’un cœur, les 
tares des passions ou 
Jes ennoblissements de 
la pensée. Comme ils 
savaient, par l’accu- 
mulation des moindres 
détails, 
plus hautes synthèses ! 
Comme ils 
faire jaillir le bonheur 


s'élever aux 
savaient 


d'un sourire maternel, 
l’ingénuité d’une moue 
enfantine, la sensualité 
d'une nuque de fem- 
me! Et comme chez 
leurs vieillards l’arête 
aiguë ou molle des 
profils, la saillie des 
pommettes et Ja flé- 
trissure des paupières, 
les joues distendues 
et les lèvres rentrées, 
les regards fiévreux ou 
morts, traduisaient 
éloquemment Ja couar- 
dise ou l'énergie, la 
fierté ou la turpitude ! 
Les effigies souve- 
raines de ces maîtres 
livrèrent à notre sculpteur ses moyens déf- 
nitifs d'expression. 

Le premier envoi de Lagae fut ce groupe de 
l'Expiation, aujourd’hui au musée de Gand et 
qu'inspira une légende du Moyen Age. Con- 
damnés pour un crime honteux à péleriner en 
Terre Sainte, deux vieillards, loques humaines, 
rentrent au pays natal où personne ne les 
attend. L’accablement de ces réprouvés est 
traduit d’une façon poignante. Toute intel- 
ligence s’est retirée de leurs faces bestiales 
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Monseigneur Goosens, archevêque de Malines. 


et Jeurs carcasses plient sous Ja fatalité et 
les ans. Comme ïils ont perdu jusqu'à Ja 
conscience de leur destinée, jusqu’au souvenir 
de leur faute, seuls l'instinct et la peur les 
conduisent. Ces anatomies ruinées, si dra- 
matiques, attirèrent l'attention sur le sculp- 
teur et lui valurent de justes louanges. Pourtant 
à cette heure où Lagae a conquis son rang, 
on à le droit d’insinuer que la conception de 
ce groupe et son exécution se ressentaient 
d'influences prochaines. Rodin venait de mon- 
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trer ses Bourgeois de Calais 
et l’on put surprendre un air 
de famille entre les fugitifs 
de Lagae et leurs compa- 
triotes, l'Eustache de Saint- 
Pierre, le Jean d’Aire, les 
frères de Wissant du grand 
statuaire français. 

L'œuvre qui suivit, l'Æban- 
donnée, ignora ces critiques. 
Anéantie au pied de Ja croix, 
dans une rémission de tout 
l'être, une pauvre fille expri- 
mait, sans gestes mélodrama- 
tiques ou superflus, la foi 
soumise avec laquelle Îles 
humbles de son pays savent 
accueillir le malheur. Dans 
l’humaine peinture de cette 
détresse Lagae s'était confié 
simplement à l'émotion de 
son cœur pitoyable et fra- 
ternel. 

Müais ce n’est ni dans l'Ex- 
piahon, ni dans l’Abandonnée, 
ni même dans ce délicieux 
Saint-Jean où la gravité sep- 
tentrionale s’unit à Ja mysté- 
rieuse candeur italienne que 
l'artiste affirma vraiment sa 
maîtrise. 

C'est dans la série des por- 
traits, poursuivie sans relâche 
depuis son séjour à Florence 
zt à Rome, que Lagae a mis 
toute Ja caractéristique, toute 
l'admirable vigueur de son 
talent. 1] voulut d’abord fixer 
les traits de Ja compagne qui 
lui avait apporté la foi dans la 
vie. Et voici l'épouse dont 
les cheveux en Jourds ban- 
deaux encadrent le visage 
clair et sensible. Un instant 
elle a interrompu son rêve et 
dans son inquiétude de mère, 
ses yeux mélancoliques fouil- 
lent J’avenir, épient les dan- 
gers, qu’une Jucide vigilance, 
attestée par un beau front 
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volontaire et de fins sourcils rapprochés, saura 
conjurer. De ses mains effilées et pensives et 
que l'on croirait dessinées par un Van der 
Veyden, l'une est chastement ramenée sur Ja 
poitrine, tandis que l’autre enserre le bambino 
fragile, au geste curieux, à Ja bouche 
sérieuse. 

Vinrent ensuite les portraits de ses enfants: 


l'artiste les a modelés, ravi comme Desiderio 


Buste du peintre F. Callebert. 


et Lucca della Robbia de se pencher sur des 
âmes à leur éveil. Mais comme ses petits fla- 
mands aux boucles blondes, aux faces calmes 
et pleines contrastent singulièrement avec les 
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innocentis espiègles et mièvres des maîtres 
toscans ! 


* 


* 


Lagae est rentré en Belgique et tout de 
suite il paie sa dette aux vieux parents qui 
lui ont donné le jour. Et en sculptant avec 
une piété attendrie ces chères images, du 
mème coup il chanta à la Flandre nourricière 

un hymne de reconnais- 
Son 
père en blouse du di- 


sance enivrée. 


manche, sa mère dans 
ses atours de dame de 
campagne, avecle bonnet 
et le manteau d'’autre- 
fois, le large bijou des 
aïeules sur Ja poitrine, 
sont venus poser devant 
leur fils. Le vieillard est 
reposé; sur sa 
de frais 


grave, 
figure rasée 
s'étale une rude bien- 
veillance, une fierté 
paysanne faite de toute 
une existence laborieuse, 
sansreproches.Sa femme 
Jui donne le bras et, sur 
le visage de l’ancienne, 
rayonne avec une infinie 
bonté le sentiment du 
devoir religieusement 
accompli. Sous ses che- 
veux blancs on la devine 
aussi candide, aussi igno- 
rante du mal qu’au jour 
de ses fiançailles. À 
cette heure elle songe 
au passé ; elle se rappelle 
le temps où elle contait 
à son petit les légendes 
fleuries de West-Flan- 
dre. Et ce petit il est 
encore Ja devant ses 
yeux, mais c’est un grand 
sculpteur aujourd’hui, et 
elle se sent heureuse et fière. Cependant chez 
les époux se lit une commune préoccupation, 
naïve et charmante; ils sont profondément 
intéressés par un métier qui leur en impose et 


ils ont le visible souci de 
collaborer à l'œuvre par 
une sage immobilité: il 
importe que le garçon soit 
satisfait d’un travail qui 
fera honneur à tous. 

Je ne crois pas qu’on 
puisse demeurer indiffé- 
rent en présence d'une 
œuvre comme Ÿ’ader en 
Moeder, serrée comme 
une pointe d'argent 
d'Holbein, scrupuleuse 
comme une mine de 
plomb d’Ingres. Tout est 
éloquemment exprimé en 
cette page: l'amour et 
le respect filiaux, l'inti- 
mite des vieilles années, 
la fidélité au sol, Ja gran- 
deur de Ja vie tradition- 
nelle. Je serais bien en 
peine si pour mesurer 
l'émotion ressentie de- 
vant elle, je devais cher- 
cher dans la littérature 
un point de comparaison. 
Peut-être songerai-je en 
la parant de plus-de style 
à l'une de ces évocations 
d'une sensibilité directe, 
d'une bonhomie si tou- 
chante d'Erckmann-Cha- 
trian, qui remuèrent notre 
jeunesse, éveillèrent ce 
qui persiste en nous de 
meilleur. Ce groupe ap- 
pelle les souvenirs qui 
sont la source de nos ré- 
conforts et les aliments 
de nos regrets éternels. 
Existe-t-il un éloge équi- 
valent? 

Quand il eut placé à 
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Vieux pêcheur Alimand. 


son foyer ces images sacrées, Lagae songeaaux  orgueil d'une carrière douloureuse poursuivie 


amis qui avaient ennobli ses rêves et guidé sa jusqu’à la mort sans une plainte. Peu après, la 
vocation. 11 eut la triste consolation de pouvoir ville de Courtrai commandait à Lagae le buste 
modeler le buste de Dillens durant la maladie de Guido Gezelle, ce poète trop peu connu et 
dernière de son maître, et il a su exprimer la chez qui paraît se refléter l'âme populaire de la 


noble pensée de ce fin sculpteur, le stoïque Flandre contemporaine. Réaliste et mystique 
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comme ses ancêtres, l'abbé Gezelle a composé 
en l'honneur de Ja terre natale des lais enthou- 
siastes, de suaves litanies rurales, inspirées 
par une observation minutieuse et passionnée. 
Aucun talent n’est moins livresque ; sa simpli- 
cité, sa candeur ont banni tous les artifices 
des rhétoriques; il possède Je sens instinctif 
de la couleur et du pittoresque ; il voit et il 
chante comme le peuple; c'est pour Jui qu’il 
compose, c'est sous sa dictée qu'il écrit. 
Comme lui il a Ja curiosité amusée, enfantine 


Buste de M. Lequime. 
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des spectacles restreints. Son universelle ten- 
dresse embrasse les bêtes et les gens mais il 
semble que sa s'adresse aux 
créatures élémentaires, à tout ce qui vitet se 
débat sans comprendre. Souvent aussi son 
lyrisme s'élève par les simples élans du 
patriotisme et de la foi. Pour célébrer les nuits 
paisibles ou le reflet mouvant des prairies, 
pour exalter les arbres fraternels ou Ja santé 
vaillante, l'opiniâtreté muette des paysans, il 
a trouvé des accents d’une crâne envergure. 

Si j'insiste sur Guido 
Gezelle s’est qu'il est le 


prédilection 


poète favori de Lagae. 
C'est lui que le sculpteur 
appelle à son secours et 
cite quand il redoute de 
traduire insuffisamment 
les nuances de sa sensi- 
bilité. C'est aussi parce 
qu'une parenté étroite 
unit leurs œuvres. Toutes 
deux sont également 
spontanées, affranchies et 
uniquement inquiètes de 
résumer une race. Comme 
Gezelle, Lagae est sorti 
du peuple flamand et il 
est demeuré tout près de 
lui, tout près de sa terre. 

À modeler le visage 
de son cher poète, Lagae 
apporta tout son enthou- 
siasme naïf, toute sa cons- 
cience religieuse. La 
technique italienne au 
service de l'idéal flamand 
n’a pas produit d'œuvre 
plus saisissante. Le chan- 
tre de la Lys, avec son 
front lourd et sillonné 
de rides, sa large bouche 
indulgente, ses yeux mi- 
clos et las dans le recueil- 
lement qui suit la con- 
templation, apparaît 
comme un Matteo Pal- 
mieri, comme un Salutati 
du nord. Et avec quelle 


Jumineuse clarté est tra- 


MUSÉES ROYAUX, BRUXELLES. 


Jules Lagae 225 


Mère et Enfant. 


duit chez le modèle le double caractère du 
poète qui regarde et s'exalte, du prêtre qui 
console et absout! 

Vinrent ensuite les portraits du peintre Van 


Aise, d'Heymans, le paysagiste des matins de 
J'Escaut, le masque avisé et caustique du collec- 
tionneur Lequime. Et enfin un merveilleux 
chef-d'œuvre d'analyse lucide, attirant comme 
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Busle de Guido Gezelle. 


l’Inconnu de Houdon, fascinant comme une 
apparition de Carrière, parce qu’en Jui se 
résume l’intellectualité aiguë et douloureuse 
d'un siècle: c'est le buste du bel écrivain 
Arnold Goffin, le traducteur des Fioretti, le 
biographe de Pinturicchio. Sur des planssolides, 
noyés de tièdes lumières, le sculpteur a inscrit 
toutes les nuances fugitives et jusqu'aux plus 
subtiles délicatesses d’un esprit inquiet et 
concentré. Dans ces yeux cernés de belles 
ombres, sur cette bouche dolente, la fièvre de 
penser lutte avec Ja lassitude de connaître; et 
une sympathie fraternelle vous envahit pour 
un désenchantement né d'expériences hautaines, 
Pour un pessimisme résigné et pitoyable. 
Lagae à signé là une des plus fortes études 
de psychologie, de critique humaine de ce 
temps. 
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Le fils de Ja saine démocratie flamande se 
devait de placer à côté des artistes et des 
intellectuels, les plébéiens et les humbles. 1] a 
étudié les vieux paysans chez qui se reflète Ja 
sérénité de Ja plaine, les philosophes de cam- 
pagne aux constatations définitives, aux brèves 
sentences. Sur les dunes jaunâtres il a ren- 
contré les marins et les pêcheurs et il nous Jes 
a montrés nerveux et tassés, prudents et nar- 
quois, avec leurs figures cuites encadrées de 
barbes rudes, leurs petits yeux ronds et 
perçants d'oiseaux des vagues. 

Et pour parachever le cycle, Lagae a sculpté 
les dirigeants, les industriels et les commer- 
çants, et, avec un sens magistral du portrait 
officiel, les princes, les généraux et les évêques. 

Tous ses modèles il les a scrutés d’un œil 
implacable, mais il les a réalisés dans le style 


0 
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le plus ample. Sans mesquinerie ni sécheresse 
il a multiplié les détails, persuadé que tous 
les accidents de la forme ont leur intérêt, que 
tout ce qui participe à fixer la race et le carac- 
tère mérite d’être dit. Pourtant son modelé 
est demeuré fondu car ces détails i] les indique 
sans les souligner ja- 
mais. Ne sait-il pas 
que leur exagération 
puérile constitue ce 
trompe-l'œil de l’art, 
ce faux double des 
choses, si justement 
dénoncé par Gustave 
Geffroy. Dédaigneux 
des effets pittoresques 
et faciles, des artifi- 
ces de présentation 
chers aux médiocres, 
Lagae est affranchi de 
toutes les suggestions 
littéraires. Dans sa 
poursuite de Ja forme, 
il n'a pour guide que 
cette idée centrale 
dont parle Rodin. Et 
chez lui cette idée 
centrale demeure obs- 
tinément identique et 
plane sur toute son 
œuvre: c’est Ja 
Flandre, 


* 


+ 


La première” fois 
que nous contemplons 
une réunion de bustes 
de Lagae, nos yeux 
latins sont déconte- 
nancés. Nous éprou- 
vons un sentiment 
étrange devant ces 
eMigies, silencieuses et 
fermées et qui semblent, tout d’abord, des ap- 
paritions surgies du souvenir et des évocations 
troublantes plutôt que des portraits. Simple 
ignorance du peuple dont Lagae nous dit la 
pensée inconnue. Errons au bord des canaux 
de Bruges et de Gand, dévisageons les 
ombres qui nous frôlent, et nous serons vite 


convaincus que tous ces personnages vivent, 
mais de Ja vie autoritaire, ardente et repliée 
des Flandres. Tous sont bien de leur temps, 
de demain peut-être et d'hier à coup sûr. Fixez 
Jonguement les bustes de Jules Lagae et en eux 
vous retrouverez les traits, aiguisés à peine par 


Buste du peintre allemand Gust. Schænleber. 


les siècles, des ermites et des pèlerins, des pro- 
phètes et des docteurs de l'Adoration del'Agneau, 
les traits de Josse Vydt et de sa femme, du 
Saint-Donatien et du chanoine Van der Paele, 
de l'Homme à l'œillet et de l’orfèvre Jean de 
Leuw. Pourtant en modelant ses contempo- 
rains, l'artiste n’a pas été hanté d’un regrettable 


228 


archaïsme : il a simplement regardé passer Ja 
race éternelle. 


Si au cours de ces dernières années, Lagae 
s'est surtout imposé par ses portraits, il serait 
injuste de ne pas mentionner à la fin de cette 
brève étude, les autres œuvresqu'ila entreprises. 
Conçues dans le mème idéal, exécutées dans 
un élan pareil de foi patriotique, elles affirment 
la variété et la souplesse d'un talent dont elles 
sont dignes. L'artiste qui nous révélait des 
âmes ignorées nous devait aussi des attitudes 
inédites. ]] nous les livre avec cette silhouette 
du poète Ladeganck debout dans le désordre 
étudié de son costume romantique, avec Ja 
statue du Pécheur de la Panne, ce jeune che- 
valier des plages dont la silhouette comme celle 
d’un porion de Constantin Meunier est évoquée 
en si robuste synthèse, avec cette étrange 
Flandria à Ja fois saine comme une belle fille 
de la prairie et inspirée comme une héroïne 
légendaire. 

L'élève du bon Dillens s’est encore affirmé 
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décorateur de haut goût dans les statues dont 
il a orné les monuments modernes de Ja Bel- 
gique, surtout dans ces trois allégories d’'Eccloo 
qui résument si intelligemment les personnalités 
distinctes des trois villes sœurs, Bruges, Gand 
et Anvers. Sculpteur animalier, enfin, il a décrit 
le taureau des bords de Ja Lys avec son corps 
trapu, son mufle court, son arcade sourcilière 
méchante. Sur le pont d’Ostende, il a donne 
à la Flandre au Lion, à la Viaanderen den 
Leuw, son Marsocco. Et en collaboration avec 
Vinçotte il a attelé au quadrige qui couronne 
l'arc du Cinquantenaire de superbes chevaux 
des polders, joyeux et frémissants comme des 
haquenées de tournois et de triomphes. 

Telle est résumée, la carrière d’un bel ou- 
vrier, d’un artiste réfléchi et probe. Nous 
de Jules 


d'émouvantes surprises. ]] possède l'esprit et 


pouvons encore attendre Lagae 
les secrets des primitifs, des auteurs de ces 
magnifiques sculptures disparues qui ornaient 
naguère J'hôtcl de ville de Bruges et qu’é- 


tait flatté de polychromer Jean Van Eyck. 


Po NEvEux. 


Buste d'Arnold Goffin. 
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MAURICE QUÉNIOUX (2° prix|. 


Le XXT Concours Général 
de la 


Société d'Encouragement à l'Art et a l'Industrie 


élèves des Écoles d'art décoratif et 
d'art industriel de Paris, — moins l’École des 
Beaux-Arts — et ceux des Écoles des beaux- 
arts, d’art décoratif et d'art industriel des 
départements, ont le grand avantage de per- 
mettre aux personnes qui s'intéressent au 
développement et au renouveau des arts appli- 
qués, de suivre, de contrôler les efforts faits 
dans chaque école. Par suite, une initiative 
heureuse peut être encouragée ici; tandis 
qu'ailleurs des errements néfastes sont parfois 
combattus à temps. 

Le concours de 1911 réunit 229 concurrents 
qui se répartissent en 29 modeleurs (8 de Paris 
et 21 de province), et 200 dessinateurs (95 de 
Paris et 105 de province). 


Ils avaient à traiter ce sujet: Tn dessus de 
porte pour un cabinet de travail ou bibliothèque 
ayant 3"50 de hauteur sous la corniche. Ses 
dimensions maxima pouvaient atteindre: en 
hauteur, 1 mètre; en largeur, 150. 

Sa forme, ainsi que les matériaux à em- 
ployer étaient laissés au gré des concurrents. 

Le rendu des dessinateurs devait être exécuté 
en demi-grandeur sur feuille grand-aigle; 
celui des sculpteurs devait être contenu dans 
un fond de 0"70 x 0"4S. 

La Société d'Encouragement à l'Art et à 
l'Industrie n'avait pas encore soumis aux très 
jeunes gens qui participent à ses concours, un 
projet aussi complexe. Jusqu’alors, les objets 
proposés: Fontaine, Pendule, Miroir, Lanterne, 
étaient définis par eux-mèmes, leur destination 
bien connue limitait la forme des parties 
aussi bien que les matériaux à employer. 


Ecole Bernard-Palissy. 


Tandis que ce Dessus de porte, supposant des 
hauteurs théoriques, des motifs accessoires, 
une ambiance, présentait des difficultés cer- 
taines qui ont arrêté la plupart des concurrents. 

Les divers projets soumis à J’examen du 
jury se ressentent, en effet, des hésitations qui 
se sont manifestées chez leurs auteurs, des 
illogismes dans lesquels ils sont presque tous 
tombés et que révèle l'assemblage de maté- 
riaux disparates destinés à se dissocier dans 
un très court laps de temps. Maïs la respon- 
sabilité de telles erreurs remonte peut-être 
plus haut: aux professeurs qui ont une fausse 
conception des Jois de Ja décoration et qui 
préconisent simplement des enjolivements Jà 
où il devrait y avoir adaptation. 

Pas de 1° prix. Le second, (400 francs) à 
été mes justement attribué à M. Maurice 
Quénioux, dessinateur, élève de l’École des 
Arts Décoratifs de Paris. 

M. Quénioux a imaginé un dessus de porte 
à. destination de bibliothèque de Museum 
d'histoire naturelle. J] a alors pensé aux 
magies que présentent Ja faune et Ja flore des 
eaux et aux ressources qui pouvaient être 
offertes par Ja pâte de verre et les terres 
colorées. 1] à donc conçu dans un cadre 


Art et Décoration 


MARCEL GIRARD (47* prix). 


sobrement mouluré mais de courbe gracieuse 
un panneau en mosaïque composé d’arbores- 
cences multicolores équilibrées assez heureu- 
sement, au milieu desquelles, bien lisible et 
tout azuré, se détache un poisson volant. 
L'ensemble est séduisant et réalisable soit en 
mosaïque, comme le propose M. Quénioux, 
soit en verres dychroïdes, 
simplifications — si Ja contre-lumière était 
appelée à jouer un rôle. 

À deux dessinateurs de l’Ecole Bernard- 
Palissy, MM. Courtois (Raymond) et Girard 
(Marcel) sont attribués les 3° et 4° prix (300 
francs). Le projet de M. Courtois a le mérite 
d’être simplement ordonné et discrètement 
décoré: le chassis finement sculpté encadre un 
motif peint composé de grappes de fleurs 
retombant en frisé. La ligne est heureuse et 
la coloration sobre et juste. Celui de M. Giï- 
rard est, à coup sûr, le plus architectural de 


après quelques 


tous les projets et aussi le plus parlant. Une 
femme symbolisant l’étude est inscrite dans un 
bas-relief circulaire en bronze. La composition 
a de Ja ligne et s’équilibre bien. Mais voilà! 
Le disque de bronze s’encastre dans un rec- 
tangle de pierre chargé d’arabesques florales 
d’un modern-style insistant, qui ne se lient ni 


Ecole Bernard-Palissy. 
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au sujet central ni au chassis extérieur, d’un 
style plus sobre, mais sans liaison avec les 
deux autres parties. ]] n’y a donc pas unité 
dans l’ensemble, ni affinité entre les matériaux 
employés. Le 5” prix (250 francs) va à 
M. Becmeur, dessinateur, élève de l'Ecole 
des Beaux-Arts de Nantes. Un panneau en 
céramique représentant une jeune femme étu- 
diant est encadré dans un chassis bien menuisé 
et sobrement décoré. 

Les 6" et 7” prix (250 et 225 francs), ont 
été attribués à des modeleurs, MM. Rocheil 
et Garraud, appartenant tous deux à l'Ecole 
des Beaux-Arts de Marseille. M. Rocheil a 
exagéré le relief de son projet qui réunit une 
figure très en saillie et divers accessoires, livre, 
lunette astronomique, etc. Nul doute que, 
s’il s'était abstenu de faire intervenir une 
figure en ronde bosse dans un motif qui pour 
des raisons multiples n’en doit point compor- 
ter, il eut obtenu une meilleure place, car son 

‘projet a des qualités d’arrangement. 

M. Garraud a inscrit dans le dessus de porte 

un jeune homme étudiant, susceptible de ré- 


JEAN NOEL. 


pondre davantage aux exigences décoratives 
tout en étant, pour Ja composition etl’exécution, 
sensiblement inférieur au projet précédent. 
Le 8" prix (150 francs) a été à M. Robert 
Bouroult, dessinateur, élève de l'Ecole Ber- 
nard-Palissy. Comme son camarade Girard, 
les inconvénients déjà signalés se répètent ici. 
M. Sobotta, dessinateur, élève de l'Ecole 
Bernard-Palissy, ayant cette année été proposé 


pour un 3° prix alors qu’un second prix Jui avait 
été décerné en 1910, voit son projet seulement 
signalé. Avec le motif central en tapisserie 
et l'entourage de bois chargé à droite et à 
gauche de fines grappes de fleurs, le parti 
était clair et intéressant. Aussi croit-on inté- 
ressant de le reproduire ici même. 

Ces projets examinés, nous avons tenu à 
passer en revue les autres envois, et nous 
avons remarqué ceux de MM. Jean Noël et 
Marchand, de l'Ecole Bernard-Palissy, J. Si- 
mon, de l’Ecole des arts décoratifs de Paris, 
Ventrillon, de Nancy, Debel, de Nantes, 
Jardin, de Rennes. 

CHARLES SAUNIER. 
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Psychologie de l'artiste et synthèse de l'œuvre 
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LL? (Ce 


‘œuvre d'Emile Gallé est un vaste temple 
aux arcanes profonds que nul n’explorera 


jamais sans respect et sans trouble. La grâce 


et la beauté n’en sont que les parures exté- 


rieures; la flamme de l’esprit Juit au fond 


du sanctuaire. Consi- 
dérez le monument 
dans son entier avec 
Ja volonté d'en péne- 
trer le sens: il appa- 
raît comme un hom- 
mage à la création et 
à la vérité; la joie 
d'exister, de rêver, 
d'aimer, l’a inspiré. 
1] est la manifesta- 
tion expressive d’une 
sensibilité et d’une 
intelligence au spec- 
tacle de Ja nature et 
de la vie. Si l’ingé- 
nuité de l'artiste et 
du poète s'y épanche 
tendrement, on n'y 
découvre pas moins 
les éléments d’une 
esthétique régénérée 
et le système d’une 
doctrine philosophi- 
que. La conception 
porte la date d’un 
temps et la marque 
d’un pays ; elle parti- 
cipe de tous les émois 


Portrait d'Emile Gallé, 


de l'inquiétude et de la curiosité modernes. 

On n’a guère cessé de comparer Émile Gallé 
à Bernard Palissy et j’accorde qu'entre les 
deux maîtres plus d’un trait commun peut être 
relevé: ainsi le culte de la patrie, la passion 


Pour C. M. 


du juste, l'amour de l’art se confondant avec 
l'amour de Ja nature et jusqu’à cette singulière 
faculté de s'exprimer tout à Ja fois en écrivain 
et en artisan de race. Mais ceci dit, il importe 
de noter les différences qui viennent peut-être 


PROUVÉ. 


moins des hommes 
que de l’époque où 
ils se sont produits. 
Sans faire tort à l’au- 
teur des «rustiques 
figulines », Émile 
Gallé à soumis à son 
traitement des ma- 
tières plus variées, 
son art est plus com- 
plexe et pourvu da- 
vantage d’intellectua- 
lité. Ce qui est em- 
pirisme chez l’un 
devient chez l’autre 
certitude scientifique. 
]] fut donné à Gallé 
de tenir un autre rôle 
et d'exercer une au- 
tre action. On doit 
saluer en lui le libé- 
rateur qui a éman- 
cipé la décoration de 
son temps, le pro- 
moteur de la renais- 
sance, par où s’est 
affirmée, au déclin 
du xix' siècle, Ja 
persistante vitalité de 


notre goût. Ce fut un initiateur enthou- 
siaste, patient et volontaire, qui ne laissa 
rien à l’imprévu et dont l'invention sut se 
plier à la discipline de règles lentement 


mûries. 
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Service de fumeur en faïence. 


Une vie intérieure s’atteste, chez lui, d’une 


activité sans seconde, — Ja vie d’une intelli- 
éminemment sensible au 
prix de Ja beauté. La beauté, Émile Gallé en 
a goûté éperdüment toutes Jes manifesta- 


ence rayonnante 
8 , 


tions sous leurs formes les plus différentes. 
Sa culture était riche à miracle. Le long de 
Ja vie il tient commerce avec les esprits qui 
sont l’orgueil et Ja consolation de l'humanité; 
il vibre à l’unisson des poètes; il pénètre le 
secret des compositeurs héroïques; il se 
hausse à l'examen des plus graves problèmes 
de Ja destinée. Tout ce qui touche à l’évo- 
lution de l’homme Je passionne, et l’on s’abu- 
serait à l'imaginer prudemment confiné dans la 
sûre retraite d’une tour d'ivoire. J] veut en- 
tendre les bruits du dehors et se mêler inti- 
mement à l’histoire de son temps. I] veut, en 
toute occurence, faire acte de patriote et de 
citoyen. Qui donc, pense-t-il, guidera Ja 
masse si l'élite se dérobe? Aux heures troubles 
où la notion de l'équité s’égare et se perd, le 


salut de son semblable Jui importe plus que 
son salut propre; sa pitié s’émeut: il reven- 
dique au nom de son idéal fraternel; il parle, 
il écrit, il touche, et nous ne l’admirons que da- 
vantage d’avoir préféré à l'indifférence égoïste 
l'âpreté des luttes où s’est dépensée l’ardeur 
d’une foi généreuse et d’une conviction pro- 
fonde. 

J] fallait avant tout rappeler Ja fierté de son 
caractère et de sa vie; elle rayonne sur tout 
l’œuvre et lui confère sa noblesse. Comment 
s'est formé un tel génie, en vertu de quelles 
d’at- 
teindre à Ja splendeur que montrent ses ou- 


acquisitions successives Jui arriva-t-il 
vrages? Pour déterminer les éléments cons- 
titutifs de la personnalité et dégager la loi de 
son développement, cherchons à établir ce 
dont Émile Gallé est redevable au milieu, à 
l’atavisme, à l'éducation et à Jui-même. 

Dès 1850, la Lorraine voit s’épanouir paral- 
Jèlement chez ses artistes, chez ses écrivains, 


Ja recherche de l'analyse patiente et le don de 
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Perroquet, pichet en faïence. 


la sensibilité émue. Celui-ci, à l'esprit 
visionnaire, se sent attiré vers les mirages 
du rêve, et je songe à Charles Sellier ; 
Grandville, railleur et profond, donne, du 
bout de son crayon, un double à l’œuvre 
de La Fontaine; un autre, Bastien Lepage, 
paysan dans l’âme, tire de son village le 
texte même de son art. Vers le même 
temps, Edmond de Goncourt et Paul 
Verlaine, enrichissent de domaines ignorés 
le patrimoine des lettres françaises. Tels 
sont les devanciers d'Émile Gallé et ses 
véritables précurseurs ; il s’affilie à tous; il 
est de leur famille ; il continue leur pensée ; 
jamais l’âme Jorraine ne s’est incarnée sous 
de plus magnifiques espèces. 

D'autre part, les spectacles que sa ville 
lui présente à l'heure où se dessine la 
vocation, ne furent pas sans action sur lui. 
De nos jours encore Nancy a gardé Ja 


physionomie particulière aux capitales du 
xvin' siècle; tout y évoque les allures d’une 
cour éprise de luxe affiné; Jes durables 
vestiges des élégances d'antan présagent 
sans peine que le culte de Ja beauté n’a pu 
de sitôt s’abolir, et l’on n'éprouve pas 
d’étonnement à voir refleurir ici les arts du 
foyer et de Ja rue qui s’y trouvèrent jadis 
honorés avec tant d'éclat. Tout en plaçant 
au Jendemain de la guerre de 1870, les 
évidents symptômes de Ja renaissance des 
arts somptuaires en Lorraine, il est certain 
qu'il n’y eut jamais rupture absolue dans 
J'enchaînement de Ja tradition; seulement 
les initiatives restèrent isolées ou obscures. 

Sont-elles pour cela moins louables? On 
ne le concevrait guère, et il faut retenir 
celle de Gallé-Reinemer qui, après avoir 
débuté comme entrepositaire, ne tarda pas 
à s’instituer fabricant, puis décorateur. Ses 
travaux revêtent un caractère franchement 
éloigné du poncif. Nous avons affaire à un 
tempérament libre, curieux, en avance sur 
son temps, à un esprit ouvert, pénétré de Ja 
nécessité du renouvellement de J’art (1). 
Certes, Émile Gallé saura reprendre, 
exalter, transformer à l'admiration cette 


(1) Dans son rapport sur l'Exposition universelle 
de 1855, M. Ch. Robert reconnaît dans les ouvrages 


Vase en faïence à décor floral en relief. 
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puissance créatrice; mais ce n'est pas amoin- 
drir sa gloire que revendiquer l’ascendant des 
leçons paternelles et rappeler par qui fut jetée 
la semence de la bonne récolte (2). On vit le 
bachelier passer du domaine de Ja spéculation 
pure aux besognes actives des mains pen- 
santes, le cœur en fête, sans effort d’accom- 
modation et sans surprise; Ja double loi de 
l'exemple et de l'instinct l’entraîna logique- 
ment à prendre sa part dans les travaux 
dont il avait toujours été témoin. Cependant 
la maison même où s'était écoulée son enfance 
n'eut pas seulement l'avantage de le familia- 
riser avec sa destinée : elle lui épargna les luttes 


Hanap en verre émaillé. 
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difficiles pour la défaite des préjugés courants. 
Emile Gallé ne connut pas les distinctions 
arbitraires qui séparent le beau pur du beau 
appliqué; le rapprochement constant, sous 
son regard, d'objets de vitrine et d'objets 
d'utilité Jui apprit à ne pas donner comme fin 
exclusive à son effort l'élaboration de pièces 
de collection; lJibéralement sa fantaisie et 
son goût se répandirent sur les plus humbles 
ouvrages. Ce dualisme constitue un des traits 
distinctifs de sa production à la fois raffinée 
et populaire, dédiée tout ensemble à l'élite et 
à la foule. En dehors de créations uniques, pa- 
tiemment conduites à terme, et dont la place est 
désormais marquée dans les musées et les ga- 
leries d’Apollon, elle comprend d’autres pièces 
répétées à des exemplaires sans nombre, exé- 
cutées pour servir, ornées pour plaire, qui 
veulent rendre l'existence meilleure en n’offrant 
rien au regard, à l’usage, que l'invention n'ait 
rehaussé du prestige de la beauté (3). 


de Gallé-Reinemer « une originalité qui plaît, une élégance 
quilui est propre, exempte de toutentraînement à la servilité 
où l'audace de l'exécution égale le bonheur de Ja reussite. » 


(2) 11 faut Jui savoir gré d’avoir innové, aussi bien 
dans la céramique que dans Ja verrerie, et porter à son 
actif: Ja recherche de formes d’après la plante; la réno- 
vation du décor en couleur sur Ja verrerie française par 
l'étude des procédés de Bohème au xvin” siècle; enfin 
la création de gobeletteries assorties à ses vaisselles en 
faïence. Ajoutons que Gallé-Reinemer était écrivain à 
ses heures; il a même commenté certaines œuvres de 
son fils comme le prouve Ja brochure intitulée: Texte 
composé par Gallé-Reinemer aux Allégories et Dicts de 
Lorraine, dessinés pour les desserts du bon roy Slanislaus, 
par Émile Gallé, (vers 1870). 


(3) Émile Gallé revendiquait avec orgueil le titre de 
chef d'industrie; il ne jugeait pas impossible de conci- 
lier Ja production à bon marché et l’art. « Ni l'art, 
ni le goût ne sont dans Ja dépendance de façons 
dit-il en 1889; il suffit au 
de soumettre avec grâce et sentiment personnel, ses 
modèles à Ja destination économique et au travail 
pratique du métier ». « J'ai réalisé depuis Jongtemps, 
écrira-t-il plus tard (en 1900) le désir bien naturel du 
public d'obtenir à petits moyens des objets artistiques 
dont Ja forme et le décor fussent nouveaux 2t originaux. 
J'ai appliqué moi-même, dans ma propre usine, mes 
recherches d'art et mes techniques les plus compliquées 
à une production réellement industrielle, recherchée sur 
les marchés, et qui a donné naissance à toutes les ver- 
reries, plus ou moins similaires, dénommées en France et 
à l'étranger: genre Gallé, façon Gallé, nach professor 
Gallé. ». Émile Gallé ne vise ici que ses verreries; 
mais Ja remarque s'étend et s'applique avec autant de 
justesse à toute une suite de meubles légers, de tables, 
de plateaux, fabriqués indusiriellement et qui n'en gar- 
dent pas moins Je caractère absolu de l'œuvre d'art. 


coûteuses, producteur 


Service de fable en cristal. 


L'éducation reçue par leur auteur fut celle 
qu'avait jugée rationnelle un homme de sens 
et de progrès éclairé sur l’abondance des dons 
de son fils et soucieux d’en favoriser la pleine 
expansion. Plutôt que de le vouer dès l’en- 
trée dans la vie aux rigueurs de l’enseignement 


technique, il préféra ras- 
sasier une imagination 
ardente, cultiver une sen- 
sibilité que les lettres, 
Ja musique et l’histoire 
naturelle n’intéressaient 
pas moins vivement que 
l'art. Au lycée même un 
don littéraire se mani- 
feste très net (1); des 
séances de dessin, puis 
de longues visites aux 
jardins d'aïeuls déjà férus 
de tendre passion pour la 
fleur, constituaient alors 


(1) CF. les palmarès du lycée 
de Nancy où Émile Gallé rem- 
porte en seconde, en rhétorique 
eten philosophie, les prix de nar- 
ration et de discours français ou 
Jatin. 


Émile Gallé 


Vase de cristal et décor ciselé. 
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les distractions coutumières. Ses humanités 
achevées, succède une période où Émile Gallé 
visite les expositions et parcourt les musées 
d'Allemagne et d'Angleterre, le carnet de 
croquis à la main; puis il se rompt, dans les 
fabriques étrangères, à la connaissance des 


secrets de métier, à Ja 
mystérieuse alchimie des 
arts du feu, préludant 
par un apprentissage pro- 
fessionnel à la réalisation 
de son œuvre. Dès l’abord 
de la carrière, le penseur 
et l'artiste se doublent 
d'un botaniste et d’un chi- 
miste qui possédent de 
ces sciences non pas de 
vagues notions, mais une 
connaissance approfondie 
et sans cesse accrue. Peut- 
être ne s’est-on pas tou- 
jours astreint à tenir 
compte de ces aptitudes 
qui opposent curieuse- 
ment les lentes investi- 
gations de la science aux 
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intuitions spontanées du goût. Rien qu’à en 
rappeler la commune origine chacun s’édifie 
sur les limites du champ désormais ouvert à 
l'effort. On n’en saurait rêver de plus vaste. 

Ce n'est jamais en vain qu’un débutant 
remonte le cours des siècles et Îles premiers 
travaux d'Émile Gallé devaient naturellement 
porter la trace de l’érudition acquise dans 
le commerce des civilisations et des âges 
lointains. Quelle profusion d'exemples 
emmagasinés au plus profond du souvenir! 
Durant sa vaste enquête, Émile Gallé a tout 
observé, tout discerné avec la lucidité d’un 
voyant qui sait dégager les caractéristiques 
propres à chaque style. L'Egypte, l'Inde, 
la Perse paraissent l'avoir plus longuement 
retenu que Ja solennelle antiquité gréco- 
Jatine. Les expressions franches, directes et 
rudes de l’art médiéval ne le Jaissèrent pas 
indifférent; en vrai Lorrain, il sut comprendre 
l'ironie pitoyable des gueux de Callot, célé- 
brer les grâces du xvin' siècle et Ja survivance 
de leur faste dans Ja ville natale. On le 
trouve en arrêt devant les plats musulmans, 
encore qu'il leur préfère le simple et touchant 
décor à fleurs et à paysages de nos vieilles 
fabriques provinciales. Cette information — 


Vase de faïence avec décor émaillé. 
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et l'étendue en est déterminée par Ja prodi- 


gieuse diversité des 


premières céramiques 
d'Emile Gallé — n’aboutit qu’à aiïguiser chez 
lui Ja recherche d’une ingénuité raffinée et l’am- 
bition de renouer avec la nature. ]] y tend de 
lui-même (1). 1] s’y trouve encore porté par 
l'étude raisonnée des exportations de Ja 
Chine et du Japon surtout; en l’abordant, 
il se souciait moins d’obéir à la mode, que 
de découvrir chez les Athéniens de l’Ex- 
trême-Orient le principe vivifiant d’une libre 
esthétique et des leçons aptes à répondre aux 
aspirations de son tempérament. Comment 
n’aurait-il pas été conquis par un art rationnel, 
jailli du sol, du pays et de Ja race? Comment 
ne se serait-il pas réjoui d’y surprendre le 
langage d’un peuple subtil « chez qui tout est 
intuition, tact infaillible, et qui allie à Ja frai- 
cheur des primitifs la recherche des abstrac- 
tions chères aux sociétés vieillies. » 

Pauvres faïences d'Émile Gallé, que les 
générations présentes ignorent — car Ja pro- 
duction en a été interrompue — à quel point 
elles méritent d'attraire! Dans quelque ancienne 
maison parisienne ou bien en province, à 
Dijon, à Blois, à Pau, il arrive de rencontrer 
des pièces peintes, vieilles de trente, de qua- 

rante ans, où le maître de 
Nancy poursuivait la tradi- 
tion en Ja renouvelant, et 
elles semblent douées de Ja 


saveur originale et forte qui 


(1) Une lettre d’un ami intime, 
prophétique à maints égards — 
elle est datée du 18 avril 1867, — 
apporte à ce sujet un significatif 
témoignage: « Je suis heureux, 
dit le signataire, d'aller voir les 
chefs-d'œuvre de J'Exposition 
Universelle, d'autant plus intéres- 
sants que certains sont l'œuvre 
d'Émile (Gallé). Tout ce que l'on 
me dit de Ja beauté de ses des- 
sins ne m'étonne nullement. Il a 
beaucoup de goût; il est artiste; 
de plus, en botanique, il sait... 
Baccarat possède de bons ouvriers, 
pas un artiste. Mettez-moi un 
dessinateur qui sache l'anatomie 
de Ja fleur, — comme le peintre 
doit connaître l'anatomie de l’hom- 
me, — s'il a du goût, il ne peut 
manquer de faire une révolution 
dans l’art et Émile est capable de 
l'entreprendre. » 
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rend précieux les ou- 
vrages de terre du 
temps jadis. Sur des 
assiettes, l’illustra- 
tion, tour à tour fan- 
taisiste, humoriste ou 
patriotique," s'accom- 
pagne de textes ap- 
propriés. Le blason, 
les cartes à jouer, Ja 
vannerie dictent Je 
décor ou Ja forme de 
maint objet. Déja les 
champs de Lorraine 
et la mer fournissent 
plus d’une suggestion 
heureuse. Que sont 
ces pièces en faïence 
stannifère ? Des vases 
et des plats de toutes 
dimensions, des vais- 
selles de table, des 
hanaps, des écritoi- 
res, des corps de 
lampe, des services 
de fumeurs, des vides- 
poches, des pendu- 
les, des torchères, des 
garnitures de chemi- 
née, tout au monde. 
L'ornementation est 
tantôt bleue sur fond 
blanc, tantôt poly- 
chrome. De l'ensem- 
ble, il faut tirer de 
pair tout un bestiaire 
étrange, comique, 
gothique, des chats, des poules, des coqs, des 
canards, des hiboux, des cygnes accouplés, 
des perroquets dont la robe d’azur se constelle 
d'ornements jonquille (1). 

C'est déjà dans les thèmes, dans la tech- 

{1) D'apres le texte même de ses « Notices aux jurys », 
Les découvertes d'Emile Gallé dans l'ordre céra- 
mique se résument et s'échelonnent ainsi: extension de 
Ja palette d'émaux à petit feu; mise en valeur de la 
terre et de la coloration naturelle des biscuits d'argile 
ferrugineuse; enrichissement de l'émail stannifère à 
l'aide de poudres métalliques et de paillons sous cou- 


vertes colorées ; émaux de petits feux opaques et trans- 


lucides ; application de la gravure au touret, à l'émail 
et au biscuit de faïence. 


l 
{ 


Vase en cristal à décor en relief. 


nique, une abondance d'invention d'une incom- 
parable richesse. N'ayez crainte, l'heure 
de Ja justice viendra pour tant de créa- 
tions spirituelles et charmantes : vous les 
verrez demain tirées de l'oubli et sauvegardées 


Jusqu'en 1884, Émile Gallé n'exploite que l'ancienne 
faïence du pays, à émail stannifère; c'est plus tard 
seulement qu'il compose sa terre, En 1889, dans la 
dernière phase, la production céramique de Gallé consiste 
en «objets de curiosité et d'art, en fantaisies destinées 
au commerce extérieur d'exportation et en services de 
Juxe à émail stannifère ». Certains essais de « bar- 
botine » avaient été aussi tentés. En 1889 Gallé cherche 
surtout à mettre en valeur, sans les déguiser, les qua- 
lités propres à l'émail stannifère en opposant leur dou- 
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avec Ja même ferveur diligente que nos 
contemporains montrent à collectionner les 
ouvrages de Rouen, de Moustiers et de 
Nevers. 


Aux yeux de l'historien ces travaux initiaux 
valent par eux-mêmes et en ‘raison des 
enseignements qu'ils contiennent. On y sent 
l'expansion d’une personnalité qui se révèle et 
aussi l’acheminement vers Îles sources géné- 
reuses où allait bientôt s'alimenter, exclu- 
sivement presque, le génie d'Émile Gallé. Sans 
contredit l’œuvre du verrier n'aurait pu at- 
teindre immédiatement à l'originalité si le 
champ ne lui avait pas été ouvert par les tra- 
vaux qu'expose l’œuvre du céramiste — dans 
sa première partie du moins, car, à partir 
de 1880, les regards hors de France et les res- 
souvenirs n'interviennent plus qu'à l’état 
d'exception. Vers le même instant Émile 
Gallé prend une part grandissante aux tra- 
vaux de Ja Société Lorraine d'horticulture; il 
accepte d’être le principal rédacteur de son 
bulletin; il s’y fait le héraut de ces artistes 
nancéens de Ja flore, les Lemoine et les 
Crousse, qui ont bien droit à notre reconnais- 
sance, car lJeurs trouvailles incessantes n’ont 
pas manqué d’engager l’École de Nancy dans 
les voies glorieuses qu’elle suit aujourd’hui. 
Émile Gallé aime vivre dans le commerce de 
ces horticulteurs fameux. 1] trouve son plaisir 
à chanter en poète le charme de leurs bé- 
gonias et de leurs glaïeuls, à moins qu’il ne 
disserte, avec l'autorité d’un savant, sur J’ac- 
climatation en Lorraine de l’hamamelis arborea 
«une des espèces les plus curieuses de celles 
qui existent au Japon. » 

Lä nature devient de plus en plus l'unique 
objet de sa dévotion. Voyons comment Émile 
Gallé entend ce culte et quelle est, d'après lui, sa 


ceur de coloris, Jeurs suavité, au grain mat des bis- 
cuits teintés par Jes oxydes et aux effets transparents 
de glaçures coloriées; il se consacre à Ja recherche 
de teintes rompues, à Ja superposition d'émaux de 
teintes et d’opacités différentes, à Ja création d'emaux 
translucides appliqués sur excipient métallique et d'émaux 
stannifères colorés par les oxydes; il applique à Ja 
céramique Jes divers procédés de Ja gravure: J'impres- 
sion sur terre molle à J'aide de bois, de fers, la gravure 
à Ja pointe dans la terre molle, dans la terre sèche, 
la gravure à l'acide fluorydrique et enfin Ja taille à Ja 
meule et Ja gravure au diamant. 


Émile Gallé 


portée. À parcourir les champs, à se délecter 
de leurs spectacles, il paraît avoir éprouvé des 
émotions telles que Bernardin de Saint-Pierre, 
Corot, Cazin, n’en ressentirent pas de plus 
intenses, de plus troublantes; elles font de son 
œuvre, pris dans son entier, un hymne incom- 
parable à Ja gloire du Créateur. Et qu’on ne 
limite pas à Ja flore le domaine de son in- 
vention; c'est Ja campagne entière qu'il a 
interrogée avec humilité: tout l’a charmé et 
ravi, non seulement les pauvres plantes qui 
faisaient dire à saint Matthieu: « Salomon dans 
toute sa gloire n’est pas vêtu comme l’une 
d’entre elles», maïs aussi Ja route, Ja chau- 
mière, la plaine, le bois, la forêt, la montagne, 
le rocher, l’horizon lointain, maïs aussi l'insecte 
dont Gallé a compris, avec Michelet, toutes 
les vertus décoratives, et aussi Ja conque 
fichée dans Ja terre, vestige des âges disparus. 
Son art a beau s’étayer sur la science Ja plus 
solide, l'observation du réel ne cesse jamais de 
s'y subordonner au principe d’'Ernest Renan 
qui veut que tout ici-bas soit songe et symbole. 

Oui, l’art naturaliste d'Émile Gallé est « sym- 
boliste » au premier chef, je veux dire qu’un 
sens profond se cache toujours sous la repro- 
duction des apparences; mais, à cet égard, le 


Vase en verre émaillé. 
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Vase en uerre à décor marquelé. 


mieux est d'écouter Ja profession 


de foi du maître telle qu'il l’a Jui- 


même formulée en 1900, lorsque 
l'Académie de Stanislas l’appela à 
prendre séance parmi ses membres. 


« Imaginer des thèmes propres à revêtir 
de lignes, de formes, de nuances, de 
pensées, les parements de nos demeures 
et les objets d'utilité ou de pur agrément, 
adapter son dessin aux moyens d'élabo- 
ration propre à chaque matière, métal ou 
bois, marbre ou tissu, cela est une occu- 
pation absorbante, certes. Mais elle est 
plus "sérieuse au fond, plus grave de 
conséquences, que le compositeur d'orne- 
ments ne le soupçonne d'habitude. 

« Toute mise en action de l'effort hu- 
main (si infime que, souvent, le resultat 
paraisse) se résume dans le geste du 
semeur, geste redoutable parfois. Or, 
inconsidérément ou de propos délibéré, 
le dessinateur, Jui aussi, fait œuvre de 
semeur. JI ensemence un champ dévolu 
à une culture spéciale, le décor, à des 
outils, à des ouvriers, à des germes, à 
des récoltes déterminées. Car, parmi les 
ornements qui naissent de ces préoccu- 
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pations habituelles, les plus humbles comme les plus exaltés, peuvent 
devenir un jour des éléments dans cet ensemble documentaire révéla- 
teur: le style décoralif d'une époque. En effet, toute création d'art est 
conçue et nait sous Îles influences, parmi les ambiances des songeries 
et des volitions les plus coutumières de l'artiste. C'est de là, quoi 
qu'il en ait, que surgit son ouvrage. Qu'il y consente ou non, ses 
préoccupations sont au nouveau-né des marraines, bonnes fées ou sor- 
cières, qui jettent de mauvais sorts ou confèrent des dons magiques. 
L'œuvre portera la marque indélébile d’une coagitation, d'une habitude 
passionnée de l'esprit. Elle synthétisera un symbole inconscient et 
d'autant plus profond. Certains tapis d'Asie sont marqués, parmi la 
trame et les laines, d'une soyeuse mèche de cheveux de femme: c'est la 
marque personnelle de Ja tâche accomplie. Tel un livre clos laisse voir 
un ruban fané, Ja page méditée, préférée, parfois à jamais interrompue. 
Ainsi le décorateur mêle à son ouvrage quelque chose de lui. Plus tard, 
on démélera l'écheveau; on retrouvera le cheveu blanchi, la larme 
essuyée, — les autographes de Marceline Valmore en sont illisibles 
souvent, — et Ja chose muette exhalera ou bien le soupir de lassitude 
et de dégoût pour Ja tâche non volontaire et rebutante, ou bien le 
viril satisfecit du poëte: 


O soir, aimable soir, désiré par celui 
Dont les bras sans mentir, peuvent dire: Aujourd'hui 
Nous avons travaille! 


« Concitoyen d'un des plus délicieux symbolistes, Grandville, nous 
avons appris à lire dans ses Fleurs animées et ses Efoiles; et nous savons 


Vase à décor gravé en relief. 


bien que cette éloquence de 
la fleur, grâce aux mystères 
de son organisme et de 
sa destinée, grâce à Ja syn- 
thèse du symbole végétal 
sous le crayon de l'artiste, 
dépasse parfois en intense 
pouvoir suggestif J'autorité 
de la figure humaine. Nous 
savons que l'expression, dans 


notre chardon héraldique par exemple, tient au geste braveur, et, dans 
d'autres plantes, à l'air penché, à la ligne pensive, à Ja nuance emble- 


matique et que nuances, galbes, parfums, sont des vocables de ce 
que Baudelaire appelait: 


Vase à décor gravé en relief. 


Le Jangage des fleurs et des choses muettes. 


« Mais qui ne conçoit que l'artiste, penché à reproduire Ja fleur, 
l'insecte, le paysage, la figure humaine, et qui cherche à en extraire le 
caractère, le sentiment contenu, fera une œuvre plus vibrante et d’une 
émotion plus contagieuse que celui dont l'outil ne sera qu'un appareil 
photographique ou qu’un froid scalpel? Le document naturaliste le 
plus scrupuleux, reproduit dans un ouvrage scientifique, ne nous émeut 
pas, parce que l'âme humaine en est absente; tandis que Ja reproduction, 
cependant très naturelle de l'artiste japonais par exemple, sait traduire 
d'une façon unique Je motif évocateur ou le minois tantôt moqueur, 
tantôt mélancolique de l'être vivant, de la chose pensive. I] en fait 
inconsciemment, par sa seule passion pour Ja nature, de véritables 
symboles de Ja forêt, de Ja joie du printemps, des tristesses de l'automne. 
D'ailleurs, disons-le, il serait bien inutile de déconseiller au décorateur 
l'emploi du symbole, qui est si volontiers accepté chez le poète. Et, 
tant que Ja pensée guidera Ja plume, le pinceau, le crayon, il ne 
faut pas douter que Je symbole ne continue de charmer les hommes. 
L'amour de Ja nature ramènera toujours le symbolisme: la fleur aimée de 
tous, populaire, jouera toujours dans l'ornement un rôle principal et 
symbolique. Gutskow raconte qu'un chercheur du vrai bonheur, 
ayant interrogé Ja fleur, celle-ci l'avait renvoyé à l'étoile. À son 
tour, l'astre répondit à l’homme: « Retourne bien vite au bleuet.» 
Pas plus que Îles poètes, — les joailliers et les dentellières ne sau- 
raïent se passer de Ja nature. C’est leur droit à tous, c'est {eur domaine, 


c'est la source vive! Victor Hugo l'avoue, lui, le grand 


agitateur de symboles : 


Nous ne ferions rien qui vaille 
Sans Jl’orme et sans le houx, 


Et l'oiseau travaille 


À nos poëmes avec nous. 


« Et voilà justement ce qui a fait la force de notre 
art national, depuis ses manifestations primitives jusqu'au 
geste émouvant qui élance vers le ciel Ja prière de nos 
cathédrales. Voilà ce qui a fait sa beauté dans sa verte 


expansion du x siècle: 
c'est qu'il ne s'enfermait 
pas dans l'atelier; comme 
le lierre autour du chène 
il se cramponnaïit à Ja libre 
nature, c'est-a-dire au sym- 
bolisme même. Baudelaire 
a formulé d'une façon gran- 
diose cette conception des 
résonances harmoniques en 
l'immense création: 


La Nature est un temple où de 
[vivants piliers 

Laissent parfois sortir de confu- 
[ses paroles. 

L'homme y passe à travers des 
[forèts de symboles, 

Qui l'observent avec des regards 
{ familiers. 


« C'est là toute l'histoire 
de notre décor national 
celtique, gaulois, fier en- 
fant de Ja rude nature, 
fils des druides, des bar- 
des, revenant toujours après 
toutes les invasions, celles 
du Midi et celles de l'Est, 
après tous Jes mélanges, 
toutes les modes, romaines 
ou barbares, à sa nature, 
— Ja nature, — à son 
génie libre, à ses sources: 
Ja flore et Ja faune indi- 
gène. » 


Qu'il soit donc avéré 
qu'Émile Gallé n’est 
pas seulement le façon- 
neur de Ja matière et 
celui qui la pare de 
séductions infinies ; il 
la veut parlante à l’es- 
prit, incitante aux 
longues songeries et, 
sous sa main, elle de- 
vient suggestive et 
évocatrice au suprême. 
L’alchimie de ce «lapi- 
daire faussetier » mé- 
tamorphose en pierres 
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dures Ja substance vitreuse; il sait façonner à 


son gré des sardoines, des onyx, simuler Ja 


craquelure des quartz, J’ambre cendrée, le 


tachetage de lJ'écaille; il sait fouiller une 
intaille et dégager un camée; puis l'envie 


Vase à décor graué en relief. 


l'aiguillonne d’emprisonner dans le cristal le 
fuyant, l’insaisissable: Ja vapeur des nuages, 
le suintement des buées, J’écho assourdi des 


reflets, les fumées on- 
doyantes, les clartés 
Junaires. L'expérience 
Ja pourvu d’une pa- 
lette aux nuances atté- 
nuées et rares: vert 
d’eau dormante, blanc 
de chair nacrée, jaune 
éteint, gris duveteux, 
bleu paon; mais si ca- 
ressante soit Ja nuan- 
ce, Ja monochromie 
peut trouver à Jasser 
et ce seront, pour Ja 
rompre, des taches, 
des stries, des veines, 
des marbrures, adroi- 
tement distribuées, 
bien qu’elles gardent 
Je charme de l’impré- 
vu. Considérez que de 
pareilles recherches 
s'accompagnent d’un 
respect absolu des lois 


‘d’appropriation, que 


la forme ne cesse ja- 
mais de demeurer en 
rapport avec la conve- 
nance et que de Ja for- 
me, toujours ou peu 
s'en faut, dérive le 
décor. ]] est tour à 
tour fourni par la ma- 
tière, par la gravure, 
l’émaillage, l’incrusta- 
tion, la mosaïque ou 
par le recours simul- 
tané à ces moyens 
dissemblables(1). Tou- 


(1) Tentons un essai de 
chronologiesommaire parmi 
ces techniques et ces méta- 
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Lampe a éleclricilé en cristal. 


tefois, au cours de tant d'aventures, le principe 
ornemental ne varie point. Sur des urnes dou- 
blées rose de Chine, si exquises dans leur pré- 
ciosité, se voient uniment desbranchestombantes 
de fuchsias oudebégoniasdontles feuilles grasses 
utilisent, en les mettant à nu, des verts frais 
et piquants. D'une conque marine Emile Gallé 
fait un drageoir que le touret et l'émail 
égaïeront d’autres conques pareilles à celle-là 
même qui a prêté son type à l’objet. Un 
morphoses successives de Ja substance vitreuse : 1867: 
gravure blanche et premiers émaux; 1878: verres clair 
de lune et décors obtenus par l'association des émaux 
translucides et d'ornements gravés; 1884: verres doublés, 
triplés, marbrés; verres blancs tachetés, imitation d’écaille 
blonde; emploi de feuilles métalliques; bulles d'air; 
camaïeux noirs ; pièces émaillées de style arabe et persan; 


1889: imitation de pierres dures, d’ambre, de quartz, 
de jades, d’agates, d'agates-onyx; verres camées à 
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lys s'érige sur la panse d’une jardinière: Ja 
bordure et les déduites de 
l'inflorescence des graines du pistil et des 
étamines ornemanisés. La 


frises seront 
flore fossile ou 
marine a inspire ce flacon, couvert d’algues, 
de crabes, de coquillages, et ce vase où des 
conifères sont gravés en creux. Sur tel autre, 
qui offre l'aspect de Ja chair pulpeuse des 
bulbes de liliacées, deux scarabées s’enchevé- 
trent dans la mousse. À l’épiderme d'un 
cristal aux matités de cierge, les floraisons à 
demi-fanées exaltent l’éphémère et navrante 


beauté des choses qui meurent 


et, pour pleurer Ariel, le cristal s'endeuillera 
de brouillards, de nuages sillonnés de l’ombre 
La mélancolie de 
l'automne sera évoquée par les colchiques, les 
myrtilles aux feuilles tachetées, par de fantô- 
matiques chrysanthèmes et par les renoncules 


d'un vol de chauves-souris. 


des bois penchées sous Ja brume. L'hiver, 
l'hiver aussi, est rappelé avec ses inclémences, 
ses rigueurs, ses gels, et voici le défilé des 
oiselets transis dont le pas étoile la neige; 
voici la soldanelle des Alpes curieuse d'air et 
de soleil, voici les végétations endormies sous 
le givre, pareilles au bonheur du poète : 


Car Ja tristesse de ma joie 
Semble de l'herbe sous la glace, 


a dit Maurice Maeterlinck. Sur les lèvres des 
vases, les citations de poèmes aimés, les 
versets des Saintes Ecritures paraphrasent le 
thème décoratif et je ne sais, en conscience, 
comment ces légendes, ces devises ont pu 
quelque surprise 


continuent simplement un mode d'ornementa- 


provoquer alors qu'elles 


tion symbolique constant au Moyen Age, à 
Ja Renaissance. Gallé en use pour élever ses 
ouvrages au rang de confidents; il leur de- 
mande d'incarner ses rêves et ses révoltes. 
Grâce à Jui le cristal s'est vu glorifié au point 


que l’on réclame de Ja plus fragile matière la 
survie de Ja commémoration; la même péren- 


plusieurs couches; émaux-bijoux, verres églomisés; 
1890; application de l'acide à la création de pièces 
industrielles; 1897, marqueterie de verre; 1900, irisa- 
tions, patinage et graissage des cristaux, porcelaines 
de verre, pièces à bas reliefs floraux; decors inclus 
et superposés à chaud; innovations «issues de l'étude 
des robes des animaux et des vivants décors qui ornent 
les tissus de Ja plante » ; application de la cristallerie d'art 
à l'électricité. 
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nité lui est dévolue qu’à Ja médaille: à Jui 
d'exprimer Ja douceur de l'amitié, les élans 
de l'enthousiasme, les félicités solennelles du 
baptême, des fiançailles, de l'hymen, à moins 
qu'une plus auguste mission l'invite à célé- 
brer Ja dévotion de Ja science à Pasteur, la 
gratitude d’une cité envers le chef de l'Etat, 
ou même à consacrer l'alliance de deux 
peuples. 

Plus invariablement encore que les vases, 
les ébénisteries de Gallé se différencient en ce 
qu’elles se composent en entier d'éléments 
tirés de la nature. Rien ici qui ne soit suggéré 
par Ja réalité ambiante, qui ne décèle un 
amour sans bornes pour le sol natal 
l'artisan chérit avec la tendresse 
du sensitif, du lettré, du savant. 


Les bois qu'il aime à travailler 


que 


sont ceux de sa Lorraine, soit 


qu'il les sculpte et qu'il demande 


de 


devenir les emblèmes de la matière 


aux motifs d'ornementation 


ou d'annoncer Ja destination de 
l'ouvrage, soit qu'il se constitue 
avec leurs différentes essences Ja 
palette aux mille nuances néces- 
saire à ses marqueteries rustiques. 
Sur le dessus de ses tables, sur 
les flancs de ses commodes, de ses 
vitrines, ce ne sont que paysages, 
fleurs, plantes, herbes, oiseaux ou 
papillons, jetés en toute liberté. 
La règle de Gallé est de tirer la 
décoration de l’effet du bois et il 
ne manque jamais à Jui conserver 
l'aspect même de la nature. Diffé- 
rentes créations peuvent être citées 
à titre d'exemple et renseigner 
sur Ja conception et la structure : 
tout d’abord les trois meubles de 
1889 (1) qui marquent une date 


(1) Le cabinet en chêne lacustre; la 
table de musée à épine et à rallonge en 
noyer sculpté et en prunier tourné; l'échi- 
quier en amaranthe sculpté. — Rappelons 
les principaux meubles dont Émile Gallé 
fut encore l'auteur dans la suite: mobilier 
de salle à manger, décor des Herbes pota- 
gères (1892-1893); Gardez les cœurs qu'a- 
vez gagnés, table offerte à Ja Lorraine 
par la Russie (1893); Les Fruits de l'Esprit, 
cabinet (1894); Les Parfums d'autrefois, 
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héroïque dans l’histoire du mobilier français et 
qu'aucun musée ne s'avisa de recueillir, pour Ja 
honte de notre temps ; Ja figure humaïne inter- 
vient dans la composition de leur décor; maïs 
bientôt la campagne se suffit à elle-même, 
comme si elle réussissait mieux à se révéler 
sous l'aspect d’éternité, en l'absence de toute 
créature. On a gardé très nette 
nance du dressoir qu'Émile Gallé 
Chemins d'Automne: du plancher 


Ja souve- 
appela les 
surgissent 


ainsi que d’une terre fertile deux ceps anti- 


console (1895); La Blanche Vigne, buffet; ameuble- 
ment de salon moderne; Les Ombellifères, étagère; 
La Montagne, cabinet; La Forét Lorraine |1900); mo- 
bilier de salle à manger (1903); mobilier de chambre à 
coucher et vitrine pour M. H. H... (1904). 


L'orchidée, vase à bas-relief floral (1900). 
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ques d'orme ; ils montent, encadrent le buffet paysages mosaïqués se développent sur les vo- 


à serrer Ja vaisselle et à garer l’argenterie; lets de l'armoire, sur les panneaux du fond, 


ils deviennent les colonnes protectrices de la dans les intervalles du fronton, sur les côtés, 
crédence; ils se ramifient, se rejoignent et se partout où une surface plane est demeurée 


croisent au faîte pour former le dais qui libre. 


abrite et couronne. Entre ces pilastres, des S'agit-il d’une table de salle à manger, le 


Etagère en bois sculplé el marquelé. 


thème adopté le plus opportuné- 
ment du monde sera les « Herbes 
potagères », et ïl faut entendre 
l'artiste lui-même s’éjouir des dé- 
couvertes réalisées durant l’élabo- 
ration du projet: « Que tout ce 
maraîchage est un riche domaine 
pour le décor, un terrain neuf 
pour les jeux de la fantaisie ! Que 
de formes végétales, tant connues 
et méconnues! L’exquise fleur de 
la parmentière, les inflorescences 
globuleuses de l'oignon, les pim- 
pantes aigrettes de l'ail, les lam- 
brequins du chou frisé, les graines 
des plantes ombellifères. Qu'il 
est intéressant de chercher le 
résumé de leurs nobles attitudes 
et de leurs figures pleines de 
caractère !» Au même ameuble- 
ment que Ja table de salle à man- 
ger appartient et fait suite une 
console d’appui en orme cham- 
pêtre. Les pieds sont fournis par 
la tige et la grappe du muscari; 
un croisillon, dont Ja moulure 
est faite d’un sarment, les relie; 
la tablette présente des perspec- 
tives de vignobles où les ivraies 
de la vigne, les Jamiers, les tuli- 
pes sylvestres, les tabourets per- 
forés, les anémones et les lierres 
dressent leurs silhouettes grêles. 


Les Expositions universelles, 
les Salons de l'Union centrale des 
arts décoratifs et de la Sociélé 
nabHonale des beaux-aris, étaient 
pour Émile Gallé autant de pré- 
textes à une dépense d'efforts 
inouïe, surhumaine. Ses envois y 
étaient attendus avec une curiosité 
anxieuse et chaque fois on le re- 
trouvait pareil et pourtant di- 
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Cabinet en chêne lacustre (1889). 


vers. Pendant quarante ans (1864-1904) il 
n'a pas cessé de dérouter le troupeau des 
imitateurs et de surprendre, par son apti- 
tude à évoluer, par le grandissement de 
sa personnalité, par une convoitise de renou- 
vellement impérieuse, inlassable, qui lui com- 
mandait d'exiger toujours plus et mieux de 
lui-même. 1867, 1878, 1884, 1889, marquent 


les étapes glorieuses d'une maîtrise que les 
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plus grands esprits ont vantée à l'envi et 
dont le suprême épanouissement devait ap- 
paraître en 1900. 

Jusqu'alors on avait concédé à Émile Gallé 
le privilège de l'originalité, de l'infinie déli- 
catesse, des harmonies précieuses et maintenant, 
sans rien perdre de ces dons d'autrefois, il se 
montrait capable de mâle robustesse, non seu- 
Jement dans ses meubles, comme le dressoir 
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et ciselé; en même temps 
des services de gobelet- 
terie, des cristaux d'’é- 
clairage dont les fines 
gravures transparaissent 
et jouent aux lueurs de 
l'électricité, réalisaient 
le double dessein d'en- 
noblir les nécessités 
d'existence et de rendre 
accessible à tous le bien- 
fait de la grâce et de 
J’harmonie. 

Aussi bien un altruis- 
me vigilant dirigeait-il 
Ja conduite de l’œuvre 
et de Ja vie. Souvent les 
théoriciens, ardents à 
réclamer le bénéfice de 
l'égalité, n’acceptent pas 


dans Ja pratique les 
conséquences de leur 
doctrine. Pour Émile 
Gallé rien de tel; sa 


loyauté et sa droiture 
lui persuadent de con- 
former ses actes à ses 
principes, de joindre 
l'exemple au précepte; 
les ouvriers qui le se- 
condent sont les mem- 
bres d’une même famille 
qui est Ja sienne propre; 
il vit en communauté 
étroite de cœur et d’es- 
prit avec les compagnons 
de son Jabeur quoti- 
dien; il veut que, pour 
eux aussi, l'art soit le 
travail fait avec joie. 
«Va dans le jardin, 
dit Ruskin au dessi- 
nateur, et prends pour 
modèle ce qui t'aura 
Vitrine (par Emile Gallé) contenant des cristaux d'Emile’ Gallé. séduit ». Émile Gallé ne 
stimule pas d'autre ma- 


Eux 


de Ja Blanche vigne, maïs dans des cristaux nière les artisans à l'intention de qui fleuris- 
qui empruntaient aux formes végétales J’am- sent — véritable école de botanique, — les 
pleur de leur galbe et s’agrémentaient d'un  parterres voisins des ateliers; il Jeur COMME 
décor floral, en forte saillie, largement modelé nique son inspiration, il leur insuffle sa pensée; 
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Table de musée à pène ef à rallonges, en noyer sculplé el en prunier (1889). 


à force de l'aimer, on le comprend à demi 
mot, sur un signe, et l'accord s'établit entre 
la main qui exécute et le cerveau du chef qui 
conçoit et commande. 

Le don de soi-même va plus loin. Le 
succès de quelques-uns ne constitue pas à 
l'eFort une fin suffisante; l'intérêt général doit 
Émile 
province le bénéfice de son action et de ses 
découvertes. J] l'Alliance 
afin de réaliser l’application d’un enseigne- 


prévaloir. Gallé veut étendre à sa 


crée provinciale 


Détail de la table précédente. 


ment spécial aux industries d'art et d'exercer 
les talents Jorrains «à construire et à parer 
sainement dans un esprit à la fois respectueux 
et indépendant vis-à-vis de Ja nature » ; il ap- 
prend à ses fidèles disciples de l'École de 
Nancy que «chaque plante a son style, que 
chaque époque, chaque maître qui a tenté de 
se l’approprier, y a mêlé involontairement 
quelque chose de soi-même ». I] n’est.que 
William Morris pour s'être tracé une sem- 
blable tâche, pour avoir ainsi entrepris de 
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susciter les vocations, de grouper Îles vo- 
Jontés et de les gouverner en les ralliant à la 
règle d’une doctrine commune. Au commande- 
ment d'Emile Gallé en Lorraine, par toute Ja 
France, une évolution se produit dans les arts 
appliqués analogue à celle que suivent la pein- 
ture et la statuaire; vous la définiriez volon- 
tiers une recherche de la vérité guidée par 
le tact du goût, ennoblie par un symbolisme 
poétique de Ja nature. Pour assurer la prépon- 
dérance de son idéal, Gallé possède le génie, 
l'autorité du savoir et Ja leçon édifiante de 


ses écrits. 


Les Fleurs du Mal, encognures en Eois marquele et sculpté. 
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Propagateur à l'âme ardente, c'est aussi un 
maître styliste, dont les textes, pour être peu 
connus, n'en demeurent pas moins essentiels 
à qui veut approfondir le tempérament de 
l’homme, la psychologie du penseur, la pro- 
duction de l'artiste. 

Une première suite d'articles affirme le des- 
sein d'appeler la collectivité à faire son profit 
d'observations toutes personnelles. L'auteur s'y 
montre légitimement soucieux de J’avenir de 
nos industries, de leurs conditions d'existence, 
de développement, de progrès. Verser dans 
Ja complaisance d’un optimisme vain n’est 

pas son fait; à l’enten- 

dre, les droits de Ja 
propriété artistique sont 
méconnus, les fraudes de 

Ja contrefaçon restent im- 

punies ; l’heure est venue 

de modifier la loi de 1806; 

ailleurs il signale l’arbi- 

traire des tarifs doua- 
niers, les abus du pro- 
tectionnisme à outrance, 
le danger de la concur- 
rence étrangère, les ef- 
forts réalisés au dehors 
pour l’incessant perfec- 
tionnement de l'outillage; 
il déplore notre ignorance 
des langues vivantes, notre 
effroi du déplacement, 
notre mépris des marchés 
lointains; il supplie l'ini- 
tiative privée de préparer 
au commerce français 
une plus large zone de 
diffusion dans les deux 
mondes... 

Depuis 1882, vous ne 
le verrez guère s’inter- 
rompre de publier sur les 
arts qu’il pratique; il en- 
seigne, il juge, il se com- 
mente. Dès cette époque 
s'énoncent les Jois de 
l’observance desquelles il 
ne se départira jamais. Le 
décorateur doit être ori- 
ginal, moderne, français: 
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Pelile commode en bois sculpté et marquelé. 


original, « en buvant dans son seul verre, füt-ce 
de l’eau claire seulement » ; moderne, en fuyant 
lJ’anachronisme des styles morts; français, en 
respectant les traditions de l’esprit et de la race. 
Muainte étude générale révèle la genèse de la pro- 
duction et les principes qui président, avec un 
rigoureux esprit de suite, au difficile enfante- 
ment; puis des descriptions insérées ici et Jà 
dans les revues, dans les notices aux jurys de 
1884, de 1883, de 1900, dans les catalogues 
d'exposition même, immortalisent les fragiles 
chefs-d'œuvre que recèlent aujourd’hui les vi- 
trines des cabinets d'amateurs et les musées 
publics. Ce double donné aux créations de 


l'artiste n’est pas sans rappeler, à certains 
égards, le Livre de vérité qu'institua jadis 
Claude le Lorrain; s'il découvre le fond même 
de Ja pensée et les secrètes intentions de l'in- 
venteur, il désigne du même coup à l'avenir 
quels ouvrages ont absorbé le meilleur des 
énergies et de l'effort. Singulier spectacle, à 
vrai dire, celui qu'offre la lutte, chez le même 
maître, de facultés différentes, ainsi mises en 
rivalité pour la traduction d’un sujet unique : 
le littérateur demandant aux artifices d'un style 
imagé le secret des thèmes que le verrier ou 
l'ébéniste s'est imposé d'exprimer par le verbe 
de la matière! 


. 
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Viennent les destins à s’accomplir et Îes 
écrits disséminés à tous les vents de l'esprit 
à être demain rassemblés, on s’étonnera de Ja 
richesse et de Ja haute portée de l’œuvre lit- 
téraire (1) réalisée en marge de l’œuvre de l'ar- 
tisan, sans y prendre garde et comme en se 
jouant. Le chef de l'École de Nancy prendra 


(1)11 comprend des études d'ordre esthétique, puis des 
travaux sur divers sujets de botanique qui présentent 
selon l'opinion d’un bon juge «un curieux mélange d'exac- 
titude scientifique et d'imagination fantaisiste »; on les 
trouvera en partie réimprimés dans un volume Écrits pour 
l'Art, (un vol. in-18, Laurens, 1908). La correspondance, 
d’un passionnant intérêt, vaudrait, elle aussi, d'être 


recueillie et divulguée. 


à 


alors rang parmi les créateurs dont la bienfai- 
sante action s’est prolongée dans les pures 
régions où l'esprit vit de sa vie propre en 
dehors des contingences de Ja matière. C'est 
ainsi qu’il convient d’'exalter son souvenir et 
tel, imaginons-nous, Émile Gallé se présente 
à l'admiration de la postérité : un maître d’élec- 
tion, dont l’âme plane au-dessus des limites 
tracées au génie, dont l'existence offre l’hé- 
roïsme d’une lutte sans trêve, dont.l’œuvre s'in- 
corpore à l'histoire même du pays, et auquel 
il échut d'élargir, d'ennoblir par un insigne 
exemple, l'idéal et la conscience de Ja dignité 


humaine. 
Rocer Marx. 
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pendule »; 


mais l’auteur 
des Caracté- 
res se préoccupait uniquement du 


fond en bon moraliste, et Jaissait 
la forme de son livre aux soins in- 
telligents de son imprimeur. Aussi 
bien, Ja décoration d’un livre est 
elle-même un art, et des plus déli- 
cats; et deux façons se présentent 
d’orner un texte à souhait pour le 
plaisir des yeux: l’illustrer ou le 
décorer. La première méthode est, 
pour ainsi dire, expressive; Ja se- 
conde demeure purement ornemen- 
tale. Or, n'est-ce pas la seule qui 
convenait au nouvel ouvrage édité 
par la Société du Livre contemporain, 
qui paraîtra bientôt sous les presses 
de l’Imprimerie Nationale, sous ce 


Quelques Ornements Typographiques 
de Maurice Dufrêne 


titre: Leltres à une amie? (Cette 


prose posthume, et totalement iné- 
dite, du poète Sully-Prudhomme ne 
se prêtait guère à l'illustration di- 
recte, à l’image, aux commentaires 
plus ou moins détaillés et précis de 
l’arabesque imaginative ; elle ne ré- 
clamait même pas ces analogies vague- 
ment subtiles qu'un autre poète 
appelait de mystérieuses « corres- 
pondances », ces rapports plus ou 
moins tacitement lointains ou sous- 
entendus entre le texte et l’orne- 
ment silencieux qui l’encadre: une 
telle série de lettres très volontaire- 
ment littéraires et toujours patiem- 
ment écrites en vue d’une lectrice 
prochaine et surtout de lecteurs 
futurs, un tel jeu de philosophe, où 
l'esprit le plus fin se fait souvent 
profond, mais très rarement pitto- 
resque, ne demandait aucun de ces 
hiéroglyphes. Et la décoration d’un 
pareil ouvrage devait donc appa- 
raître élégamment, mais strictement 
ornemenfale: elle exigeait d'emblée 
Ja collaboration d’un décorateur. 


Au demeurant, Ja Société du 
Livre contemporain, qui confia 

cette tâche essentiellement dé- 
corative à M. Maurice Dufrène, 
faire un meilleur 

choix. Qui ne connaît, depuis les 
premières heures d’une renaissance 


ne pouvait 


qui voulait s'affirmer comme une 
libération, les qualités de ce Pari- 
sien cultivé, qui parcourt avec bonheur 
les genres les plus divers, sa précision 
fine et chercheuse, sa volonté discrète, 
sa distinction native et quelque peu 
britannique, qui se sont exercées dans 
la composition d’un ameublement avec 
autant de persévérante ingéniosité que 
dans le dessin d’un bijou? Jamais il ne se 
donna pour un spécialiste emprisonné dans 
les exigeantes traditions d’un métier; c'est 
un raffiné très moderne, épris au plus 
haut point de bon sens français: le jeune 
décorateur a toujours gardé, dans les 
curiosités les plus neuves, ce respect de la 
ligne rationnelle et de l'équilibre qui fait 
d’instinct, à travers Îles temps, notre goût clas- 
sique et que possédait éminemment Ja France 
d’Ingres ou de Thomire. 

Hier encore, au V]° Salon de la Société des 
Artistes décorateurs, où le style d’un siècle 
nouveau s'élabore insensiblement, l’attrayante 
ordonnance d’une salle à manger conçue par 
Maurice Dufrène affirmait sans hésitation ces 
qualités de poésie précise dans Ja claire inti- 
mité du home. Aujourd’hui, plusieurs vignettes, 
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que Ja Société du Livre contem- 
porain nous a permis d'extraire 
de son plus prochain ouvrage, 
apportent à nos yeux un témoi- 
gnage nouveau de cette élégante 
et lumineuse décision. Fleuron 
du titre, encadrement de la pre- 
mière page au seuil de chacun des 
deux tomes, en-tête et culs de-lampe 
des chapitres et de Ja table, — une cin- 
quantaine d'ornements livresques s'inspi- 
rent de Ja flore ou de la faune en Ja 
stylisant. Encore une fois, n’y recherchez 
que des rapports immédiatement formels 
entre la page et l'arabesque, à moins 
que l’heure ou la saison ne fasse inter- 
venir plus volontiers tel profil d’un beau 
papillon de France, d’une svelte volute 
végétale, d’un vase ou d'un panier fleuri ; 
ne demandez pas à cette architecture de 
lignes nerveusement découpées et de 
contours très écrits une «destination», 
mais Jl’heureux accompagnement de Ja lettre 
imprimée et l'apport, sans arrière-pensée, 
d’une musique muette: aussi bien, la vraie 
décoration n’est pas autre chose; et, depuis 
Ja Renaissance, l'instinct de nos maîtres-im- 
primeurs ne l’ignorait pas. 

Ce recueil de lettres savamment familières, 
où Ja suite des années détermine seule la série 
des chapitres, autorisait le dessinateur à ma- 
nifester, une fois de plus, qu’il possède ingé- 
nieusement cette imagination décorative et, 


pour ainsi dire, abstraite qui varie les contours 
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dans l'espace imposé par Ja mise en pages: 
non moins qu'un illustrateur, le décorateur 
d'un livre doit savoir utiliser cette collabora- 
tion précieuse entre toutes, qui se nomme Île 
blanc du papier; de cet accord secret résulte, 
ici comme ailleurs, ce visible agrément qui 
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n'est autre que l'harmonie des proportions, 
et que les éditions grandioses de jadis réali- 
saient si spontanément ! De nos jours, peut- 
être cherche-t-on davantage; mais quand un 
artiste, comme Maurice Dufrêne, invente 
heureusement, Ja réussite n'en devient que 


ÆZ TE (RRARARANARANAA Te < % 
CPE EE 


plus agréable aux yeux: elle semble, à son 
tour, très naturelle, à côté des inutiles com- 
plications de ce temps, et retrouve sans efFort 
apparent le chemin lumineux du passé. 

Ce qui caractérise avant tout Ja subtilité du 
chercheur contemporain, n'est-ce pas le senti- 


ment des nuances ? Et, pour compléter l’har- 
monie, très discrètement la couleur intervient: 
un ton gris-vert éloigne la vignette ou l’enca- 
drement de la page et laisse au premier rang, 
dans toute sa vigueur, le texte imprimé : le 
cadre ne veut pas accaparer le regard, em- 
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piéter sur le tableau par- 45 pas seulement, dans un 
lant de Ja typographie. : prochain avenir, aux cent 
Nouvelle preuve d'une mé- bibliophiles qui recevront 
thode discrète et de Ja distinction d'un déco- ce volume à tirage restreint, mais elle 
rateur qui traite la vignette Jliminaire ou ter- nous apprend, dès lJ'abord, comment un 
minale comme il dessine le chaton d’une bague artiste peut décorer avec une liberté tout à 
fluette, où l'opale sera sertie dans l’or. Par fait logique un livre malaisément illustrable. 
la fermeté de ses lignes et la douceur de sa 


teinte, une telle suite d'ornements ne plaira Rarmonp Bouver. 


Ludwig 


Hohlwein 


EsT le nom d’un architecte 
munichois, né à Wiesbaden 
en 1874 d'une famille ori- 
ginaire de Hollande, et 
dont Ja célébrité comme 
créateur d'affiches de sport 
et comme décorateur d'intérieurs, hôtels, 
restaurants, villas, est aujourd’hui aussi grande 
en Amérique, en Angleterre et en Suisse 
qu'en Allemagne. Chasseur, cavalier, soldat 
avant que d’être artiste, ou plutôt artiste en 
tant que sportsman, M. Hohlweïn est peut- 
être le seul exemple vraiment probant d’un ar- 
tiste de valeur, formé par la haute vie moderne. 
Les anciens tournois de cour, les jeux olympi- 
ques ont eu sur l’art des temps passés les 
répercussions que l’on sait. Au contraire, je ne 
vois pas que, en dehors de quelques études 
de chevaux de Géricault, les champs de courses 
aient eu grande influence sur notre art. Jus- 
qu'ici, mais tout peut changer. L'art est une 
plante tellement vivace qu’elle fleurit souvent 
en dépit du bon sens, tout juste Jà où il est 
le moins naturel de l’aller chercher. Le fait 
est qu'en France, par exemple, M. Bernard 
Boutet de Monvel, le seul artiste dont le nom 
puisse venir à l'esprit à propos de Hohlwein, 
me semble avant tout un poète qui s'intéresse 
à Ja vie élégante, et de qui le sens de Ja 
beauté physique est indéniable, le goût du 
vêtement coquet, charmeur. Au contraire, 
M. Hohlweïin, interrogé, n'hésiterait pas à 
déclarer, je crois, qu'il sacrifierait immédia- 
tement l’art à certaine vie, et qu’un beau cheval 
ou un chien de race l’intéresse infiniment 
plus qu’un tableau de maître, un palefre- 
nier correct qu’une jolie créature chatoyante 
et spirituelle fut-ce Ja poule faisane de 
M. Rostand. Son art veut sentir le cuir et 
l'écurie. Son rêve est moins de réaliser ses 
architectures et ses projets que d’aller chasser 


us 


ù 


au Cameroun. Et son atelier s’orne du crâne 
de son cheval favori, dont Ja mort le mit en 
Jarmes, peut-être encore plus que de photo- 
graphies de femmes et d'enfants. J] voit peu 
d'artistes, beaucoup de camarades de chasse 
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et de manège. J] ne travaille guère que sur 
commande, Jivrant d'une main, empochant de 
l’autre. Et s’il pouvait ne rien faire, il ne s’en 
ferait faute. Nature assez raffinée pourtant 
pour se complaire en une délicate et déli- 
cieuse angoisse, à écouter le crépuscule tomber 
dans le silence de son atelier, dont nul atome 
de poussière ne ternit la netteté. L’art lui ap- 
paraît quelque chose de construit, d’artificiel 
et de lustré, qui n’a rien à voir avec Ja nature 
et l'élan spontané d’un naturel. J] m'explique 
qu’il ne tient pas un portrait réaliste pour une 
œuvre d'art, encore moïns une étude d’après 
nature. Si la musique de Wagner l'empoigne 
par les sens, il corrige de telles défaillances, 
qui lui semblent répréhensibles, par une bonne 
part de paradoxes à Ja Oscar Wilde. Du reste, 
pas trace d’esthétisme d’aucune sorte en sa 
tenue. La correction passe avant le pittoresque, 
et il est plus fier de n'avoir jamais commis 
d'erreur dans ses représentations d'équipages, 
d'officiers et de jockeys, que d’avoir eu, à 
leur propos, de véritables trouvailles. De 
visage et de stature un peu carrée, rasé deux 
fois par jour, chevelure rognée de pres, im- 
peccablement blanchi, vêtu et vernis, il est le 
personnage quadrangulaire de ses affiches. Des 
questions de nombre de boutons et de coupe 
d'habits rouges peuvent prêter à la discussion 
avec lui, à condition qu'il les tranche rigoureu- 
sement. De tels arrêts seront sans appel. Et 
aussi bien les décisions artistiques, qui se 
meuvent de telles préoccupations. 

JJ fut naturellement l’écolier au trait 
expressif et volontaire, aux caricatures vio- 
lentes et décoratives, dont les professeurs de 
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Fumoir. 


dessin déclarèrent à l’envi qu’il ne ferait rien 
de bon. À vingt et un ans, il est élève de 
l'école d'architecture de Munich. ]] passe à 
l’Académie de Dresde. 1] fait à Wiesbaden 
son service militaire, visite Paris et Londres 
avant de s'installer définitivement à Munich. 
À Paris et Londres il est sur le turf et au 
bois plus que dans les musées. À Munich il 
travaille d’abord dans des ateliers d'art in- 
dustriel moderne. Puis il s’établit à son compte. 
Et voici tout à coup une première affiche qui 
est l'événement capital de sa vie car d'elle 
datent sa célébrité et une orientation nouvelle 
et assez spéciale de son activité. 

Elle est pour un tailleur à la mode et 
simplement montre tel quel, un jeune homme 
chic avec tous les caractères professionnels du 
type et du vêtement. D'une carrure sobrement 
monumentale, Île personnage se présente, 
gauche et exagéré, d'une façon pour ainsi dire 
scientifique, mais à force de simplicité avec 
quelque chose de presque grandiose. C’est une 
péremptoire constatation. Sa beauté spécifique 
est de réaliser son type jusqu’à l'absolu. Gilet 
rouge, casquette, culotte d'équitation quadrillés 
blanc et gris, sur fond gris sans trait de limite, 
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comme sans relief, complètement à plat selon 


le procédé de Klimt, gamaches, canne, cra- 
vache à Ja main, une selle sous l’autre contre la 
hanche, un boule-dogue suffisamment cagneux 


auprès de Jui, il est une enseigne, un person- 


nage héraldique à l'usage de la cavalerie pour 
ne pas dire de la chevalerie moderne. Sa signif- 
cation est immédiatement sentie aussi bien par les 
professionnels, qui se fournissent à l'enseigne en 
question, que par ceux qui travaillent à Jugend 
ou à Simplicissimus. L’affiche ameute les jeunes 
gens élégants, aussi bien à leur sortie du gym- 
nase qu’à celle du manège. Les jeunes dandies 
de France et d'Angleterre de passage à 
Munich l’achètent tous. Les revues sportives 
anglaises Ja déclarent la meilleure qui ait été 
créée jusqu'ici. Hohlwein est lancé. 

Six ans plus tard, le personnage est devenu 
tellement une nécessité de Ja vie munichoise; 
il a si bien créé un genre nouveau d'affiches, 
de couvertures, programmes et cartes, qu'une 
sérieuse revue d'art pourra écrire qu’à la 
rigueur Hohlwein se conçoit sans Munich, 
mais pas Munich sans Hohlweïin. De telles 
exagérations humoristiques ont au moins J'avan- 
tage de nous renseigner sur ce que l'artiste 


Ludwig  Hoblwein 


Salle à manger. 


représente dans son monde spécial. Lui-même, 
poussé jusqu'au type, il est désormais l'arbitre 
d'un certain goût artistique. Inutile de dire qu'il 
a presque déterminé un mouvement, en tous cas 
fait école. 1] est tout au moins dans un genre 
munichois ce que fut dans un genre parisien 
Chéret, voici quelque vingt ans; seulement le 
manège a pris la place du corps de ballet. 
Aussi son genre n’a rien d’ailé, ni de papil- 
lottant, de fringant, de joyeux. Hohlwein est 
avant tout un architecte, non pas versé dans l’af- 
fiche, mais qui plutôt verse l'affiche dans l’archi- 
tecture. Un bouquet de roses, chez lui, sera 
construit comme une maison. J] rend Ja gravure 
de modes monumentale et aussi bien la carte 
cynégétique. Avec trois pingouins, il érige une 
silhouette de statue. 1] modèle par larges plans 
un homard, jusques à en faire l’archétype 
pour nos yeux, tandis que par le faste du 
coloris il nous en ouvre l'appétit. Et la va- 
riété de sa série d'affiches prouve à quel 
point il se soucie peu de travailler en dehors 
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de Ja nécessité. Ne Faisant que ce qu'il faut, il 
ne se répète jamais. L'occasion qui fait le 
larron n'implique pas l'habitude du lazzaro- 
nisme artistique. 

J] est le premier à avoir créé, justement 
avec le homard en question, un citron mi-pelé 
et quelques coupes et flacons, la seule affiche 
qui soit une véritable nature morte, ou plutôt 
Ja seule nature morte dont on ait tiré une vé- 
ritable affiche, simple, frappante, somptueuse 
et, imprimée sur un brun de revers de bottes, 
d’une harmonie aussi riche qu’étrange. L’opu- 
lent bouquet de roses sur fond blanc, avec 
encadrement et texte gris, réalisait une aussi 
rare aventure pour Ja fleur. Jamais je n'ou- 
blierai la façon de se gondoler à la pluie 
de ce bouquet. Les roses prenaient vie et 
relief et du fond d’une rue s’offraient au 
passant à un kilomètre. Rien de plus voyant; 
rien de plus délicat dans le voyant, de plus 
somptueusement distingué. L’Odéon-Bar, c'est 
toute la vie de café, le joueur de billard 
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Estampe. 


en bras de chemise, et le groom nègre offrant 
une consommation ingurgitée au pied levé; toute 
J'absurdité de Ja vie de café en théorème géomé- 
trique. Comme le retour de la chasse aux canards, 
c'est l'hiver au bord des lacs gelés de la Haute- 
Bavière, avec l'envie de se vêtir et de se munir 
chez le bon faiseur. Et c’est surtout le mouvement 
de Ja marche, saisi et analysé comme pour une 
démonstration mécanique. Les régates du lac de 
Starnberg opposent, en un hardi parallélisme, au 
parallélisme du rivage et de la Zugspitz bleu 
foncé, les trois types d'embarcation à voile, à 
vapeur et à rame. C’est un prodige de couleur 
dans les bleus. Et c’est toute l’armée allemande 
que ce saut si scabreux d’un cheval moreau, monté 
par le cavalier à l’uniforme et casquette plate 
olive et framboise, tandis qu'un petit fanion 
rouge, carré, timbre de sang le tragique et raide 
ensemble noir. Et puis, il est d’autres fantaisies 
encore. ]]en est même, en passant, d’helléniques 
a Ja Franz Stuck, de viennoiïses à Ja Gustave 
Klimt. 1] y a des rébus à la façon des armoiries 
parlantes: un joueur de violon annoncera les 
couleurs a fempera de M. Fiedler, exploitant les 
recettes d'Hermann Urban. If y a du cortège 
historique, peut-être même de l’histoire dans le 
somptueux bourgmestre et armateur hollandais, 
se délectant à une pipe du tabac Zechbauer. 


Jamais enfants n’ont été mieux en point, et de 
chair plus saine, que dans la belle harmonie, 
pastoso comme un chant d’alto, grave et ample, 
qui nous dit où aller chercher la joie de nos 
petits. Je me chargerais de tirer de cette 
affiche et de telle congénère de l’école de 
Chéret, pour les déballages de jouets des 
grands magasins de Paris, un parallèle complet 
entre l'Allemagne et la France, physique des 
habitants, caractères, goûts artistiques, éduca- 
tion, etc. C'est assez dire que, en dehors même 
de leur valeur esthétique, de pareïls documents 
ne sont pas négligeables pour l'historien, et 
que plus un Hohlwein entend faire œuvre 
objective, mieux il donne à penser. Je ne sais 
rien de tel pour débrider l'imagination que ces 
résumés, sanglés et boutonnés. 
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Un ‘ HMail-Coach"” (estampe). 


Veut-on acquérir Ja notion de Hohlwein, 
architecte et décorateur, il suffit de passer un 
beau soir d’été devant tel restaurant de l’Expo- 
sition à la Theresienhœhe, ou devant les ter- 
rasses, devenues salle à manger en plein air, de 
l'Hôtel Continental. La-haut, à l'Exposition, 
tout est neuf; le bâtiment entier porte en 
toute indépendance la marque du goût sin- 
gulier de notre sportsman artiste. Ici la maison 
est l’une des plus anciennes et l’une des mieux 
renommées de Munich. J1 fallait, entre de 
Vieux murs à Ja marque débonnaire du Siille 
Garten, incruster en quelque sorte une note 


moderne de bonne compagnie et tout ce qu'il 
y a de plus confortable. M. Hohlwein excelle 
à comprendre Ja signification d’un choix de toile 
pour stores et à placer des pots d’orangers en 
boules vertes entre les boules de pierre des 
perrons. Les larges raies de carmin vif et de 
toile écrue de ses tentes, la simplicité cossue 
de ses cristaux, l'élégance solide de ses tables 
et de ses chaises forment un ensemble dont le 
moindre coin, coupé avec une certaine fran- 
chise non dénuée d’habileté, fournirait le 
motif d’une merveilleuse affiche de sa façon. 
Au contraire, les colonnes bizarres de son res- 
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“ Bull Dog”. 


taurant individuel, sa toiture inusitée nous par- 
Jent bien haut de ce nouveau Munich et de cette 
nouvelle Allemagne que la Scholle et l'Exposition 
de 1908 ont placée sous le patronage, si je puis 
ainsi dire, du grand Pan et veulent rendre adé- 
quats aux rêves impérialistes de Ja génération 
montante. 

L'unité de Ja production artistique de M. Hohl- 
wein est aussi déconcertante que Ja variété de 
ses manifestations. Et c’est encore un avantage 
d'une vie basée sur ce double principe, ne faire 
que ce à quoi l’on est obligé, et n’être obligé 
qu'à ce que l'on aime. Cet homme a offert à 
une classe de Ja Société de son temps une image 
si parfaite de ses goûts, de ses aîtres et jusque 
de ses manies; elle s’y est si bien reconnue, si 
bien sentie à l'aise qu’elle va désormais à son 
peintre en toute confiance et se remet à son 
instinct, à son goût et à ses verdicts des soins 
de l'installer et de la décorer. Ses intérieurs seront 
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tous d'Allemands, de gens de 
sport, très riches, et de matéria- 
listes qui aiment leurs aises. Encore 
une fois je n’approuve ni ne désap- 
prouve, je constate. J] y aura du 
reste toujours dans ces halls aux 
solides charpentes, en même temps 
qu’un ressouvenir de Ja cabane de 
Hunding, un coin pour Ja musique 
et un coin pour le poète. Mais Ja 
musique sera de Richard Strauss 
et le livre de Stefan George. 

La chasse tient une grande place 
dans cette œuvre, sans être trop 
envahissante. Pour quelques pi- 
queurs, meutes, cors et habits rou- 
ges, combien d'animaux, d'animaux 
inoubliables parce que vus d’une 
façon nouvelle, même après le Ja- 
pon. J'entends vus par le chasseur 
aussi; je dirais presque vus par le 
tanneur, vus par le sellier, sans 
crainte de me faire désavouer par 
l’homme qui invente des reliures de 
portefeuilles en peau de zèbre. Le 
Japonais est l’espion de Ja nature, 


un contemplatif sournois et embus- 


« Fox Terrier’. 


ni 
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qué, qui fait du reportage indiscret et sur- 
prend des intimités d’'attitude, des instantanés 
de vol, de marche et de plongeon. Notre 
chasseur détruit, regarde, puis reconstruit non 
plus une vie individuelle, mais une vie synthé- 
tique. Et il tient comme Île sellier à de J'ou- 
vrage soigné, cuir de luxe, chaînettes et plaques 
reluisantes. Considérez les carreaux de poële 
en faïence, marqués, gaufrés en creux de sil- 
houettes d'animaux par Hohlwein, pour la 
maison Bock et Villeroy : ce n'est plus un 
livre d'images, c'est encore un petit monument 
en soi, faisant partie du monument, analogue 
à ces pierres, sculptées d’un Jion, d’une grive 
ou d'un aigle, postées comme au hasard, 
mais à Ja si juste place, dans les lourdes façades 
byzantines de certaines églises rhénanes ou de 
Saint-Etienne, de Vienne. La façon dont tels 
de ces animaux est inscrit dans le carreau est 
également typique de l’homme qui veut faire 
grand et qui a surpris le secret des estampes de 
Nicholson, du formidable Bismark, par exemple. 

Le grand album Turf, de M. Hohlwein, 


peut ‘se feuilleter après celui des célébrités 
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Estampe. 


Affiche pour une Exposition. 


d’hier de l’illustre dessinateur anglais, sans au- 
cun désavantage. C’est une menue épopée à 
Ja gloire du champ de courses. Je dis à dessein 
épopée, Ja où d’autres parleraient d’album 
lyrique. Cependant pas de héros cyclique, ni 
cheval, ni homme. Le sujet principal est néan- 
moins aussi un que possible. C'est la sorte 
d’exaltation et de plaisir que les spécialistes 
trouvent à cet ordre de spectacle, déifiée par 
l'un d’entre eux. C’est vu grand et cela néglige 
tout côté anecdotique ou simplement amu- 
sant. Tout cela, c’est du bas-relief en images 
et des images qui s’accommoderaient du voisi- 
nage de ce qui existe au monde de plus grand 
comme bas-relief. Je ne répugne même pas à 
la comparaison avec l'antique. Et puis, qu’on 
vienne encore parler du manque de goût des 
Allemands dans la couleur, de leur impossibi- 
lité de produire un vrai coloriste! Les quel- 
ques taches rouges ou vertes, qui s’enlèvent 
d'une façon si saisissante de ces noirs, de ces 
noisette et de ces blancs, d’une si raffinée et si 
Ferme distinction, vibrentavecun éclat de pierres 
précieuses dans l’ombre. Et puis certaines de ces 
scènes déjà vues, tant de fois, le Hail-Coach 
par exemple, le sont pour la première, ici, 
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d’une façon syn- 
thétique défini- 
tive. D'autres 
non moins déf- 
nitives, Île sont 
bel et bien pour 
Ja première fois: 
ainsi, cette ex- 
traordinaire chu- 
te où le jockey, 
comme jailli de 
l’encolure du 
cheval couronné, 
donne J’image 
d’un gigantesque 
centaure abattu. 

Le paysage 
semble n'avoir 
pour M. Hohi- 
wein qu’un inté- 
rêt fort secon- 
daire. Rien d’au- 
tre que de telles 
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teau de Nurem- 
berg servant de Affiche commerciale. 
repoussoir à l’au- 

tomobile américaine Yellowstone, la plus chère 
du monde; un site de Bavière en arrière 
d'un attelage à quatre chevaux; une indication 
d’Alpes et de forêts derrière un cerf ou un 
chamois; une pente de neige sous Ja bête 
blessée. Et cependant de jolies aquarelles 
d'antan, franches et consciencieuses, révèlent 
des coïns de bois, des vieux troncs pourris 
dans de jeunes sapins. Des dessins d'insectes 
et de fleurettes disent un goût de Ja nature 


festation de sa 
personnalité que 
sous un seul an- 
gle. Le monde 
LVDWIG : des patineurs, 
HOHLWEIN des coureurs de 
skis, des ama- 
teurs de luxe, 
J’automobile, et 
je pense bientôt 


J’aviateur ou le 
capitaine des 
Zeppelins et des 
Parsevals, autant 
que Je jockey 
ou Je chasseur, 
J’attendent. I] 
est du reste guet- 
té par Ja com- 
mande de tout 
ce qui se plaît à 
ces choses qui, à 
nous rêveurs, 
sont un monde 
si fermé. L’Amé- 
rique l'appelle 
déja : il est im- 
possible qu'il 
ne se rende à 
son invitation et 
certainement il 
y saura voir en- 
core du nouveau, Jui qui en a vu dans le 
domaine le plus ingrat qui soit, semble-t-il, 
celui du tailleur fashionable, des bookmakers, 
des chevaux de course et des exploits cyné- 
gétiques. Or, c’est une grande chance pour 
un homme que celle d’avoir été le premier 
à s’apercevoir d’une beauté Ja où personne 
n’en soupçonnaît. 

À plus forte raison pour un artiste d’avoir 
su donner une complète synthèse de ce genre 


auquel on a mis systématiquement le holà. de beauté. 
L'artiste aujourd’hui ne tient plus à Ja mani- Winuiam RiTrer. 
SY2 
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Jeunes filles de Plougastel, procession (1910). 


CHARLES COTITET 


déployant sur les murs de Ja 
AU SN P d/ £ 
SC galerie Georges Petit toute l’his- 


>) 
À toire de sa pensée, de son talent, 
= » Ja courbe entière de son effort, 
M. Charles Cottet courait une dangereuse 
épreuve dont il sort, à nos yeux, grandi. Cette 
exposition d'ensemble de son œuvre était 
nécessaire pour nous expliquer à fond l'artiste. 
Dès le seuil, une gravité presque solennelle 
saisit l'esprit. Une considération prolongée, 
loin de suggérer des réticences, amplifie cette 
première émotion. Et si l'on cherche enfin 
une raison précise à Jaquelle attribuer la 
grandeur, l'importance du spectacle, il faut 
Ja découvrir dans l'insolite puissance de Ja 
personnalité qui s'y manifeste, l’une des plus 
victorieuses d'aujourd'hui... 

Elle se dégage naturellement, nécessaire- 
ment, par le jeu d’une force intime et sereine, 
sans jactance ni grimace, paroxysme ni para- 


doxe, sans incohérence. Elle a la cohésion, 
l'unité, le poids. Elle est patiente et con- 
fiante. Elle est sans caprice. Quels que soient 
les curiosités de l'esprit ou les appétits de la 
sensibilité, rien ici ne retarde, ne détourne 
ni n'égare la démarche de la volonté. Une 
volonté qui, pour découvrir sa vérité, pour 
entrer en possession de sa sincérité, revient 
sur elle-même et se recommence, insiste, va 
s'aggravant avec les années, avec l'expérience 
et le sentiment de plus en plus impétueux, de 
plus en plus maîtrisé, des moyens propres à 
son expression. 

Deux choses nous sont enseignées par cette 
exposition, également surprenantes: que ses 
dons de peintre, Cottet en disposait dès ses 
premiers essais et qu'il ne les a jamais, dans 
la suite, énervés ni dissipés; que sa voie d’ar- 
tiste il Ja reconnut pour ainsi dire d'emblée et 
qu'il sut ne point s'en écarter durant trente 
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années de carrière, tout entier requis, occupé 
par un unique sujet, sans s’y épuiser ni même 
s'y fatiguer... Quel est donc l’enseignement, 
quelle Ja discipline qui présidèrent à la for- 
mation puis au développement de ce caractère 
d'artiste? 

1] semble bien que Charles Cottet se soit 
formé et développé tout seul. Les leçons dont 
il a profité ne sont pas celles — vite délaissées 
d'ailleurs — qu’il put recevoir fortuitement 
de l’Académie Jullian, ou de M. Maillard, 
ou de M. Roll; mais celles que sa nature et 
son goût le conduisirent à rechercher près de 
Rembrandt, de Daumier, de Millet, de Puvis 
peut-être, surtout de Courbet, épris comme 


Jui des hollandaise. 


écoles espagnole et 
Encore demandaït-il moins à l'œuvre de ces 
maîtres une formule esthétique qu’une ému- 
lation, une exaltation professionnelles. 

Quant aux influences du moment et du 
milieu, elles n’ont nullement marqué Charles 
Cottet qui, dès son plus jeune âge, paraît 


imperméable à tout ce qui n'atteint pas son 


Procession à Plougastel-Daoulos (1910). 
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cœur par le chemin de ses sens. 1] commence 


à peindre en plein impressionnisme. Sans 
doute son esprit, dont une 


selle jointe à une naturelle 


curiosité univer- 
bienveillance est 
restée la marque apparente, n'est-il pas hos- 
tile à la tendance nouvelle. Mais toutes les 
puissances secrètes de son tempérament l'y 
opposent. La finesse de son œil, la légèreté 
de sa main lui eussent permis d'acquérir une 
place enviable dans cette transitoire peinture 
d'analyse à laquelle les meilleurs de son temps 
s’adonnaient. Si la Femme allaitant son enfant 
dans son lit, qui est de 1884, évoque par ses 
subtiles rapports de blancs Ja délicatesse de 
Berthe Morizot, pourtant quelques natures 
mortes de 1883 et quelques études de 84, 85 
et 86 accusent nettement le vrai registre du 
peintre et cette ‘gamme profonde, chaude, 
colorée et mordorée qui lui est tellement 
propre... qu’on Ja retrouve déja — nous 
apprend M. Léonce Bénédite — avec toutes 
ses caractéristiques de rareté dans Ja compo- 


sition du ton, sur une peinture enfantine 
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Charles Coftet 


Mer sombre avant l'orage (1911). 


exécutée d'après une image de journal à l’âge 
de quatorze ans”. 

Quelle fatalité heureuse — et qui n'est 
point si banale en ce monde — permit à 


- Charles Cottet de faire tout naturellement Ja 


chose pour laquelle il était né, — je l’ignore. 
Le fait est qu’il aborda sa tâche sans aucune 
de ces pertes de temps, de ces incertitudes, 
aucun de ces faux engoûments qui sont ordi- 
nairement Je lot des jeunes artistes, particu- 
lièrement de ceux que Ja province envoie de 
bonne heure à Paris. Cottet, né chercheur, 
devait l’être dans un sens unique, le sien. 
Avec une sagesse inaltérable et peut-être un 
peu narquoise, il sut se tenir à l'écart des agi- 
tations esthétiques qui se produisirent autour 
de lui. Mieux que les théories, son instinct 
l'avertissait. 

Quelle était la qualité propre de cetinstinct, 
son idiosyncrasie, dès avant ces années 1882-83 
où nous le voyons quitter sa famille, son lieu 
natal et son collège d’Évian pour venir à 
Paris rôder autour des écoles et s’en dégoûter, 
— voilà ce qu’il faudrait savoir. On voudrait, 


là-dessus, recevoir les confidences, les confes- 
sions de l'artiste lui-même... J] les a faites 
dans son œuvre. L’éloquence de celle-ci, sa 
signification, gisaient déjà, j'imagine, dans ces 
premières émotions morales, dans ces rêveries 
d'enfant au sein des solitudes alpestres, dans 
ces croyances inquiètes, ces troubles et pro- 
fondes intuitions que le jeune homme portait 
en Jui et qui soudain tressaillirent, s’élucidèrent 
et s’exaltèrent avec la faculté de se traduire, 
au contact d’une terre et d’une humanité dont 
le tragique amer et la morne beauté allaient 
pour jamais emprisonner Cottet. 


+ 
+ *# 


Cottet a vingt-deux ans quand il fait en 
Bretagne son premier voyage à pied, lequel 
décide de sa carrière; vingt-neuf ans quand il 
s'installe à Camaret pour y entreprendre la 
série désormais ininterrompue de ses tableaux 
synthétiques de la vie bretonne. 

S'il est devenu en quelques mois l’hôte fami- 
lier de cette contrée, s’il l’a découverte ou 


plutôt reconnue sans hésitation, s’il l'a faite 


Ari 


File-Dicu à Camaret (1897). 


sienne, dirait-on, par l'intuition si exacte et si 
forte dont il J’a pénétrée, c'est — j'y insiste 
— parce qu'elle ne lui fut qu'un prétexte à 
révéler les émotions dont sa propre nature 
était imbue. Une prise de cœur, entre elle et 
lui, s'opéra. 

Telle est Ja marque de cet artiste. Avant 
que les choses n'aient eu Île temps de venir 
à Jui, il est sur elles, en elles, et les possède. 
J] sait ce qu'il a à dire, et n'aura pas besoin 
d'un grand nombre de compositions pour 
l'exprimer. Sa recherche tourne autour de 
quelques motifs et ne vise qu'à les appro- 
fondir. Toutes ses études montrent un obser- 
vateur rigoureux, mais qui réduit J’objet aux 
sommations de son tempéramment, aux exi- 
gences de sa méditation. Sa personnalité 
n’abdique sous aucun prestige, ne mollit sous 
aucun climat. D'où qu’elle tire son inspiration, 
elle Jui reste supérieure. Voyez les études 
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rapportées de Hollande, d Espagne, d'Égypte 
même : quel air de famille les rattache, malgré 
tout, à celles qui furent exécutées dans les 
parages du golfe de l'Iroise. Les parti-pris y 
sont les mêmes. C'est que Cottet ne peut pas 
recevoir une pure «impression », une impres- 
sion instantanée et isolée, au sens où l’enten- 
dent les impressionnistes. Elle vient toujours 
se ranger, se classer dans son esprit, selon sa 
pensée dominante ou Ja préoccupation du 
moment. Elle entre dans une continuité, dans 
un ordre. Elle se compose déjà. Renseigné 
pour lui-même sur les vérités du paysage, 
Cottet entend surtout renseigner autrui sur sa 
vérité personnelle, et moins sur son impression 
que sur sa réaction. ]]l est moins soucieux 
d'analyse que d’affirmation, ou plutôt : l'analyse 
s'est opérée déjà, dans son esprit, au moment 
où il saisit un pinceau pour commencer son 
récit. On a dit qu'affrontant sa toile blanche 
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Cottet sait par cœur le tableau qu'il va com- 
poser, parce qu'il en a longuement étudié les 
parties avant de se décider à peindre.{1) On 
pourrait dire aussi justement qu'installant son 
carton d'étude devant la nature, il sait à quelle 
question celle-ci devra répondre. 1] ne la 
consulte pas: il l’interroge. Un sentiment 
déjà très volontaire, une intention très mani- 


L'estuaire (1894). 


feste guident le choix du ton, inclinent le sens 
de Ja touche. 

Cela n’est pas à dire qu'un à-priorisme 
concerté — où quelque peu de littérature 


(1) Camille Mauclair a écrit sur Whistler: «]1] com- 
posait le modele peint d'après le modèle vivant, le savait 
par cœur, Seulement alors il prenait sa palette, y prépa- 
rait très minutieusement un ton, cherchait vingt fois Ja 
place exacte où poser sa touche — hésitation apparente 
qui n’était que Ja genèse d’une certitude — posait cette 
touche et n'y revenait plus... C'était donc le contraire 
d'un réaliste, qui peint tout et laisse à Ja nature Je soin 
de suggérer: Whistler définissait ce qu'il pensait d'un 
être. » (De Watteau à Wbisller). 


entrerait — altère, chez le peintre, la fraîcheur 
de ses sensations ou vienne en gêner Ja nais- 
sance. Son information est parfaitement 
authentique, constamment renouvelée et variée. 
Trois salles entières de la récente exposition 
montraient un choix nombreux d’études, de 
notes, de souvenirs: Paris, Ja Hollande, 
l'Espagne, Venise, la Méditerranée, la Haute- 
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Appartient à M. PACQUEMENT. 


Savoie, l'Égypte, l'Islande, Constantinople etla 
Bretagne, qui étonnent isolément par leur préci- 
sion physionomique et Ja justesse évocatrice de 
leur atmosphère; et cela en dépit de Ja marque 
commune que leur impriment un esprit, une 
volonté dont l’œuvre entier tient son unité et 
sa signification. Bien plus: il semble que 
mieux Je sentiment d’une page était préconcu, 
plus fortement elle recevra dans l'exécution 
son caractère objectif d’individualité. Cette 
communion par l'esprit, cette possession di- 
recte, immédiate, foudroyante — où il y a 
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quelque chose de Ja faculté du dramaturge à 
‘vivre par d’autres corps et d’autres âmes ” 
— n’excluent nullement chez Cottet le sens 
d'un réalisme scrupuleux. Son réalisme est le 
truchement le plus autorisé de son lyrisme. 
Celui-ci n'exténue ni ne distrait l'attention; 
il Ja soutient, au contraire, la dirige, la fixe 
et Ja renforce, la rend plus pesante et plus 


Cap de la Chèvre (1904). 


prenante. Plus un spectacle émeut l'artiste, 
exalte son cerveau, fait tressaillir sa chair, 
mieux il en prend texte pour s'exprimer lui- 
même. Mieux il s'exprime lui-même, plus 
profondément il étudie la nature, plus âpre- 
ment il entre en lutte avec elle pour la réaliser, 
c'est-à-dire l’égaler, ou plutôt la surpasser, 
en Jui empruntant ses propres méthodes et ses 
moyens même... Je pense, notamment, à la 
belle série des Nus, laquelle aboutit au Grand 
IVu de 1904, une éfude dans toute Ja force du 
terme, qui est peut-être un chef-d'œuvre. 


Nulle part, je pense, Cottet n’a traduit avec 
autant d’éloquence les ïinclinations de son 
tempérament et les tendances de sa pensée; 
nulle part il ne s'est montré plus grand 
peintre. Fraîcheur de ton que des reprises 
incessantes n'ont point fatigué, subtilité 
du modelé, densité de Ja matière: voilà 
bien des mérites strictement picturaux. Jls 


coïncident avec une effusion lyrique (1). 

L'absence de toute virtuosité dans l’œuvre 
de Cottet, presque de toute gratuité, ne 
permet aucun doute sur sa sincérité fon- 
cière, sur son contact permanent avec les 
choses. 


(1) La ‘ Variante pour l'Enfan! Mort” |18991 offre 
un bon exemple de la santé de l'artiste, de cet équilibre 
où se balancent dans son œuvre, l'intérêt pictural et 
l'intérêt moral. Si chargée d'émotion humaine que soit 
cette composition, elle laisse assez de champ au jeu du 
peintre pour que celui-ci se plaise à ces accords de tons 
purs qui détendent l'harmonie sévère de son tableau. 
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Une longue expérience, un savoir consommé 
n’ont point frelaté sa vision. 1] reste naïf. Plu- 
tôt que de se séparer d'elle, il se laissera décon- 
certer par la nature. Certaines chutes abruptes, 
certaines interruptions, Ja rudesse parfois un 
peu sommaire d'un dessin sans complaisances 
ni fioritures, enfin ce ‘‘candide et savoureux 
embarras ”” dont parle M. Bénédite, attestent 
que Charles Cottet, comme Cézanne, là où lui 
fait défaut le moyen direct, le moyen person- 
nel et sincère de traduire sa sensation, ne sait 
et ne veut Ja remplacer par aucun artifice. 


* 


De la signification générale de l’œuvre qui 
nous occupe, de l'interprétation poétique, 
voire philosophique, qu’elle supporte, il serait 
vain d’esquisser un commentaire après l'excel- 
lente étude qu'a publiée la Revue de Paris du 
15 juin sous Ja signature de M. Louis Aubert. 
M. Aubert a, pour ainsi dire, paraphrasé 
l'inspiration de Charles Cottet. ]I1 en a décrit 
en termes vivants la scène accoutumée et le 
décor principal: ‘* Soudain, au contact de Ja 
houle océane, c'est un énorme mascaret de 
roches et de vagues, une chute brusque de 
falaises, un écroulement de hautes ruines, un 
sursaut de promontoires et d’ilots cabrés, qui 
s'arc-boutent pour Ja suprême résistance... puis 
le glissement du massif vaincu sous la mer. 
Dramatique fin de terre; solitude qu'ébranlent 
les coups de béliers des vagues... Dans les 
paysages de Charles Cottet, qu'ils soient vus 
de J’Anse du Toulinguet ou du Cap de Ja 
Chèvre, la grande houle atlantique, les courants 
de flot et de jusant, qui, de Manche en Océan 
et d'Océan en Manche, parcourent furieu- 
sement le golfe de l'Iroise, le vent d'Ouest 
forcené assaillent de plein fouet les tours, les 
éperons, les donjons du continent, sertissent 
d'écume, couvrent d’embruns, encerclent de 
nuées cette zone amphibie où coquillages et 
goëmons scintillent sur les champs, tandis que 
fort Join, au Jarge, Ja côte égrène ses pro- 
montoires, ses chaussées et ses dalles, — der- 
nières terres d'Europe auxquelles le soleil 
couchant adresse son adieu.” 

La vertu propre d'un paysage de Cottet — 
maritime ou terrien, de Bretagne ou d’ailleurs 
et même désert — c'est son pathétique. 
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J'entends le mot dans une acception purement 
plastique. 1] y a un pathétique qui résulte de 
l'arabesque et du mouvement de Ja compo- 
sition, du rapport des volumes, de l'accent des 
valeurs, de Ja manière enfin dont les formes 
inertes entrent en conflit avec la lumière qui 
les baigne. La plupart des études de l'artiste, 
sourdement lumineuses — et qui procèdent, 
dirait-on, du blanc et noir de l'eau-forte (1) — 


par 
grandes ce confit. L'ombre envahissante ou 


expriment des oppositions simples et 
fugitive vient toujours lécher quelque coin 
du tableau. Elle est là, comme un souvenir ou 
comme une menace. C'est une présence qui 


Elle y fait 


consciente, 


trouble la solitude et l'anime. 


flotter une appréhension déja 
quelque chose d’humain. Dès lors nous nous 
sentons pénétrés de Ja première amertume de 
ce drame que Charles Cottet, abordant les 
grandes synthèses, portera à son intensité 
suprême par lJ’immobile et muette confron- 
tation de Ja créature avec la création, dans 
l'atmosphère la plus propre à solenniser l’an- 
goisse et Ja méditation, je veux dire: le clair- 


(CHERE NN he 


forme mystérieuse par excellence, Îa plus 


obscur. Fromentin — Ja 
enveloppée, la plus elliptique, la plus riche en 
sous-entendus et en surprises, qu'il y ait dans 
le langage pittoresque des peintres. À ce 
titre, elle est plus qu'aucune autre la forme 
des sensations intimes ou des idées... Elle 
participe enfin du sentiment, de l'émotion, de 
l'incertain, de l’indéfini et de l'infini, du rêve 
et de l'idéal. ” 

Est-ce à cause de sa prédilection pour les 
aspects très accentués du paysage et de Ja 
figure humaine, de son goût pour les sombres 
accords et les contrastes éloquents; est-ce à 
cause de cette vibration personnelle qu'il a 
mise partout dans son œuvre? On a souvent 
taxe Charles Cottet de romantisme... Terme 
mal défini, sujet à l'abus, aux contradictions, 
et qu'il est dangereux d'employer. Pour moi, 
considérant l'artiste dans son adhésion à la 
nature et cet effort dont il la surmonte, dans 

(1) CF. notamment Place de Ségovie, Eglise de Ségouie, 
Soleil couchant orageux, Goëmons le soir à Ouessant, Vue 
de Pont-en-Royan, Crépuscule pluvieux, et Pont-en- 
Royan soleil couchant où le pinceau travaille à la ma- 


nière du burin, où la couleur a Île mordant sourd de 
l'acide. 
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La Bourne à Pont-en-Royan (1905). 


cet intime alliage de véracité et de poésie 
où je veux voir l'essentiel de son origina- 
lité, je serais plutôt tenté de le nommer un 
classique, si l’on entend ce que je mets dans 
ce mot, si j'entends bien moi-même ce qu'il 
signifie. 

Classique m’apparaît la suprématie de Ja 
figure humaine dans les grandes compositions 
de Charles Cottet où presque jamais Ja nature 
n'intervient pour elle-même mais comme un 
accompagnement, afin d'élucider, de prolonger, 
d’aggraver et d'approfondir le sentiment moral 
ou intellectuel auquel, renonçant son indiffé- 
rence, elle sertble participer, et qui est pro- 
prement le ‘ sujet ”” du tableau. 

Classiques ce choix raisonné, cette élimina- 
tion progressive dans Ja disposition des élé- 
ments pittoresques une fois qu’ils ont été 
vivement sentis, cette ‘‘lucidité parfaite”” 
qu'un Nicolas Poussin tenait pour plus favo- 
rable au grand art que Ja fougue et l’ardeur, 
cette faculté de ‘‘tenir toujours l'esprit au- 
dessus de son ouvrage” dont M. Pascal le 


père tirait une maxime générale pour l’édu- 
cation de son fils. 

Classiques cette concentration de Ja cou- 
leur, cet apaisement d’un éclat qui semble 
rayonner intérieurement, d'une force tournée 
vers le dedans. 

Classique cette tendance naturelle à la géné- 
ralisation, qui ne se déprend pas d’une ‘‘sou- 
mission parfaite à la vérité”’. 

Classiques enfin cette sévérité qui du drame 
bannit toute anecdote, cette forte retenue 
dans l'expression, qui l'élève à la dignité 
tragique... 

Rien de forcé dans les attitudes pathétiques 
que Charles Cottet prête à ses figures. Ce ne 
sont, en vérité, que des attitudes. Elles ne 
vont pas jusqu’au mouvement. L'action est 
éludée. Elle troublerait l'attention recueillie 
qui doit fixer notre regard sur ces scènes 
dont le caractère est presque hiératique. Des 
présences simultanées, avec toute leur signi- 
fication individuelle, que le deuil ou l'espoir 
ou l'attente réunit, suffisent à créer, dans une 
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atmosphère qui est comme l'émanation de leur ce que, sur une figure silencieuse, on peut 
être intime, une sorte d'immobile conflit. lire d'humanité. Un petit nombre de types 

Par cette immobilité, cette stupeur, l'artiste résume pour Jui Ja race entière. C'est à ceux- 
a bien figuré le tragique de ces existences Jà qu'il revient sans cesse. Là où il les étudie 
repliées sur elles-mêmes en présence des forces séparément, mieux encore que dans les grandes 
hostiles, courbées, atterrées par la fatalité qui compositions, se manifeste une admirable sym- 
les accompagne en pesant sur elles, de Ja nais- pathie. Sa manière, alors, se rapproche de Ja 
sance à Ja mort. De rudes travaux ont alourdi, peinture gothique des primitifs par une 
raidi les membres des hommes. Les femmes ‘‘acceptation plus ingénue et plus abstraïte, 
portent sur Jeur visage Île masque d'une en vertu de Jaquelle on montre les objets tels 
angoisse habituelle. 
La douleur ou Ja joie 
détendent avec peine 
ces traits durcis par 
l'effort, fermés par la 
fatigue, tannés par le 
hâle de mer. En s'y 
épanouissant, elles les 
font grimacer. Elles 
n'y peignent, le plus 
souvent, qu'une rési- 
gnation amère. L’ha- 
bitude du malheur 
rend taciturne, chez 
ces Bretons, leur ac- 
cueil aux événements 
les plus sombres. Ils 
s'expriment à peine, 
on ne voit pas Jeurs 
lèvres bouger, et leurs 
yeux fixent dans Île 
vague on ne sait quoi; 
une sorte d’engour- 
dissement, comme 
dans les cauchemars, 
les empêche de com- 
muniquer entre eux. 
Ils sont là, devant ce 
qui arrive, avec Ja 
masse de Jeurs sou- 
venirs. 

Charles Cottet les 
a regardés, de cette 
manière insistante 
dont ils regardent le 
destin. ]la copié pieu- 
sement chaque pli de 
leur visage. ]1 a fait 
un effort émouvant 
pour déchiffrer tout Jeune fille à sa toilette (1903). 


. 
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qu'ils sont, vus de près”. (1) 11 a vu de près les 
physionomies diverses d’une même famille ou 
d'un même clan, avec ces détails spéciaux, ces 
expressions particulières, qui tiennent moins à 
l'individu qu'à un moment de son existence et 
déjà trahissent subtilement Ja ressemblance 
commune que l'âge, une destinée identique 
accuseront de plus en plus... Quel simple et 
muet tragique dans Ja présence de cette jeune 
fille assise au milieu des vieilles femmes {Weil 
lée mortuaire) : son suave regard est déjà grave 
et comme averti en présence de Ja mort. 
N'est-ce pas elle qui dans le panneau central 
du triptyque Au pays de la mer (Musée du 
Luxembourg) étreint sans paroles Ja main de 
son fiancé qui va partir? N'est-ce pas elle 
encore, cette femme agenouillée devant un 
cadavre (Douleur) qui dans un spasme affreux 
rejette la tête en arrière? Et, sans doute, l’his- 


(1) E. Fromentin. Les Jaîtres d'autrefois. 


Le tourbillon, Venise [1904]. 


toire est toute pareille de cette Vieille femme, 
île de Sein que voici, tenant entre ses mains 
massives et parcheminées mais encore fermes 
un Jivre de prières; sa figure est attentive, 
derrière son front on devine une pensée, 
pénible et lente mais encore curieuse, encore 
vivante. Quelques années plus tard, c'est Ja 
même (Vieux et Vieille de l'Ile de Sein. Étude 
pour la Douleur) déjetée, réduite, amollie, les 
yeux brülés de larmes et la bouche entr'ou- 
verte d’hébétude, fixe et sans pensée sous le 
poids et l'empire d'une suprème douleur qu’elle 
ne comprend même plus. 

C'est la gloire de Cottet de s'être consacré 
à l'interprétation de sentiments si simplement, 
si largement humains. Autant que pour sa 
valeur technique, son œuvre est assurée par là 
de durer à travers les fluctuations de Ja mode 
et les disputes des écoles. 


Jacques Coprau. 
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SJarmi les quelques architectes — ah! 


qu'ils sont peu nombreux! — qui 


SEC) se sont le plus consciemment et le 
PEN 


les nouveaux problèmes imposés à l'architec- 


plus résolument efforcés à résoudre 


ture par les conditions de la vie actuelle, 
l'utilisation de matériaux naguère inemployés, 
les exigences chaque jour grandissantes du 
progrès social, j'en sais peu qui possèdent 
autant de qualités fon- 
cières, autant d’esprit 
de suite, autant de 
vraie originalité que 
Charles Plumet et 
chez qui s’unisse aussi 
étroitement que chez 
lui à Ja connaissance 
approfondie de son 
art, au respect des tra- 
ditions les plus pures 
de cet art, un sens 
aussi aigu du moder- 
nisme, un amour aussi 
passionné de la vérité, 
de la logique, une foi 
aussi vive en la beauté 
fécondante de notre 
temps. 

Mais si Plumet est 
un traditionaliste fer- 
vent, il est un adver- 
saire acharné de l'’imi- 
tation systématique du 
passé, telle qu’on l’en- 
seigne dans les Ecoles 
des Beaux-Arts, qu’on 
Ja professe dans les 
Académies et qui cons- 


l'enseignement officiel. Les traditions, d’ail- 
leurs, dont il se réclame sont les traditions 
françaises les plus françaises, c'est-à-dire celles 
que les maîtres d'œuvre de notre douzième et 
de notre treizième siècle ont inscrites dans Ja 
Bible de pierre de nos cathédrales et qui y ont 
conservé, malgré les âges et l'évolution des idées 
et des mœurs, toute leur force et toute leur 
vitalité. Ce que Plumet admire par dessus 


ressens 
MR SURS, 


titue en somme tout Façade sur le Boulevard Richard-Wallace et en retour sur le jardin. 


Gargouille, trop-plein du chéneau. 


tout chez ces bâtisseurs, c’est leur rationa- 
lisme indéfectible, leur vigoureux bon sens, 
leur souveraine science des lois de Ja statique, 
leur soumission exemplaire aux nécessités du 
matériau, leur probité d'artistes. Certes la 
beauté de Versailles est loin de le laisser 
indifférent, mais combien l’exaltent davantage 
les chefs-d’œuvre de notre Renaissance, si 
purement, si essentiellement français, ceux 
surtout qui ont fleuri aux jardins de la Loire. 
Élargissant le débat, il estime enfin qu'il n’y 
a pas eu en Europe que le seul miracle grec 
et, connaissant aussi bien les temples de l’Hel- 
Jade que les cathédrales de l’Ile-de-France, 
ayant étudié les uns et les autres avec autant 
de soin, il conclut que le miracle gothique 
n'est en aucune façon moins éclatant que le 
miracle grec et se refuse à admettre, après 
avoir contesté Ja valeur créatrice de l’archi- 
tecture romaine, que l'État s'obstine à envoyer 
à Rome pour compléter leur éducation, ses 
meilleurs élèves, alors qu’on néglige de les 
initier aux beautés de l'architecture gothique. 

Si j'ai tant insisté sur les idées dominantes 
de Charles Plumet, c'est qu’il me paraît indis- 
pensable qu'on n’en ignore rien pour com- 
prendre et mesurer l'importance et la portée 
de son œuvre. Plumet se trouve aujourd’hui 
en pleine possession de son talent; dans l’inti- 
mité du passé de son art comme dans l’étude 
des nécessités auxquelles l'architecte contem- 
porain est forcé, s’il veut que ses productions 
vivent, de se soumettre, il a acquis sa maîtrise; 
et quand on songe que, n'ayant pas encore 
atteint Ja cinquantaine, il vient de signer sa 
cinquantième façade, quand on constate son 
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influence sur le mouvement architectural de 
ces vingt dernières années et Ja situation qu'il 
occupe à bon droit tant auprès de ses aînés 
que des jeunes, on ne peut s'empêcher de 
rendre hommage à un artiste dont la carrière 
offre une si parfaite unité, est un exemple 
aussi complet de ténacité, d’audace, de fidélité 
à ses convictions. 

Le propre d’un véritable artiste est de 
mettre à tout ce qu'il crée, à toutes ses réali- 
sations, Ja marque de sa personnalité. Y 
réussir pour l'architecte est autrement difficile 
que pour le peintre et le sculpteur dont rien 
n’entrave, dans l’exercice de leur art, la liberté, 
aujourd’hui surtout que la peinture et la sculp- 
ture ont rompu tous les lJiens qui les rat- 
ils sont maîtres 
absolus, l’un et l’autre, de leur pensée et de 


tachaient à l'architecture ; 


leur métier et ne doivent compte à personne 
de la façon qu’ils expriment celle-ci et qu'ils 
pratiquent celui-là. Les problèmes que l’ar- 
chitecte a mission de résoudre sont infiniment 
plus complexes, car, outre qu’il se sait dans 
l'impossibilité de réaliser de ses propres mains 
son œuvre, cette œuvre, d'autre part, reste 
toujours soumise à des conditions économiques 
auprès desquelles Jes conditions artistiques 
occupent généralement le second plan, quand 
elles n’occupent point le dernier. 

Les traits essentiels de toute œuvre qu'ait 
signée Plumet sont la simplicité, la logique, 
l'adaptation stricte des formes aux besoins, la 
Joyauté dans l'expression extérieure du plan, 
Ja franchise du parti pris, un sens particuliè- 
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rement harmonieux des rapports des 
pleins et des vides, le dédain le plus 
intransigeant de toute ornementation 
superflue. Qu'il soit parvenu à ce 
que ces traits essentiels caractérisent 
aussi bien telle ou telle maison de 
rapport que tel ou tel hôtel parti- 
culier, que telle ou telle villa édifiés 
par lui, serait une preuve suffisante 
de son originalité si J’examen de ses 
productions d'architecte aussi bien 
que de ses productions de décora- 
teur, meubles, aménagements d’in- 
térieurs, objets usuels ne nous en 
apportait une certitude de plus, une 
révélation plus complète encore. 

Toutes ces qualités, on les re- 
trouve portées au plus haut point de 
perfection dans Ja villa que Plumet 
vient de bâtir pour le musicien 
Gustave Kéfer, boulevard Richard- 
Wallace, 45 bis, à Neuilly-sur-Seine. 
J'ai suivi de très près depuis vingt 
ans l’activité de Charles Plumet. 
Avenue Malakoff, rue de Tocque- 
ville, avenue du Bois-de-Boulogne, 
avenue Victor-Hugo, rue Charles- 
Laffitte, je l’ai vu élever ces maisons 
de si belle ou si intime allure; tout 
récemment encore, j'admirai l'hôtel 
qu'il a bâti pour le peintre Bor- 
chardt; mais il ne me semble pas 
qu'il ait rien produit de plus soli- 
dement personnel, de plus nouveau 
et en même temps de plus tradi- 
tionnel, rien dont l’ensemble offre 
plus d'agrément et plus de vraie 
beauté que cette villa du boulevard 
Richard-Wallace. 

Toute entière construite en bri- 
ques blanches et pierre, largement 
coiffée de ces toits d'ardoise aux 
pentes aiguës, que les souches des 
cheminées et les capuchons pointus 
des Jucarnes mouvementent si heu- 
reusement, elle donne d’abord une 
impression délicieuse de simplicité, 
de sobriété, de sécurité. C’est une 
vraie maison, dans le sens le plus 
Porche d'entrée. intime du mot; c'est un foyer où 


280 


l'on sent qu'il doit faire 
bon vivre. Jetez un regard 
sur les façades que nous 
reproduisons ici: celle 
sur le boulevard Richard- 
Wallace, les deux autres, 
l'une perpendiculaire, 
l'autre parallèle au même 
boulevard ; le mouvement, 
les percements n'accu- 
sent-ils pas avec une net- 
teté parfaite Ja distribu- 
tion intérieure, la desti- 
nation des pièces qu'elle 
comporte; ici, la porte 
d'entrée donnant accès à 
un vestibule où aboutit 
le couloir qui rejoint le 
service; là, éclairé par 
ces trois fenêtres étroite- 
ment unies, le hall; puis, 
prenant jour sur deux 
façades, le cabinet de 
travail avec sa cheminée 
d'angle qui a inspiré à 
l'architecte un si agréable 
motif; puis la salle à 
manger communiquant 
avec le cabinet de travail 
et avec le hall, et pre- 
nant jour également sur 
deux façades; enfin, très 
pratiquement groupées 
les pièces de service. 
Quant à l'escalier qui a 
sa naissance dans le hall, 
il est logé dans une tour; 
toutes les dépendances 
sont également couvertes 
à part, isolant pour ainsi 
dire Ja maison de sa 
mitoyenneté. La maison 
entière s'élève sur un 
perron de quatre mar- 
ches formant terrasse où 
accèdent par quatre au- 
tres marches les commu- 
nications avec l'extérieur. 

Au premier étage, Ja 
disposition des chambres, 
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Départ de l'escalier du ball. 


des cabinets de toilette 
n'est ni moins conforta- 
ble, ni moins logique. 
Deux des pièces s'ou- 
vrent sur la galerie cou- 
verte aux trois arcs si 
légers et si harmonieux; 
l’une d’elles aussi sur une 
petite terrasse au-dessus 
du vestibule; l'autre a sa 
cheminée dans la saillie 
que forme au dehors le 
pavillon d'angle qui, lui- 
même, au deuxième 
étage se creuse en terrasse 
couverte, en loggia. 
L'ornementation des 
façades est un exemple 
saisissant de discrétion, 
de goût, de tact, de sim- 
plicité et aussi de raffine- 
ment. Les deux consoles 
de pierre sculptée sur 
lesquelles s'appuie Ja 
marquise en bois de la 
porte principale, une 
rangée de briques rondes 
collées les unes contre 
les autres au mur de Ja 
façade et surmontée d’une 
frise en briques à points 
de hongrie, qui se re- 
trouve plus haut, afin 
d'enrichir le mur avant 
qu'intervienne Ja corni- 
che ; la corniche elle- 
même, qui n'est qu’un 
simple linteau de pierre 
sculptée rappelant en 
somme Ja cannelure des 
tuiles romaines et se 
terminant, en s'évasant, 
aux angles, en une tête 
de poisson largement 
taillée, les petites conso- 
les, enfin, de Ja corniche 
et sous J’arc cenrtal de 
la loggia un léger motif 
ornemental et fleuri; c’est 
tout et cela suffit ample- 
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Table de salle à manger, 


ment, tant l'équilibre 
est assuré entre tou- 
tes Jes parties de 
chaque façade et de 
l’ensemble, tant les 
parties nues et plei- 
nes se proportionnent 
avec les jours, tant 
les jeux de l'ombre 
et de la Jumière tra- 
vaillent eux-mêmes 
agréablement à don- 
ner à ces briques et 
à ces pierres, aux 
chanfreins des ouver- 
tures, aux moulures 
des appuis, du mo- 
delé, c’est-à-dire de 
Ja vie. 

Analysez mainte- 
nant votre impres- 
sion. Voici une mai- 
son essentiellement 
moderne d’allure, de 
distribution, de con- 
ception, d’ornemen- 
tation et cependant 
je suis bien sûr qu’un 
gothique, s'il reve- 
nait aujourd’hui, ne 
la bâtirait pas autre- 
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ment, ne réaliserait 
pas autrement le pro- 
gramme qu’elle com- 
porte. Et c'est par 
Ja que Ja maison de 
M. Kéfer est une 
maison purement, 
strictement française. 
Aucun élément exo- 
tique n’y figure, nulle 
influence ni anglaise, 
ni allemande, moins 
encoreitalienne. Rien 
de superflu, nulle 
part; seuls les orga- 
nes essentiels de Ja 
construction concou- 
rent à J’ornementa- 
tion qui fait étroite- 
ment corps avec Ja 
masse. Point de dis- 
simulation, non plus, 
nulle part; point de 
subterfuge; chaque 
fonction se trouve 
remplie à souhait, 
comme il convient, 
chaque chose est à sa 
place; tout est pro- 
portionné, parce que 
tout remplit exacte- 
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ment son rôle et s’en contente et ne cherche 
pas, par quelqu'un de ces artifices si fréquents 
en architecture, à se faire valoir au détriment 
du reste. L'importance architectonique de 
chaque partie est nettement, manifestement et 
justement en rapport à l'importance des ser- 
vices qu’elle est appelée à rendre dans la vie 
même de Ja maison; et quand je disais tout à 
l’heure que c'est là tout simplement une maison, 


dans le sens le plus ordinaire et en même 


Salle à manger, argenfier. 


Charles Plumet 283 
temps plus noble du mot, je faisais, je crois, 
le plus bel éloge de cette œuvre récente de 
Charles Plumet et aussi de l’homme au goût 
sûr, au talent sérieux, pour qui elle a été bâtie 
et qui a Jaissé à son architecte, sachant qu'il 
avait à faire à un artiste de Ja valeur et de Ja 
conscience de Charles Pjumet, toute sa liberté. 


* 


“ 


Nous pénétrons dans l’accueïllante demeure; 
bien que nous en connaïissions le plan, nous 
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Chaise de la salle a manger. 


serons surpris de le trouver si conforme à 
l’idée que nous nous en étions faite, car un 
plan est une chose morte; il faut le voir vivre, 
et pour ainsi dire le vivre, pour sentir toute 
sa valeur. Les dimensions du vestibule nous 
avaient peut-être paru un peu restreintes; elles 
sont ce qu’elles doivent être et Ja petite pièce 
est charmante avec son revêtement de bois 
clair, son siège encastré dans Ja muraille, ses 
glaces, ses patères, son porte-parapluie. Ne 
l'oublions pas; Ja villa de M. Kéfer n’est pas 
une maison de parade; elle est un foyer. 

Le hall qui mesure 7 m. 05 X 6m. 50 et 
qui s'agrandit encore, face aux fenêtres, du 
retrait où se trouve sa cheminée et de Ja naïs- 
sance de l'escalier dont le premier palier 
forme à mi-étage une sorte de petit salon 
éclairé par des vitraux aux couleurs étince- 
Jantes, le hall est vraiment du plus bel effet. 
À travers les glaces des trois larges et hautes 
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fenêtres, sur l’autre rive du boulevard Richard- 
Wallace, un paysage où l’on ne serait pas 
surpris de voir apparaître les muses d’un 
Puvis de Chavannes ou d’un Henri Martin se 
déroule; les eaux du petit lac du Bois de Bou- 
Jogne miroitent argentées sous le soleil, un 
bois de pins dresse ses minces colonnes roses 
et grises couronnées d'ombre verte. Toutes 
les boiseries, portes, soubassement, escalier, 
face et intérieur du retrait de la cheminée, 
plafond, sont de chène, et une frise à orne- 
mentation géométrique court au haut des 
murs; le plafond est composé d’un jeu de 
petites solives et de panneaux de la combi- 
naison Ja plus ingénieuse et Ja plus raffinée; 
quant au départ de l'escalier, il est formé de 
quatre piliers supportant une lampe en fer 
forgé de l'excellent ferronnier Szabo. L’en- 
semble est d’une harmonie riche et grave à la 
fois où les tons chauds des boiseries dominent, 


Fauleuil de salle à manger. 


Une Villa de Charles Plumet 
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Te. 


Salle à manger, dressoir. 


réchauffés encore par la lumière qui tombe 
des fenêtres à vitraux par quoi s’éclaire le 
petit salon à mi-étage de l'escalier. Comme 
meubles, des canapés, des sièges, des tables 
et un grand piano à queue et, autour de la 
cheminée elle-même, des rayons de biblio- 
thèque, des vitrines, des étagères à bibelots. 

Dans le cabinet de travail, Ja cheminée 
d'angle monumentale s’orne de Ja somptueuse 
Femme à la licorne en émail, d'Armand Point. 

La salle à manger est fort belle. Elle est 
meublée, entre les deux fenêtres d’un dressoir 
à vitrine et face aux deux fenêtres, d’un autre 
dressoir, plus vaste, à étagère surmontée d’une 
glace. À droite et à gauche de la cheminée 
de marbre, du ton le plus délicat, rose et or, 
et de Ja forme la plus simple et Ja plus étudiée, 
deux portes: celle de gauche, garnie de glaces, 
assure Ja communication avec l'office ; celle de 
droite ferme une vitrine à argenterie. Aux 
murs revêtus jusqu’à Ja hauteur de Ja cheminée 
d’un soubassement de bois, un cuir japonais 
vert, frappé d’or; le lustre est en fer forgé, 
par Szabo. Ici encore, cette impression déjà 
ressentie, de confortable sérieux, s’accentue, 
domine. Tout est net et précis, de belle 


matière, toujours Jogiquement employée, 
largement et probement traitée. Point d'or- 
nements superflus ; nulle part, nul excès 
d'aucune sorte. Etudiés avec Ja collaboration 
de Tony Selmersheim et exécutés par ce 
dernier avec le souci de perfection qui lui 
a conquis l'estime de tous, ces meubles 
ont haute et large allure. Ahl que nous 
voici Join des camelotes « modern style»! 
Que nous voici loin des sécheresses et des 
Jourdeurs allemandes, aussi Join que des 
duretés viennoises et des complications belges! 
Les moulurations de ces dressoirs, le prète- 
ment de cette table, l'architecture de ces 
sièges sont puissantes et élégantes; cette 
sobriété n’est pas dépouillée et pauvre; au 
contraire; ce n’est point là de Ja menuiserie, 
comme on en a trop fait sous prétexte de sim- 
plicité; c’est de bonne et forte et loyale ébé- 
nisterie, purement française, 


* 
* * 


Si je souligne ces deux mots, c’est qu'ils me 
paraissent essentiels pour caractériser, tant 
dans son ensemble que dans ses détails, cette 
œuvre nouvelle de Charles Plumet, et ils 


Une Villa de 


reviennent d'eux-mêmesici, une fois encore sous 
ma plume. Ce qui fait que tant de gens mécon- 
naissent si souvent Ja valeur de telles produc- 
tions contemporaines, c’est non seulement leur 
ignorance ou Jeur fausse compréhension du 
passé mais encore l'impossibilité où ils sont 
d'imaginer J'impression que donneront dans 
l'avenir ces productions à l'éclosion desquelles 
ils viennent d'assister. Essayez donc de « réa- 
Jiser » comme on dit, ce que sera dans cent ans 
d'ici cette maison de M. Kéfer, le mobilier 
qui Ja garnit. Je ne puis douter que l’une 
vieillisse aussi bien que l’autre; le temps qui, 
quoi qu’on en dise, accentue Ja Jaideur des 
choses Jaides tout comme il accentue Ja beauté 
des choses belles, leur donnera un charme que 
nous ne pouvons que très vaguement soup- 
çonner; il les situera, dans l’histoire des 
efforts tentés par quelques-uns de nos archi- 
tectes et de nos décorateurs pour créer un 
style expressif de l'esprit de ce début de siècle, 
à leur vraie place et l’on sera surpris de cons- 


Détail du dressoir. 
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tater combien auront été puériles et vaines les 
oppositions qu'ils ont rencontrées, injuste 
J'ostracisme dont ils ont été frappés. On cons- 
tatera aussi qu'en accomplissant les œuvres 
qu’ils ont accomplies, une étrange intuition 
les a guidés, un instinct supérieur les a ins- 
pirés, et qu'ils ont compris à merveille com- 
ment rattacher Je présent au passé, et qu'ils 
ont réussi à le faire. 

Qu'on ne se rende pas exactement compte 
jusqu'a quel point les quelques novateurs, 
parmi lesquels un constructeur comme Charles 
Plumet occupe une des premières places, font 
œuvre durable et française, il ne faut donc 
point s’en étonner, pour les raisons que je 
viens de dire et aussi, parce que nous sommes 
uniquement hypnotisés depuis quelques années 
par le prestige du xvu' et du xvn siècle, 
époques, certes, de beauté toute française 
mais dont l'éclat obscurcit excessivement Ja 
gloire de notre Moyen Age. Qui, cependant, 
oserait prétendre que Saint-Ouen de Rouen 
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et la Sainte-Chapelle, 
la maison de Jacques 
Cœur et le château de 
Blois, par exemple, 
soient moinsexpressifs 
de notre génie national 
que Versailles et les 
Trianons, Ja Colon- 
nade du Louvre, et les 
deux palais de Gabriel 
place de Ja Concorde. 
N'a-t-on pas tiré tout 
ce qu’il était possible 
de tirer de ces der- 
niers chefs-d’œuvre 
d'architecture et ne 
semble-t-il pas qu'il y 
aurait maintenant pro- 
fit pour nos bâtisseurs 
modernes à remonter 
plus loin et plus haut 
en arrière, à essayer 
de repénétrer l'esprit 
des merveilleux édifi- 
ces qui ont poussé sur 
le sol de la France 
depuis notre x" jusqu’à 
notre xiv' siècle? 

Le parti éminem- Façade sur le jardin. 
ment pratique et d’au- 
jourd'hui que Charles Plumet vient une fois de 
plus d’en tirer n’est-il pas une preuve suff- 
sante de Ja vitalité de ces traditions, et qu'il 
existe encore pour nous d’autres traditions 
que celles du xvn‘ et du xvnr' siècle? En pré- 
sence, enfin, d'une œuvre d'architecture aussi 
réussie que Ja maison de M. Kéfer, d’un 
ensemble aussi harmonieux, aussi approprié, 
aussi un, — car c’est encore Plumet qui a 
dessiné et décoré le charmant jardin de cette 
exquise demeure — qu'on me permette de 
regretter que seule l'initiative privée ait jusqu’à 
ce jour fourni à un artiste de sa valeur l’oc- 


casion de faire ses preuves et que la ville de 


Paris ou J’Etat ne se soit pas encore adressé 
à Jui, ne lui ait pas encore confié Ja cons- 
truction d’un grand édifice. Mairie ou théâtre, 
maison du peuple ou palais d'exposition, 
musée ou gare, je suis bien sûr qu’il s’acquit- 
terait magnifiquement de sa tâche. Le délicieux 
pavillon qu’il vient de bâtir en quelques 
semaines à l'Exposition de Turin pour l'Union 
Centrale des Arts Décoratifs est une garantie 
de plus qu’il saurait y réussir. 


Gacriez Mourery. 


Dessus de buffet, broderie à la main (blés et bluets). É 


TRAVAUX RÉCENTS 
DE M. JULES COUDYSER 


C nom est bien connu de tous ceux qui 
( s'intéressent à J’Art décoratif moderne. 
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sation: qu’elle demande le concours d’une 


Fidèle au rendez-vous du Salon des Artistes 
décorateurs, il y impose chaque année davan- 
tage le talent de celui qui le porte — que ses 
productions figurent en des vitrines particu- 
lières ou qu’elles contribuent de leur présence, 
à parer les ensembles de ses co-exposants. 

L'activité de M. Jules Coudyser s'étend 
au dessin et à la confection de broderies, de 
dentelles, de tapis, de tentures au pochoir. 
Toutes ces spécialités Iui sont familières. 
Avec une entente heureuse de l'effet, un sen- 
timent très vif des ressources de la matière, 
il dispose Ja composition, la suit dans ses 
détails et ses particularités d'exécution. Sans 
à-coups, sans repentirs, l’œuvre définitive 
représente la conception intégrale de l'artiste. 

Ce mot — si beau — doit être pris dans son 
sens le plus large. Avec lui nous ne sommes 
pas en présence d’un peintre, d’un sculpteur, 
d'un architecte échoué comme pis-aller dans la 
décoration et qui regrette de plus hautes des- 
tinées. 11 a débuté adolescent comme dessinateur 
industriel, chez un spécialiste, M. Emile Soret; 
dessinateur industriel il est resté. Son crayon 
s'est assoupli à toutes les besognes, a accepté 
tous les travaux avant d’avoir des préférences 
et de Ja personnalité ; aussi dans ses projets 
respecte-t-il toujours le possible, ayant à tout 
moment le sentiment des exigences de Ja réali- 


intelligence comme il arrive dans des travaux 


de broderie exécutés à Ja main, ou que Ja 
machine avec son labeur régulier mais limité 
doive multiplier un modèle afin de Je rendre 
accessible à tous. 

Cet artiste n'a pas, en effet, l'ambition 
de travailler uniquement pour des Esseintes 
ou ses imitateurs. ]] a raison, car le nombre 
de ceux-ci est restreint et leurs préférences 
qui vont à l'extraordinaire s’accommodent mal 
de conceptions harmonieuses, logiques, sédui- 
santes pour Tout-le-Monde,— à condition que 
Tout-le-Monde ait du goût. M. Coudyser esti- 
me donc fort justement qu'il faut songer à satis- 
faire une élite, mais une élite aussi nombreuse 
que possible, par conséquent recrutée dans tous 
les milieux, même parmi les bourses modestes. 

Certain qu'un objet doit être recherché 
pour sa perfection, le goût qui a présidé à sa 
confection et non pour sa rareté, il a été 
amené pour l'exécution de ses beaux mo- 
dèles de dentelles et de broderies à accepter 
Ja collaboration de Ja machine, lorsqu'il s’est 
agi d'établir des pièces de grandes dimensions 
que le travail à la main n'eut pu mener à 
bien qu’à grands frais. Et en agissant ainsi 
il fait œuvre d'homme moderne, car si le 
travail exclusif de l’ouvrière a quelque 
chose de touchant par l’habilete, l'ingéniosité 
déployées; s’il devra toujours séduire les esprits 
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Dessous de vase {muguets). 


mystiques et raffinés, il ne 
s'ensuit pas qu'on doive 
dédaigner de parti pris le 
travail régulier, sûr, éco- 
nomique de Ja machine, de 
cette machine à broder, 
par exemple, qui mise au 
point après une série d’a- 
méliorations portant sur 
quarante années est, elle 
aussi, quelque chose d’é- 
mouvant puisqu'elle résume 
l'effort de collaborations 
intelligentes qui Jui ont 
donné la force, Ja régula- 
rité, Ja vie. 

Les œuvres que nous 
reproduisons dans cet ar- 
ticle donnent bien Ja 
caractéristique de son 
effort, en même temps 
qu’elles révèlent les parti- 
cularités de son goût. La 
source de son inspiration 
est Ja fleur. C'est elle qu'il 
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Dessous de vase [groseilles). 


a étudiée dans ses mani- 
festations de vie, — souple 
et vivace sous le clair so- 
leil. Mais il ne l'utilise 
pas en naturaliste rigou- 
reux, il en combine, au 
contraire, Jes éléments 
selon une géométrie déco- 
rative, et en respectant les 
lois de richesse ornemen- 
tale qui font que des motifs 
très différents des xvi', 
xvu', xvii' siècles sont or- 
donnés néanmoins selon 
de nécessaires lois immua- 
bles de vide et de pleins, 
d’ombres et de lumières, 
qui leur donnent comme 
un air de famille. De mé- 
me, J’art décoratif du xx' 
siècle avec ses éléments 
propres, ses acquis, doit 
cependant se relier aux 
arts des autres siècles. 
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Store brodé à la machine (fougères slylisées), 
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Le grand store que nous reproduisons, inspiré 
par la fougère stylisée, est bien dans l’obli- 
gatoire tradition à laquelle nous venons de 
faire allusion. C’est une belle œuvre et une 
œuvre qui serait de prix élevé, presque ina- 
bordable, si elle n’avait pas dû son exécution 
à Ja collaboration de Ja machine à broder. C’est 
encore celle-ci qui permet de confectionner 
dans des conditions de prix raisonnables cet 
autre gracieux store en tulle avec application 
de dentelles et de broderies Richelieu moder- 
nisées, dont nous reproduisons une partie et 
donnons à plus grande échelle, une laize. Le 
décor est inspiré par la clématite très stylisée 
et disposée selon une ordonnance régulière du 
plus gracieux effet. Cette pièce délicate, 
d'un si joli travail, témoigne de réelles qua- 
lités de décorateur. Elle témoigne aussi de la 
foi en cet art moderne encore si contesté, 
car les travaux préparatoires à la mise en 
train des métiers ne laissent pas d'exiger 
une mise de fonds qui ne peut être amortié 


Nappe brodée à la main {épis de blé et boutons d'or). 


Art et Décoration 


que par le débit certain de nombre de pièces 
du même modèle. 

Mais, bien entendu, chaque fois que les 
dimensions de l’objet à décorer permettent 
l'emploi exclusif du travail à Ja main, de ce 
travail de l’ouvrière toujours plus robuste, plus 
nourri, d’un charme si prenant en dépit de 
menues irrégularités inhérentes à tout labeur 
humain, M. Coudyser y recourt. Ne permet- 
il pas certaines finesses, certaines fantaisies 
dont une mécanique régularité abolirait le 
charme. En écrivant ceci je pense au gracieux 
dessus de buffet qui se trouve placé en 
tête de cet article. Le blé et le bluet sont les 
éléments de son décor, maïs avec quelle souple 
fantaisie les épis et leurs tiges se courbent, 
avec quel sentiment heureux de Ja couleur se 
groupent les bluets, tandis que des ajourages 
réguliers donnent à l’ensemble de l'élégance et 
de la légèreté. Des qualités identiques recom- 
mandent les deux dessous de vase que nous 
reproduisons. Le muguet sur l’un, la groseille 
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Fragment de store brodé à la machine. 


interviennent les soies et les 
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découpent leur fleur et leurs grappes 


légères sur le filet transparent du tissu. Par- 


autre, 


sur | 


or. Parexemple, sur un nap- 
peron en toile ancienne, interprétation épis de 
blé et boutons d'or, les épis sont accusés par 


argent et d 


le blanc lin et le chanvre ne suffisent pas 


à l'artiste pour constituer le riche décor qu 


fois, 
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Feuille de paravent au pochoir (vigne). 
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la coloration ivoire 
d’un fil demeuré brut, 
tandis que Îles bou- 
tons d'or se parent 
d'un rehaut d’or pâle 
qui donne à l'ouvrage 
un caractère exquis et 
rare. 

M. Coudyser est un 
fervent des travaux au 
pochoir. 1] aime de ce 
procédé, Îles motifs 
bien découpés, les co- 
lorations mates et fran- 
ches, l'équilibre de 
l’ensemble. Le fruit, 
la fleur sont ici encore 
ses grands inspira- 
teurs, mais il ne les 
emploie pas dans leur 
vérité littérale. 11 leur 
emprunte seulement le 
dessin de leur ligne, 
l'effet général de leur 
masse. ]] suffit d’évo- 
quer le souvenir de 
maint stand du Salon 
des Artistes décora- 
teurs, pour avoir im- 
médiatement Ja vision 
presque toujours heu- 
reuse de ses travaux. 
Toutefois une appli- 
cation particulièrement 
intéressante est celle 
qu'il a faite du po- 
choir employé con- 
jointement avec la 
broderie. JJ a, par 
exemple, exécuté un 
dessus de piano où le 
décor varié, disposé 
dans des cadres géo- 
métriquement  dispo- 
sés, est tantôt composé 
d’ornements brodés 
avec des soies de cou- 
Jeur, tantôt d’'orne- 
ments imprimés au po- 
choir au moyen d’insuf- 


295 


Travaux récents de M. Jules Coudyser 


TU) 


em) 


LR QT 24 ATEN 


1% " 


LSSTA 


ob DOME: 4 PNA) 


_ 


as 


“Jacquard”. 


Trois tapis 


Détail de laize pour rideau. 


Un mot sur l'installation récente de M. Jules Coudyser : 


maison avec ascenseur et 
électricitédes beaux quar- 
tiers, ni au sordide taudis 
que bon gré mal gré tout 
habitant du Faubourg 
doit accepter, faute de 
mieux. J] est venu de- 
meurer rue du Bac dans 
une dépendance de l’an- 
cien monastère royal de 
J’Immaculée Conception. 
C'est sous la voûte ronde 
de l'ancienne chapelle 
qu'il élabore ses projets 
tandis qu'autour de lui 
quelques collaborateurs, 
hommes et femmes, bro- 
dent ou insufflent sur de 
vastes pièces de canevas, 
de toile, de soie ou de 
crépon les gracieux motifs 
décoratifs que Jaissent 
apparaître les vides des 
pochoirs que l'artiste a 
découpés. 

CHARLES SAUNIER. 
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flateurs. L'effet est riche, 
de coloration soutenueet 
d’unpittoresque imprévu. 
Mais l'artiste est trop 
homme de métier pour ne 
pas redouter dans ces 
travaux au pochoir, l’ac- 
tion de Ja lumière sur les 
teintes pulvérulentes qui 
sont projetées au moyen 
des insufflateurs. Aussi 
a-t-il proscrit de son 
atelier les couleurs à 
base d’aniline pour n’em- 
ployer que des terres 
et poudres minérales 
qu'il broie Jui-mêème et 
dont la fixité est à toute 
épreuve. Ses productions 
ne peuvent, par suite, 
qu'acquérir avec le temps 
J'harmonie dont celui-ci 
est le dispensateur. 
ne s’est arrêté ni à la 
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La Décoration de la Céramique 


AVANT de parler de.la décoration des 
vases, je tiens à faire une remar- 
que à mes lecteurs. Beaucoup de 
céramistes modernes ne veulent 
voir que la matière qu'ils traitent et, s'ils se 
préoccupent aussi de leurs formes, ne veulent 
considérer que des vernis unis ou présentant 
des coulures dues en grande partie au hasard 
du feu, bien qu'encore ces coulures puissent 
être provoquées plus ou moins exactement en 
chargeant les bords de Ja pièce aux endroits 
où l’on désire qu'il s’en produise. Loin de 
moi l’idée que des vases de cette espèce ou 
même tout unis ne soient pas très intéressants 
et ne se suffisent pas à eux-mêmes; seulement 
ces vases de grès ou de porcelaine ne consti- 
tuent pas toute Ja céramique, et il faut protester 
au nom de l’artet de Ja décoration contre cette 
blessante affirmation qu’une céramique ne doit 
pas être décorée et cette autre, non moins 
énorme, que la faïence n'est pas de la céramique, 
qu'elle n'existe pas comme «objet d’art ». Voilà 
une prétention bien étroite et qui me fait l’effet 
de friser le préjugé! Qu'est-ce que cela, un 
«objet d'art»? Pour moi et pour beaucoup 
d'autres c’est tout ce qui est réussi en matière 


artistique et je pense qu'il est permis de se 
contenter de cette définition. Quant à cette 
idée qu'on ne doit jamais décorer une céra- 
mique, les ventes aux enchères depuis deux 
siècles Jui donnent un beau démenti, à moins, 
qu'à part quelques créateurs de coulures, le 
reste de l'humanité ne se compose que de pauvres 
diables sans le moindre goût. De pareilles 
idées cadrent d'ailleurs parfaitement avec cette 
espèce de tendance à Ja pauvreté qui règne 
depuis quelques années sur une partie des 
arts de l’ornement. La décoration déplaît à 
de tels esprits et pour cause: je ne pense pas 
me tromper en disant qu’il est infiniment plus 
facile de pratiquer une matière déjà connue et 
employée depuis longtemps en se contentant 
de la vernir que d'imaginer de très beaux 
ornements pour l’enrichir. À ce prix-là une 
planche de beau bois bien rabotée, bien unie, 
bien poncée, bien équarrie ou arrondie et 
même bien vernie serait par elle-même un 
objet d'art? Tout au plus un échantillon de 
ce bois dans un musée de matières premières, 
car, pour que cette planche ait une valeur 
d'art, il faut qu'elle participe à un ensemble 
construit et dont les lignes soient voulues et 
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étudiées. Non, le besoin d’orner les objets 
dont nous nous servons a toujours été universel 
et n’est nullement un préjugé; il est même un 
signe certain de civilisation et nous ne saurions 
trouver d’ustensiles dénués de tout ornement 
mème chez des peuplades qu’une affreuse pri- 
mitivité a hébétées. ]] n'a même jamais existé 
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que bien peu de barbares ou de sauvages qui 
n'aient eu quelque parcelle de cet instinct qui 
les poussait à rendre jolis les objets de l’usage 
quotidien, à tel point que «l’utile pur» peut 
à juste raison être considéré comme l'extrême 
barbarie. 

Quoi qu’il en soit, une belle porcelaine de 
Chine ou de jolies faïences de Perse ou de 
Delft, simplement décorées en bleu sur fond 
blanc, me procurent une joie des yeux bien su- 
périeure à tous les vases plus ou moins unis 
gris, bruns, jaunâtres ou rougeâtres de porce- 
Jaine ou de grès sans que je méconnaisse en 
quoi que ce soit les mérites techniques de leur 
matière ou de leurs vernis. D'ailleurs, ainsi 
que je viens de le dire, l’idée de décorer les 
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vases est aussi vieille que l'invention de Ja 
céramique, et les coups d'ongles réguliers des 
poteries préhistoriques d'avant l'invention du 
tour sont là pour prouver ce besoin de l'or- 
nement. 

Mais développements inouïs n’ont 
pas été réalisés depuis ces époques reculées? 
L'Egypte, la Chaldée, 
la Chine, la Perse, 
l'Arabie, 
même le Pérou, réali- 


quels 


Ja Grèce et 


sèrent dans le sens dé- 
coratif de Ja céramique 
des progrès si remar- 
quables qu’il semble que 
cet art ait toujours été 
chez tous les peuples 
une sorte de prédilec- 
tion. Grâce à l’indes- 
tructibilité de cette 
matière, il nous est 
donné de retrouver un 
certain nombre de ces 
admirables pièces an- 
ciennes dont la couleur, 
encore plus que la forme 
peut-être, est d’un si ex- 
traordinaire attrait, au- 
tant par de simples com- 
binaisons de bleu, de 
vert, de blancet de noir 
que par ces lustres d'or 
presque surnaturels qui 
en fontdesobjetsderêve. 


Eh! bien, ce ne furent pas ce qu'on nomme 
aujourd’hui des objets d’art; aucune prétention 
n'existait chez leurs auteurs qu'aucune médaille 
ne récompensa dans des expositions. Bien 
plus, ils s’imitaient entre eux et répétaient 
pendant longtemps des formules très simples, 
anciennement traditionnelles et certainement 
apprises d'avance. Avec ce petit bagage, Ja 
personnalité et l’ingéniosité ne pouvaient se 
montrer que dans Ja différence des dispo- 
sitions, ce qui est bien Jà réellement le propre 
de l'invention, car dans les arts en général le 
détail n’est rien et la composition tout. Ce 
n’est pas Ja forme en soi qui constitue seule le 
mérite de l’œuvre, c'est son arrangement plus 
ou moins génial. Dans Ja décoration céra- 
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mique, moins qu’en aucune autre, l'élément 
décoratif ne doit être copié sur nature; il est 
donné tel quel par la mémoire que l’exécutant 
en a conservée. Le motif principal est placé 
par un grand mouvement simple autour duquel 
on brode des remplissages équilibrés selon Ja 
place restante en ayant soin d'observer les 
oppositions des lignes. 

Je n'entrerai pas pour le moment dans la 
technique du métier de céramiste décorateur, 
qui a été déjà, si je ne me trompe, traitée 
dans cette Revue (1). Qu'il me suffise de dire 
qu'il faut exercer la sûreté de Ja main en vue 
d'un travail rapide sur une surface fragile. En 
effet, dans la décoration de grand feu, qui est 
celle dont on peut attendre les meilleurs ré- 
sultats, la pièce doit recevoir d’abord un émail 
qui recouvre soit la couleur sui generis, soit 
la rugosité de la terre. Si Ja pièce n'a 
passé par aucun feu et reste crue, on com- 
prendra la difficulté de son maniement lors- 
qu'elle atteint une certaine dimension; le plus 
souvent on Jui fait subir une première cuisson 
qui constitue le biscuit. Après cela, les vases 
sont trempés dans des baquets remplis d’émail 
stannifère (stannate de plomb ou potée d'étain) 
dont l’eau est absorbée par la terre spon- 


(1) Lacéramique de grand feu par Taxile Doat, sept. 1906. 
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gieuse du vase. Cet émail est blanc, mais 
peut être coloré par l'adjonction d’un oxyde 
métallique. C'est sur cet émail, qui n’est 
qu’une poudre à peine agglosnérée, qu'il s’agit 
de peindre avec des oxydes métalliques mé- 
Jangés à ce qu’on nomme des fondanis qui ne sont 
autre chose que du verre en poudre fine. 
Peindre sur une telle surface n’est pas très 
facile au début, cela équivaut à faire de J’aqua- 
relle sur un épais papier buvard. Les retouches 
s'ajoutent pour former des foncés, les reprises 
sont visibles et, en principe, il ne faut passer 
qu'une seule fois au même endroit. Les formes 
doivent donc s’écrire d’un seul coup, ce qui 
entraîne à une grande rapidité de travail. Cette 
rapidité est une garantie de Ja franchise de 
l'exéculion et le procédé que je viens de 
décrire est le seul artistique, le seul qui con- 
vienne à Ja décoration céramique, le seul qui 
soit digne d’un artiste véritable. 1] en résulte 
un aspect spécial de J'ornement ainsi traité 
qui ne peut être confondu avec aucun autre, 
parce que Ja teinte de la peinture s'irradie 
dans l'épaisseur de Ja couche d’'émail, Jui 
enlevant toute sécheresse et paraissant se 
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fondre un peu sur le fond. Aussi le plus 
souvent un trait fin un peu plus foncé vient 
préciser les formes ornementales. 

Mais, dans un désir erroné de mieux faire, 
les céramistes, surtout les modernes, ont 
voulu cuire aussi J’émail avant de le couvrir 
de décoration, de façon à ce que l'exécutant 
püût se livrer à tous les artifices de la pein- 
ture proprement dite, modelés, Jumieres 
rajoutées, tons superposés, grattages, petites 
finesses de détails, moyens qui dépassent le 
but, manquent de fraîcheur, de hardiesse, de 
primesaut et de caractère. I] faut, en effet, 


un esprit prompt et décidé pour peindre sur 
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émail cru; c’est pour cela que toutes les pièces 
ainsi traitées possèdent ce charme du croquis 
habile et rapide, tandis que l'esprit de miè- 
vrerie, de timidité, de fignolage ne saurait 
s’en accommoder. On dit bien que J’émail cuit 
se ramollit de nouveau au feu et que Ja pein- 
ture s'y mélange, mais ce ne sera jamais au 
même degré que lorsque le décor a pénétré 
d'avance dans Ja couche pulvérulente de cet 
émail, et le résultat final sera sec, pauvre et 
maigre, fait qui peut servir à reconnaître les 
imitations modernes d'avec les belles pièces 
anciennes. 

Bien que la gamme des couleurs de la 
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faïence soit plus étendue que celle de la por- 
celaine de grand feu, on ne pourrait trop 
recommander Ja sobriété des tons du décor 
céramique, et il faut, sans hésiter, préférer les 
ornements d'un seul ton ou d'un très petit 
nombre aux hideux bariolages qu’on peut 
observer quelquefois. Les Chinois n’'ont-ils 
pas somptueusement décoré de très grandes 
pièces de cette noble matière qu'est la por- 
celaine rien qu'avec du bleu en deux ou trois 
valeurs et le résultat n’en est-il pas admirable? 
J'ai déjà fait remarquer à propos des 
formes, dans un article précédent (1), que, 
pour qu'un vase puisse être décoré au moyen 
(1) Octobre 1909. 
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de la peinture d'ornement, il fallait qu'il pre- 
sentât des surfaces relativement simples et 
peu sinueuses dans leur profil. Lorsque, en 
effet, une forme tournée offre des rentrées 
brusques et profondes, tout dessin trace par 
dessus se déforme perspectivement. De tels 
vases peuvent cependant recevoir une orne- 
mentation par zones horizontales ou par semis 
de petits motifs tels ceux en jeux de fond du 
petit vase persan de la figure 18. Mais, en ce 
cas, les dessins un peu grands doivent être 
rejetés. Le plat simple et à bords peu mou- 
vementés est encore ce qu'il y a de plus facile 
à décorer et la plupart des belles époques de 
la céramique en ont laissé de superbes. Pour 
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les vases en hauteur, c’est le cylindre plus ou 
moins modifié, comme le sont les albarelles 
italiennes, qui se prête le mieux à toutes sortes 
de sujets différents, grands ornements ou 
travail précieux. Les vases ovoïdes et sphé- 
tiques demandent déjà des sujets peu étendus 
et, pour ceux-ci comme pour tous les autres 
d’ailleurs, le motif principal du décor, s’il en 
existe un nettement caractérisé, comme par 
exemple une biche ou un paon, ne doit pas 
embrasser même la demi-circonférence de Ja 
partie simple et large de la surface du vase; 
sans cela les deux extrémités de ce sujet dis- 
paraîtraient dans les raccourcis latéraux. 

Les plus belles poteries, qu'elles soient per- 
sanes, arabes, chinoises, hollandaises ou fran- 
çaises, doivent leur supériorité à la simplicité 
bien écrite du parti-pris décoratif, à Ja Jiberté 
et à Ja rapidité de l'exécution. Or qu'est-ce 
que le parti-pris de Ja décoration? Chacun se 
rend compte que ce ne peut être qu’une répar- 
tition ou une distribution de foncés ou de 
clairs qui déterminent un effel à distance. 
Toutes les pièces de céramique ornée d’une 
certaine dimension sont dans ce cas, et, quant 
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aux plus petits objets d’u- 
sage, s'ils sont décorés, 
ils doivent l'être à pro- 
portion de l'éloignement 
qu'ils occuperaient habi- 
tuellement pour nos re- 
gards, soit qu’ils ne ser- 
vent qu'à table, soit au 
contraire que leur présence 
orne une belle armoire 
vitrée ou une étagère. Les 
grandes pièces d'ornement 
seront sur des dressoirs, 
sur Je haut des meubles 
ou sur des consoles spé- 
ciales et devront faire leur 
effet au moins dès le mi- 
lieu de Ja salle où elles 
se trouveront. En ce cas 
que viennent faire les 
petits procédés et Ja mi- 
nutie de l’exécution? Une 
pièce de soixante centi- 
mètres de haut ne saurait 


Ni: 


dans son 


être admirée 
ensemble à moins d’un mètre cinquante de 
distance pour pleinement. Tout 
n’est pas parfait dans l’histoire de la céra- 
mique, et beaucoup de grands vases chinois 
pèchent par ce défaut de petitesse minutieuse 
qui exige J’analyse vue de très près. Cela 
rappelle un peu ces immenses tableaux de 
batailles à petits personnages, comme on en 
voit à l’Escurial ou à Venise, dont on ne peut 
apprécier qu’un dixième de Ja surface à Ja fois 
et qui tiennent plus de Ja carte géographique 
que du tableau. Dès lors à quoi bon faire si 
grand pour exécuter si petit? Bien entendu 
que dans ces vases à décoration compliquée le 
principe ornemental de chaque partie vue de 
près est demeuré excellent, et l’on peut dire 
qu'on trouverait dans telle ou telle grosse 
potiche de quoi en décorer une trentaine. En 
revanche, combien de milliers de vases parfai- 
tement ornés et d’un effet splendide! Qu'on 
ne vienne pas dire qu'il s’agit d’imiter «un 
revêtement de riche étoffe», rien ne serait 
moins à sa place que cette idée de tissu souple 
sous une glaçure de verre froide et brillante; 
on n’habille pas un vase d’étoffe; on fait, au 


en jouir 
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contraire, tout au monde pour que le côté 
céramique, le côté peinture vitrifiée faisant 
partie intégrante de l’objet soit le plus possible 
en évidence. Mais dans tous les temps l’on a 
voulu raffiner, surenchérir et fignoler après 
avoir trouvé le degré juste, et il ne manquera 
jamais de petits esprits tant pour en avoir 
l'idée que pour admirer à Ja folie de tels 
errements. Malgré ce que je viens de dire, il 
faut tenir les Chinois pour des maîtres, car ils 
nous ont prouvé aussi que Ja robustesse du 
décor devait croître avec la dimension de la 
pièce. On doit déplorer que de nos jours, en 
Europe, ce soit bien souvent le parti-pris 
mesquin et détaillé qui l'emporte. Le peintre 
céramiste a fait des études d’après nature, 
ce qui n’est point un mal, mais il veut nous le 
prouver en ne nous faisant pas grâce d'une 
barbe des plumes de l'oiseau perché sur des 
fleurs dont toutes les demi-teintes auront voulu 
être exprimées, dont aucun modelé n'aura été 
oublié, dont chaque feuille aura ses nervures 
exactes, son Juisant et toutes ses dentelures. 
On a vu aussi les paysagistes Joger dans des 
médaillons des vues de 
capitales avec tous leurs 
monuments ou bien des 
sous-bois avec toutes 
leurs transparences. Ce 
sont autant d'erreurs et 
le décorateur de cérami- 
que devrait, s’il en était 
capable, déposer ce sa- 
vant bagage avec ses 
documents avant d’entrer 
à l'atelier. Autant dire 
qu'il n’en a pas besoin 
du tout, et je le verrais 
plutôt plus naïf qu'aussi 
savant. Imagine-t-on les 
véritables artistes qui ont 
décoré si admirablement 
ces superbes faïences 
hispano-mauresques en- 
treprendre de Ja vraie 
fleur et du vrai paysage ? 
— Jls ne l’auraient pas 
su! — C'est possible, 
mais tant mieux! Igno- 
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rance? — Non pas, mais 


souvenir sommaire et essentiel de Ja chose 
vue. Au moins Jeur art a su se renfermer 
dans ce qui pouvait faire rendre à Ja matière 
le maximum, alors que Je moderne dont je 
parle ne voit que son oïseau, sa fleur ou son 
paysage et se moque du vase! J| va sans 
dire que des formules s'imposèrent autrefois 
de très bonne heure; on peut le constater 
dans Îles représentations végétales, surtout, 
absolument traditionnelles et répétées. Mais 
aussi, nul effort du dessin en soi, forme sue 
d'avance, ce qui laisse toute indépendance à 
un seul talent, celui de Ja Composition. Qu'on 
ne me cite pas les faïences d’Urbino et autres à 
sujets mythologiques ou historiques avec figures 
et paysages. Ce ne sont ni de vraies figures 
ni de vrais paysages et c'est justement Jà ce 
qui peut en faire le charme. Le procédé y est 
resté simple, conventionnel et naïf quelle qu’ait 
pu être l’habileté du peintre à nous rendre les 
gravures de Marc Antoine ou les autres compo- 
sitions de Raphaël, et encore n'est-ce pas là, à 
beaucoup près, l'idéal comme point de départ 
décoratif; heureusement que Ja gamme très 
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limitée des couleurs employées maintient les 
œuvres ainsi traitées dans un aspect assez 
conventionnel et décoratif, ce qui n’est pas le 
cas pour Ja grande majorité des faïences 
modernes dites «d’art ». 

En dehors de ce côté purement conventionnel 
et ornemental donné aux sujets qui décorent 
la céramique, il faut ajouter aussi la liberté et 
Ja rapidité dans l’exécution. Sans la première 
l'autre ne saurait exister. C'est ce que l’on 
peut constater dans les faïences de Rouen à 
décor à « lambrequins » où une trop nombreuse 
et trop identique répétition du même motif 
donne une grande froideur à ces céramiques ; 


Fig. 9. 


à une petite distance l’ornement ne forme plus 
qu'un «gris» parce que les motifs ne sont 
souvent pas à l'échelle de la pièce, comme on 
peut l’observer, dans ce grand plat du Musée 
de Cluny si admiré d’ailleurs (fig. 21). Pour 
un peu on le croirait imprimé au moyen d'un 
décalque gravé et ce n’est certes pas là une 
supériorité, tant s’en faut. Dans tous les cas, 
on y constate la présence d’un poncif soigneu- 
sement tracé, ce qui est un grave défaut qui 
supprime toute liberté d'exécution et que ne 
présentent jamais les décorations céramiques 
persanes, hispano-arabes ou de Delft. Dans 
celles-là une simple division suffit et souvent 
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on la soupçonne réalisée par le placement au 
coup d'œil ‘de quelques points à distances à peu 
près égales. 

1] est facile de donner des exemples indu- 
bitables de toute absence de poncif ou de 
tracé exact préalable. Prenons la faïence ita- 
lienne n° 2.852 du Musée de Cluny (fig. 2). 
Ce plat présente une apparente complication 
de lignes d'égale épaisseur dont le jeu forme 
toute la décoration. Cet ornement est un peu 
maigre et je préférerais y trouver quelques 
motifs un peu plus larges, mais je le choisis à 
cause de cet aspect plus ou moins compliqué 
qui semble appeler le poncif. Comment le 
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peintre s’y est-il pris? I] est plus que pro- 
bable qu'après le filet tracé au bord sur Ja 
tournette, il a indiqué un premier carré au 
centre (A), un deuxième (B) par les angles du 
premier, les deux diagonales et enfin un troi- 
sième (C) par les angles du second, le tracé 
du plus grand étant plus facile à obtenir en 
se guidant sur le parallélisme des diagonales. 
Quatre petits cercles (D) ont pu être placés 
à ce moment aux angles du dernier carré. 
Tout cela est très facile à faire d'un seul trait 
et sans y revenir. Après cette opération, 
quatre petits cercles égaux aux premiers (E) 
ont été indiqués vers le bord du plat, de façon 
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à former un triangle équilatéral avec deux de 
ceux du grand carré; ces cercles sont ceux 
qui contiennent un remplissage foncé. Ensuite, 
partant des cercles situés aux angles du carré 
(D), ont été dessinés quatre Jlosanges (F) dont 
deux des angles plus ou moins arrondis corres- 
pondent à Ja zone des petits cercles exté- 
rieurs (E). Ces losanges ont ensuite été qua- 
drillés de quatre traits et quatre autres petits 
cercles (G) ont été placés à l'angle des Josanges 
près du bord et touchant le filet extérieur. 
Des formes en amande (H}) ont alors relié les 
angles mous des Josanges aux quatre cercles 
pleins (E). Le tracé ainsi établi très facilement, 
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forme Ja carcasse constructive de Ja décoration 
D'autres 
formes en amande (1, K) ont encore été ajou- 


et tout Île reste n’est qu’un jeu. 


tées aux cercles pleins (E). 11] ne reste plus 
qu'à mener quelques liaisons courbes pour 
achever. D'abord les courbes partant des 
milieux du carré (L) et celles plus petites qui 
leur sont parallèles (M), puis les liaisons 
sinueuses (N) qui partent de J’amande inter- 
médiaire (K) et pénètrent dans le grand carré 
sur les milieux du second. Enfin il ne reste à 
indiquer d'important qu’une liaison simple (O) 
qui va du losange à l’'amande intermédiaire (K). 
Tout ce qui est sur le bord est un remplis- 
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sage facile, de même que la petite liaison 
courbe (P) qui n’a pu être tracée qu'après la 
rencontre des courbes L et O. Tout ce travail 
est bien peu de chose, surtout au troisième ou 
quatrième exemplaire. Le plat a probablement 
été remis à ce moment à un jeune ouvrier, 
doué de moins de coup d'œil et d'adresse de 
main, pour exécuter les petits filets et les 
ornements intérieurs qui ne sont qu’un remplis- 
sage. En effet, dans la confection d’un nombre 
considérable de ces objets, la division du travail 
s'impose d'elle-même. Les rares fabriques 
actuellement existantes où l’on décore encore 
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à la main présentent au plus haut point cette 
spécialisation de chaque ouvrier et où, par 
exemple, chacun d'eux ne dispose que d’une 
seule couleur pour des décors qui en comptent 
cinq ou six. 

J'ai tenu à faire cette analyse détaillée du 
travail pour prouver sa simplicité et sa rapidité 
en priant le lecteur de bien vouloir suivre 
cette démonstration avec patience, parce que 
je tiens essentiellement à établir que les pon- 
cifs n’ont jamais joué le moindre rôle dans 
les pièces anciennes les plus admirées et qu’il 
est absolument préférable que les modernes 
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s'en passent s'ils veulent que leurs œuvres 
possèdent cet indefinissable charme artistique 
des objets anciens. Mais même le lecteur, si 
peu artiste soit-il, pourra prendre une feuille 
de papier, y tracer un cercle assez grand et 


JS 
[IG 


Étoile de revélement, art persan. 


Fig. 13. 


avec un pinceau et de l'encre suivre exacte- 
ment les opérations indiquées dans leur ordre 
pour obtenir en quelques minutes le même 
décor que celui de la figure 2. Qu'on sache 
bien que les opérations d'un décalque im- 
primé sont presque aussi Jongues, puisqu'il 
faut une planche gravée, l'encrer avec de 
l'émail et en appliquer une épreuve découpée 
sur la pièce à des places repérées d’avance et 
que ce travail ne peut se faire que sur émail 
cuit ou sur glaçure. Mais y eût-il une petite 
économie de temps, ce que je ne crois pas, 
il y a alors l'énorme infériorité du résultat, 
il y a toute Ja différence qui existe entre cette 
chose vivante faite à la main, avec ses irré- 
gularités inévitables que l’on peut presque 
dire nécessaires, le moelleux de l'exécution, 
la trace visible du coup de pinceau et cette 
autre chose morte et plate dans sa régularité 
de géométrie, sa pauvreté d’émail et ses 
hachures de gravure sur cuivre qui en amai- 
grissent encore l'effet. On peut affirmer que 
c'est bien là une décadence de J’art céramique, 
et, si l'on y économise Ja main du peintre on 
éprouve copieusement Ja nausée des cent 
quarante-quatre douzaines exactement iden- 
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tiques à un cheveu près, car tout esprit n'ap- 
partenant pas à une vulgaire brute est sensible 
à la présence du travail et de la pensée visibles 
de l'artiste inconnu dont l'œuvre a su le 
charmer. Mais ce qu'on nomme aujourd'hui 
l'industrie n'a aucun rapport avec l’art réel; 
l’industrie essaie de se servir d’un certain art 
pour donner le change aux ignorants sur la 
qualité de ses produits. Quand on pense que 
le Japon, quantum mufalus, a lui-même imité 
ces déplorables procédés! 

J] n’est, au reste, nullement besoin d’orne- 
ments compliqués pour obtenir un très bel 
effet, tel ce vase siculo-arabe du musée de 
Cluny (fig. 3) dont toute la décoration consiste 
en points et en lignes très simplement disposés, 
ce qui prouve que les éléments les plus pauvres, 
grâce à un bon arrangement, sont suffisants pour 
le plaisir des yeux. Le bel effet de cette céra- 
mique est dû aussi à sa matière qui est un Justre 
d'or sur fond jaune clair, à sa forme que quatre 
anses rendent légère et enfin à Ja simplicité 
frappante de son ornement disposé en zones 
horizontales. Certes, le céramiste ne s’est pas 
tourmenté l'imagination pour trouver un effet 
réussi. De gros points compacts entourés d'un 
trait et en rangées séparées par des lignes 


Fig. 14. 


Étoile de revélement, ar persan. 


doublées, c’est bien la simplicité même. En 
faut-il plus pour réussir grâce à l'échelle 
adoptée pour le décor? Mais ce même vase 
serait en Delft bleu sur fond blanc bleuâtre 
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Plal syrien. 


que son effet serait encore très bon quoique 
moins somptueux qu'avec ses reflets dorés. 
J'ai analysé deux décorations très simples 
d'éléments, or il en est exactement de même 
pour des dessins en apparence plus riches et 
je vais en donner un exemple sur un autre 
plat hispano-arabe du musée de Cluny (fig. 5) 
si riche en belles céramiques anciennes. Ici, 
après qu'un ouvrier, peut-être spécial, a eu 
tracé les trois filets extérieurs, le décorateur 
a entrepris son travail sans l'ombre d'un 
‘poncif, cela se voit de toute évidence à la 
liberté avec laquelle il a procédé. Après avoir 
mis une petite poste le long du filet intérieur, 


Fig. 15. 


avec un pinceau assez fort il a indiqué le 
devant du cou et le dessous du corps, jus- 
qu'aux pattes, de l'oiseau fantastique qui 
constitue le motif principal. J] fallait com- 
mencer par là afin de situer ce motif à une 
distance convenable du filet. Ensuite est venu 
un autre gros trait pour l'autre côté du cou, 
y compris le dessus de la tête et le dos. Ce 
trait semble avoir été d’abord en baissant vers 
la queue, mais on a rajouté au-dessus de cet 
endroit une épaisseur qui remonte un peu en 
sens contraire, puis cette queue s'est limitée 
par un trait circulaire épais à distance suff- 
sante du bord pour pouvoir figurer des plumes 
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étalées. De gros traits transversaux, peu heu- brer l’épaisseur du haut de Ja queue et rendre 


reux d’ailleurs, ont garni le cou et le corps de le contour moins sec, les jambes de l'oiseau 


l'animal ainsi que diverses adjonctions saillantes étant indiquées aussi en deux triangles com- 
au-dessus et au-dessous du corps pour équili- pacts. Le motif se trouve ainsi complètement 


Bouteille persane. Fig. 16. 


établi, le reste n'étant 
que du remplissage 
en traits minces plus 
ou moins tremblés. 
L'œil, le bec et les 
pattes ont alors été 
ajoutés ainsi que l'aile 
saillante et le pana- 
che de Ja queue. Le 
principe est le même 
que celui qui serait 
employé pour figurer 
un arbre dont le tronc 
et les branches se- 
raient d’abord établis 
et les feuilles ajoutées 
ensuite. Restait le 
fond à meubler; pour 
cela J’artiste a jugé 
avec raison qu'il fal- 
lait y répartir des 
points solides et il 
a pensé à la fleur de 
J’œillet. Traçant pour 
chaque fleur un mou- 
vement courbe assez 
long et recourbé à 
son extrémité, il a 
fait chaque pétale de 
trois traits se réunis- 
sant, en commençant 
par le plus central. 
Une sorte de demi- 
circonférence ainsi 
obtenue, le calice a 
été ajouté. Toutes les 
fleurs en place et 
assez bien réparties, 
il restait encore quel- 
ques vides un peu 
grands qui ont été 
comblés avec d’autres 
fleurs composées d'un 
petit cercle avec point 
intérieur à Ja base et 
quatre autres gros 
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points autour. Îci, on voit très bien que 
ce dernier travail a été rajouté sur des tiges 
courtes et non traversantes, parce que les 
adjonctions qui continuent ces petits motifs 
ne sont plus sur le prolongement de la tige. 
Enfin, des feuilles à double trait courbe et 
des points tangents terminent ces motifs flo- 
raux, l'équilibre complet étant obtenu par 
d'autres petites formes. 

Ce travail est presque plus long à disséquer 
qu'à peindre et je vois très bien au moins six 
de ces plats terminés en une petite journée. 

Le lecteur que cela intéresse pourra faire 
l'analyse de l'exécution de ce plat et se con- 
vaincra que c'est à Ja condition de tracer de 
mémoire frès rapidement un tel ornement qu’une 
pareille franchise d’effet peut être obtenue. 
Une telle étude peut être faite sur le superbe 
plat hispano-arabe de la fig. 6. 

Cette décoration est bien facile à définir 
d'exécution, les enroulements fins en volutes 
groupés par quatre ayant précédé le reste du 
travail à l'exception des quatre grandes fleurs 
près du bord et de l’écu central qui ont servi 
de division. 

L'art oriental nous offre aussi de très beaux 
décors de vases tels que cette potiche arabe 
du musée de Cluny (fig. 4). Ici, les formes de 
l'animal sont indiquées les premières et le fond 
est rempli ensuite, d’abord par des fleurs en 


rosaces et aprés par 
des feuilles, Ja où il] 
reste de l’espace vide. 
La reproduction ne 
donne aucune idée du 
charme admirable de 
Ja couleur presque 
indéfinissable de cette 
céramique. Au reste, 
les faïences orienta- 
les anciennes sont un 
ravissement pour les 
yeux à cause de leur 
effet décoratif à dis- 
tance. 

Les pièces de 
Lindos, dans J’ile de 
Rhodes, autrefois at- 
tribuées à la Perse, 
furent d’abord J’œu- 


Fig. 17. 


vre de prisonniers orientaux faits par Îes 
chevaliers de l'ile. L'industrie ainsi créée 
devint très florissante et les collections mo- 
dernes se disputent ses pièces. Le décor en 
est d'inspiration persane, cela est incontes- 
table et les émaux y sont puissants et brillants 
en bleu, vert et rouge sur fond blanc jau- 
nâtre. Nous retrouvons encore là l'exécution 
directe de l’ornement sans trace de poncif. 
Ce n'est pas non plus dans ces céramiques 
qu'il faut chercher la correction exacte des 
formes naturelles qui ont servi de point de 
départ à l’ornement, elles sont la répétition 


Vase persan. Fig. 18. 


Revélement en céramique persane. 


des traductions séculaires de l’art persan. Les 
objets qui ont été ici reproduits dans les 
fig. 7 à 10, provenant du musée de Cluny, 
sont de vivantes démonstrations de ce que 
la beauté du décor céramique provient de 
sa bonne composition et de sa liberté d’exé- 
cution. 

La fantaisie cursive de ces navires (fig. 7 
et 8), de ces personnages (fig. 9), de ces fleurs 
de convention (fig. 10 et 11), exprime très 
suffisamment des jeux de lignes, des effets de 
couleur et surtout de masses distribuées avec 
une élégance et une parfaite science de l'effet 
sans effort. 
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Le Musée des Arts Décoratifs est aussi 
une mine de grande richesse pour la céramique 
orientale et surtout persane. Dans ces étoiles 
de revêtement des xv' et xvi' siècles (fig. 13 
et 14), l'artiste persan n'avait besoin, lui non 
plus, d'aucun effort ni d'aucun poncif, et 
cependant, ces pièces mordorées à bordure 
bleue et à décor blanc ivoire, mises en place, 
anéantiraient à côté d'elles tous ces carreaux 
modernes si communs, si étriqués, si froids, 
si peu libres dans leurs poncifs. Existe-t-il un 
poncif dans ce beau plat de Ja figure 12? Il 
suffit de l'examiner de près pour voir que les 
fleurs, tout en se répétant de chaque côté du 
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Carreau céramique de Damas. 


motif central, ne sont pas exactement à la 
même hauteur ni à la même distance du filet 
de bordure. 1] en est tout autant de cette pièce 
syrienne du xvn' siècle (fig. 15) dont le léger 


décor paraît si régulier et dont pas une des 
volutes n'est égale à l'autre. 11 fallait [à un 
coup d'œil assez exercé pour ne pas commettre 
de plus grosses fautes, mais aussi l'interruption 
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des traits minces par de petits motifs facilitait 
un peu Ja besogne en masquant des irrégula- 
rités. Trouve-t-on la belle bouteille persane 
de Ja figure 16 assez régulière de décor ? — 
Oui, presque trop, malgré l'absence totale de 
dessin préalable pour cette ornementation 
alternativement rouge et bleue. Et ce joli bol, 
décoré en bleu seulement, de Ja figure 17, 
crie-t-il assez haut toute absence de poncif et 
a-t-on porté plus loin la liberté dans le travail 
artistique ? 

Mais je ne pense aucunement que les jeunes 
artistes actuels, ceux qui voudront bien se 
pénétrer des principes irréfutables exposés 
dans cet article, se croient obligés d'imiter 
l'interprétation orientale des plantes ou des 
animaux, ils trouveront dans le travail rapide 
et sans prétention des formules toutes nou- 
velles. Ainsi, le magnifique motif floral de la 
figure 20, qui provient de Damas et date du 
xvi' siècle, nous montre que cette traduction 
n'a pour ainsi dire pas varié pendant des 
siècles. Les novateurs n'ont qu'à se laisser 
conduire par le coup de pinceau, guidé lui- 
même par Ja seule mémoire de l'objet repré- 
senté. On voit, dans notre figure 19, un petit 
panneau décoré en bleu sur fond blanc, qui 
peut être considéré comme l'expression la 
plus tangible du coup de pinceau libre et 
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improvisé et qui n'a pas pris plus de quelques 
minutes à son auteur, tant la facture y est vive 
et primesautière. Ah! combien nos pauvres 
céramiques sont piteuses à côté de ce laisser- 
aller charmant; combien elles nous parlent 
d'objets en carton ornés de chromolithogra- 
phies à l'usage des nombreux barbares du 
xx° siècle! 

Mais j'aurais pu prendre mes exemples 
dans l’art chinois, dans la céramique japo- 
naise... d'autrefois et même dans les faïences 
de Delft que l'on imite textuellement, paraît-il, 
à l’aide de poncifs sur émail cuit! Le mérite 
des faïences de Rouen, Moustiers, Nevers et 
autres, consiste à avoir été décorées sur émail 
cru et cuites au grand feu, ce qui donne à la 
matière une qualité plus souple et plus cares- 
sante au regard que nos œuvres modernes. Le 
petit nombre des couleurs obligeait à Ja 
sobriété et l’on savait s'y préserver de Ja 
minutie du modelé. 

Enfin, j'estime avoir convaincu les vrais 
artistes que la décoration céramique n’est pas 
un mythe ni un art diffcile, sauf la très belle 
qualité de la matière; et si j'ai pris mes 
Orient, 
rendre la démonstration plus frappante et plus 


exemples plutôt en c'était pour 


magistrale. 
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FERNAND JANIN 


2 
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(BA petit nimois, aux yeux clairs et péné- 
trants, intelligent, alerte, débrouillard 


et laborieux comme les produits habituels 


de cette race où ont fusionné toutes les 
races les plus actives du monde occidental: 
phéniciens, romains ou sarrasins et, plus tard, 
les rudes huguenots cévenols. Ce n’est pas le 
Midi de Tartarin, bien qu’on n’en soit guère 
qu’à quelques kilomètres et c'est ce qui explique 
que l'épopée héroï-comique du grand taras- 
conais n'ait pu naître que dans le cerveau 
d'un nimois. Et bien de son pays, ce vaillant 
petit architecte, infatigable, aventureux, que 
tentent tous les pays les plus lointains, qu’at- 
tirent tous les arts à côté de celui auquel il 
s'est voué. Architecte, Fernand Janin! c’est 
une vocation qui doit sembler toute naturelle 
lorsqu'on est né et qu’on a été élevé dans 
cette région où s’accumulent tant de gran- 
dioses monuments du passé. On s'étonne 
plutôt qu’il y soit né si peu d'architectes. 
Faire, comme tout bon nimois, chaque jour, 
le «tour de ville», passer devant les Arènes, 
la Maison Carrée et la porte d'Auguste, aller 


flâner dans ce merveilleux jardin de la Fon- 
taine, au pied de la Tour Magne, sous les 
voûtes rompues du temple de Diane, rêver, 
dans Ja splendeur méridionale du rapide 
crépuscule, accoudé sur les balustrades des 
bains romains, se rendre en pique-nique, les 
jours de fête, sur les bords sauvages du 
Gardon, en face du gigantesque aqueduc qui 
encadre le bleu ardentet profond du ciel entre 
ses arcades d'or roux et ne pas rêver toutes 
les nuits de pierres accumulées, appareillées, 
jointoyées, de colonnes, d’architraves, d’'en- 
tablements, ne pas trouver, au réveil, le spectre 
de Vitruve penché à votre chevet, demandez à 
Fernand Janin, si cela est vraisemblable. Tout 
nîimois, n'est-ce pas? devrait naître architecte. 
On ne s'explique pas qu'ils aient si généra- 
lement manqué leur vocation. 

Comme tout nîmois, d’ailleurs, Fernand 
Janin ne fait pas long feu à Nimes. I] y 
retourne bien, sans doute, de temps en temps. 
I] y vient peindre à l'aquarelle ce beau 
jardin et ces bains romains pleins de souvenirs 
d'enfance; il stoppe en route à Avignon 
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pour arrêter Ja silhouette majestueuse du 
Palais des papes et il se fixe quelque temps en 
Camargue, à Saint-Gilles, où il se complaît à 
fixer, dans un rendu si parfait d'architecte 
et si Jumineux d'effet pittoresque, cet admi- 
rable portail roman de la Cathédrale, qui lui 
valut à la fois au salon une deuxième médaille 
et une bourse de voyage. 

Une bourse de voyagel Je crois que c'est 
la récompense qui dut Jui être le plus sen- 
sible. Car, déjà on l'avait vu rôder, la boîte 
d'aquarelliste à la main, en Belgique, où ce 
méridional est ému par la mélancolie des ciels 
mouillés, où il peint Ja grande masse des 
Halles d'Ypres avec ses vastes toits luisants, 
trempés de pluie, et la foule grouillante sous 
les parapluies qui dégouttent, et la grande 
place de Bruxelles, avec ses palais communaux 
et ses maisons de corporation 
où les vieilles pierres fouillées 
etamenuisées sont toutesrehaus- 
sées d'or. On l'avait vu en 
Espagne, à Grenade, Javant 
vivement sur son bloc grenu 
les portes de J’Alhambra, les 
Jardins du Generalife avec leurs 
cyprès aigus sous le ciel bleu 
ardent; à Tolède, où il fait le 
portrait de la jeune fille de 
son hôte, en chapeau noir, 
nœuds roses, l'air aimable et 
d’un fort accent local. ]] ne 
s'en tient pas, en effet, aux 
constructions et aux paysages 
et la figure humaine le tente 
si bien qu'en Amérique — on 
le voit aussi en Amérique! — 
à Chicago, au lieu de dessiner 
des skyskrapers à 42 étages, il 
exécute de gracieux portraits 
de femme. 

JJ avait donc visité la Belgi- 
que, l'Amérique, l'Espagne, les 
îles Baléares, le Maroc, qui le frappa tout 
particulièrement, car il se sentait un tempé- 
rament d’orientaliste, c'est-à-dire de coloriste. 


Type marocain. 


Sa bourse de voyage le ramena dans ces pays 
privilégiés du soleil et de la couleur. J] se 
rendit aussitôt en Algérie et en Tunisie. A 
Biskra, il peint les petites nomades accroupies 
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au seuil des tentes rayées, lors du passage des 
caravanes, Ouled-Naïls, au diadème 


orné de plumes, tout sonore de sequins et 


ou les 


de Jouis d'or en chaînettes, et le vieux tambour 
du village nègre, dans sa veste rouge, son 
bonnet pointu, son tambour décoré de talis- 
mans et de fétiches. 

À Kairouan, il s'amuse à noter en taches 
vives les boutiques bariolées d'où monte Ja 
fumée âcre des fritures de beignets, que 
tapissent, comme des étendards posés sur un 
marabout, les flots de foulards multicolores, 
dont la pourpre est exaltée par le vert de 
poteries luisantes des pastèques. C'est que cet 
architecte est également un peintre. J] est aussi 
sensible aux séductions de la tache colorée 
qu'à la vertu plus austère des lignes. Voilà 
pourquoi maintenant, dans l’émerveillement 
de cette villa Médicis, dont il 
a le bonheur d'être pour quel- 
ques années encore le pension- 
naire, Fernand Janin rêve du 
mariage de l'architecture et de 
la peinture. On les avait con- 
sidérées depuis Jongtemps 
comme deux sœurs vivant côte 
à côte, mais se tournant quel- 
quefois le dos. Janin, au ris- 
que de commettre un inceste, 
a rêvé de les conjoindre: il 
est tellement pris par la beauté 
des réalités vivantes qu'il lui 
en coûte de s'asservir toujours 
exclusivement au jeu des com- 
binaisons géométriques. 1] veut 
être architecte et décorateur. 
Faisons des vœux pour cette 
union, opérée par un artiste si 
bien doué, de deux arts qui se 
méconnaissent si souvent parce 
que, si proches soient-ils, ils 
ignorent tout l’un de l'autre. 
Souhaïtons, en même temps, 
au jeune «romain», que les illustres aïeux 
d'Italie, près desquels il est appelé à vivre 
durant ces plus belles années de Ja jeunesse, 
lui servent de guides utiles et de conseillers 
suivis pour l'aider à découvrir le beau dans 
le vrai. 

Léonce BÉNÉDITE. 


ÉTUDE DE MAROCAIN, TANGER 
Aquarelle par Fernaxv JANIN 


>upplement à Art el Décoralion. 


Detail de la frise extérieure. 


Le Pavillon de l'Art décoratif Français 


a l'Exposition de Turin 


une exposition 
universelle et que l'on considère 


les palais et les pavillons qui la 


composent, on est immanquable- 
amene à 


ment 


se dire que l'architecture 
‘‘ d'exposition ”” doit être un art bien difficile. 
Si l'agencement intérieur des galeries et des 
salles est souvent plein d'ingéniosité et de goût, 
combien il est rare que les édifices eux-mêmes 
offrent non seulement le moindre agrément, 
mais encore les qualités les plus élémentaires 
de commodité et de convenance! 

Alors que les architectes ont une admirable 
occasion de faire preuve d'invention et de fan- 
taisie, ils n’usent d’une aussi précieuse liberté 
que pour se dispenser, dans Ja combinaison 
d'éléments d'ailleurs banals, de toute logique 
et de toute raison. On trouvera peut-être ce 
jugement trop sévère; je n'oublie pas qu'il y 
aeu, qu'il y a d'heureuses exceptions, et l'expo- 
sition de Turin, si agréablement étendue le long 
du P6 dans un parc zux nobles ombrages, re 
laisse pas d'en offrir quelques-unes qui font 


plaisir ; avouons néanmoins que l'aspect général 


de nos grandes ‘‘ foires ” n’est pas très réjouis- 
sant, et que Ja réussite des deux palais de 
M. Formigé, au Champ de Mars, en 1889, 
ne s’est pas souvent renouvelée. À dire vrai, 
il semble que les organisateurs soient, en 
général, assez désintéressés delaquestion. Cette 
année même, trois grands pays, la France, 
l'Angleterre et l'Allemagne, n'ont-ils pas 
accepté de se loger dans des monuments unifor- 
mément construits par des Italiens, alors que 
leurs palais devraient être la première mani- 
festation de leur génie national? 

Le ‘‘Pavillon de l’art décoratif français 
moderne ”” est un effort pour réagir contre 
d'aussi fâcheuses tendances. Malgré les dimen- 
sions restreintes de la construction, c’est un 
effort qui vaut d’être signalé, parce qu'il est 
très complet et très caractéristique. L'Union 
Centrale des Arts décoratifs, chargée par le 
commissaire général d'organiser cette exposi- 
tion, s'est propcsé de faire mieux apprécier à 
l'étranger nos décorateurs, qui y sont encore 
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Vue d'ensemble du pavillon. 


fort mal connus; elle n’a pas cru qu'il suff- 
sait pour cela de réunir un choix de bons 
ouvrages, elle a tenu à les présenter dans un 
pavillon qui les fit valoir. Je n'insisterai pas 
sur les œuvres exposées, dont les auteurs sont 
familiers aux lecteurs de cette revue; je vou- 
drais m'attacher plutôt au cadre dans lequel 
on les a présentés. 

Voici ce qu’écrivait, dans Ja préface du 
catalogue, M. Raymond Kæchlin, à l'activité 
et au goût de qui est dü, pour la-plus grande 
part, le succès de cette entreprise: ‘* ]I] ne 
s'agissait pas d’aligner dans ‘de: longues gale- 
ries des vitrines pleines de tous les genres de 
travaux à quoi s'occupent nos décorateurs ; 
une telle exhibition n’eûüt pas manqué de pa- 
raître fastidieuse. L'on a jugé plus intéressant 
de constituer en quelque sorte un cabinet 
d’amateur et, dans un pavillon dont la dimen- 
sion n’excéderait pas celle d’une installation 
privée, de réunir des objets choisis comme 
par un connaisseur qui eût pris plaisir à s’en- 
tourer des belles choses que les mains les 
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plus expertes exécuteraient autour de lui”. 
Ces quelques lignes indiquent avec exacti- 
tude le programme que devait suivre l’archi- 
tecte. Programme délicat à réaliser, car il ne 
pouvait être question de reproduire servile- 
ment l'appartement de l'amateur; il fallait 
imaginer un ‘Pavillon d'exposition” qui en 
créât si l’on peut dire, l'atmosphère, et qui 
en suggérât ainsi l’image à l'esprit du visi- 
teur; il fallait, en un mot, non pas copier la 
réalité, mais la transposer, — ce n’est ni plus 
ni moins que le rôle de l’art. ]] n'y a aucune 
raison pour que l’art n’intervienne pas dans Ja 
présentation des tableaux, des sculptures, des 
meubles et des bibelots, et pour que les qua- 
lités de l'esprit français, si habile à composer 
au moyen d'éléments divers un ensemble 
ordonné, harmonieux et clair, ne trouvent 
pas, là comme ailleurs, leur emploi. M. Plu- 
met, à qui l'Union Centrale s’est adressée, a 
compris à merveille ce que l’on attendait de 
Jui; sa construction n'est pas simplement un 
local où disposer, avec un réalisme de tapis- 
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sier, une succession de pièces 
c'est un pavillon qui se 
suffit à Jui-mème, qui 


forme un tout, c’est une 4 


œuvre d'art. 

Le plan, on pourra 
s'en rendre compte sur 
les photographies, a la 
forme d'un octogone ré- 
gulier, flanqué de quatre 
absidioles. A l'intérieur, 
huit piliers très simples soutien- 
nent une galerie formant l'étage; 
ils sont surmontés d'élégantes 
colonnes qui portent un enta- 
blement droit; au-dessus de Ja 
corniche, une Jarge gorge va 
rejoindre J’ouverture vitrée, 
tendue d’un velum, par où ar- 
rive d'en haut la lumière. Deux 
escaliers de bois, d’une très 
jolie courbe, placés dans les 
absides opposées à l'entrée, 
mènent à Ja galerie. Tout l'es- 
pace qui se trouve sous cette 
galerie et les deux autres absi- 
des servent à présenter les « in- 
térieurs » et les meubles isolés; 
au premier, des vitrines murales 
et des vitrines-tables renferment 
les objets d'arts; sur les murs, 
recouverts d’une toile bise jus- 
qu’à Ja hauteur du plafond des 
absides, sont accrochés des ta- 
bleaux, des dessins, des gravu- 
res; contre les piliers du rez- 
de-chaussée, sur des selles de 
bois, des groupes et des figures 
de bronze ou de marbre; au 
milieu, couronnant un meuble 
de repos, la belle statue de 
jeune homme nu de M. Maillol, 
qui paraît comme un frère plus 
jeune de l’Idolino de Florence. 

Cette disposition intérieure 
s'annonce au dehors de la façon 
la plus claire; on goûtera la 
simplicité des partis, la netteté 
des lignes, l'ornementation sobre 
et gracieuse. Malheureusement, 
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Détail d'une colonne. 


Ja photographie ne permet pas de juger 


de la couleur, dont le rôle 
est très important. La dé- 
coration est toute entière 
empruntée au rosier. Le 
pavillon se trouve placé 
pres du P6, à l'extrémité 
de la roseraie de la Ville de 
Paris; c’est une charmante 
idée de M. Plumet d'a- 
voir ainsi relié sa construc- 
tion avec le jardin parfumé 
qui l'entoure. Les roses cou- 
rent autour de Ja porte, sous 
Ja corniche, dans les balustra- 
des, forment des guirlandes au- 
tour des cartouches, s’épanouis- 
sent en larges touffes dans les 
corbeiïlles qui surmontent le 
toit; en treilles peintes, elles 
montent le long des absidioles, 
qu’elles égaient de leurs fraîches 
couleurs. La sculpture, œuvre 
de M. Binet, est excellente: il 
a su conserver aux tiges et aux 
fleurs leur souplesse, et leur 
donner cependant, en les inter- 
prétant Jargement, assez de 
caractère et d’accent pour qu'à 
distance même on ne puisse se 
tromper sur Jeur nature. La 
peinture, exécutée au pochoir 
par M. Rudnicky, est du goût 
le plus délicat; les fleurs rouges 
et blanches, d’un dessin stylisé 
mais proche de la nature, se 
détachent sur les feuilles vertes 
et le treillage brun. Une mo- 
saïque de M. Labouret, où deux 
coqs au plumage éclatant et des 
branches de rosiers entourent 
une inscription en lettres d'or 
met au-dessus de la porte, une 
tache vive et brillante qui donne 
à l'ensemble je ne sais quoi de 
solide et de précieux. 

Ce sont encore MM. Binet et 
Rudnicky qui ontorné l'intérieur. 
Les rosiers de la façade sont venus 
grimper en branches minces le 
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Jong des colonnes, et les bouquets et corolles 
entourent les chapiteaux. Sur les murailles, au- 
dessus des fenêtres, ce ne sont plus des roses, 
mais de Ja vigne: les grappes de fruitsclairs, les 
feuilles rousses et dorées, soutenues par un treil- 
Jage d'un gris bleu, retombentenriches festons. 
Entre les roses et les raisins, à travers les vitraux 
blancs, dont les plombsimitentlatige destulipes, 
on aperçoit contre le ciel les hauts arbres du parc 
et les douces collines vertes qui bordent l’autre 
rive du Pô; tel apparaît l'Été, entre le 
Printemps et J’Auromne. De cette maison 
faite pour plaire, seul le froid Hiver est 
banni. 

La frise peinte, la toile écrue, les balus- 
trades de chène, forment une harmonie chaude 
quoique discrète, où le bleu gris du meuble 
central, le bleu franc tapissant, Ja salle à 
manger de MM. Sue et Huillard qui fait face 
à l'entrée, les couleurs des tableaux, des céra- 
miques, l'éclat des métaux, prennent une 
valeur singulière. Qu'on imagine là le salon 
en poirier de M. Gaillard, la salle de musique 
en citronnier marqueté de M. Follot, le 
cabinet de travail en chêne de M. Jallot, les 
meubles de M. Lambert, de MM. Pierre et 
Tony Selmersheim ; les poteries de MM. Dela- 
herche, Moreau-Nélaton, Méthey, Massoul, 
Lenoble; Îles cuivres et argenteries de 
MM. Bonvallet, Husson, des maisons Chris- 
tofle et Cardeilhac; les verreries de M. Lalique; 
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Détail d'un pilastre extérieur. 


Détail de l'encadrement de la porte d'entrée. 


les bijoux, ceux de MM. V'ever, Lucien Gaillard 
et Jribe; les émaux de MM. Thesmar et 
Hirtz; les dentelles de M. Mezzara, — je 
cite quelques noms, mais il faudrait les citer 
tous, — on se rendra compte de l’agréable 
aspect que présente le « Pavillon de l'Art 
Décoratif Français ». 

Mon dessein n'était pas de décrire les 
objets exposés, il n'est pas davantage de 
discuter telle ou telle tendance de nos déco- 
rateurs; cet examen dépasserait les limites 
du présent article. J] suffira de dire que, 
quelque réserves qu'on puisse être tenté de 
faire sur des points particuliers, la réunion de 
toutes ces œuvres dans un monument parfai- 
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Défzil d'une frise. 


tement conçu pour les mettre en valeur, est 
du meilleur augure pour l'avenir de notre art 
décoratif. À trouver ainsi réunis et coordonnés 
tant d'efforts différents, on acquiert la con- 
viction qu'il est enfin sorti de cette période 
de tâtonnements et 
d'essais hasardeux 
qu'il a traversée après 
19000; le temps n’est 
pas loin sans doute où 
l'on s’accordera à re- 
connaître que Ja 
France est capable de 
produire nonseulement 
ces copies de meubles 
et d'objets du xvin' 
siècle dont elle fournit 
Je monde entier, mais 
des œuvres originales 
dans lesquelles se 
retrouvent les qualités 
de nos anciens artisans. 
Nos artisans d’aujour- 
d'hui, qu'on me per- 
mette de citer encore 
la préface du catalo- 
gue, « continuent l’art 
sociable qui est dans 
notre tempérament et Vase de pierre. 


notre tradition. Les amateurs français, qui 
recherchent ces qualités par dessus toutes 
les autres, les reconnaissent dès à présent 
chez nos modernes décorateurs, et il serait 
surprenant que les étrangers, après en avoir 
aimé J’expression 
durant les derniers siè- 
clesau point de l'imiter 
de leur mieux, se refu- 
sent à les goûter dans 
leur forme nouvelle ». 
Quand l'exposition 
organisée par l’Union 
Centrale des Arts 
décoratifs, et pour Ja- 
quelle elle a trouvé 
en M. Plumet et en 
ses collaborateurs un 
si heureux concours, 
n'aurait eu d'autre 
résultat que de don- 
ner un bon exemple, 
de dissiper quelques 
préventions, et de 
préciser quelques 
espérances, son but ne 
serait-il pas atteint ? 
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CHEMINÉES ET POËÊLES 


par V. EICHMULLER 


œ 


Y7 A cheminée, organe essentiel, de Ja 
qu 2) maison d’habitation moderne n’est 
( RDS pas un héritage de l'Antiquité, 


mais une innovation relativement 
récente. 

Les Anciens ne connaissaient guère que les 
feux mobiles, les braseros ou ces sortes de 
calorifères disposés sous le plancher des salles, 
qu’on a retrouvés dans les établissements ther- 
maux de Rome, Pompéï, etc. 

Ces procédés de chauffage ont subsisté en 
France jusqu’à l’époque des Croisades. C’est 
à ce moment que nous voyons apparaître les 
premières dispositions de cheminées à niche 
façonnée dans l'épaisseur du mur, limitée de 
chaque côté par des pieds-droits et surmontée 
d’une hotte aboutissant au tuyau qui conduit 
au dehors la fumée. 

La disposition demeure simple pendant les 
xu° et x siècles, mais, dès le siècle suivant, 
Ja sculpture intervient dans la décoration de la 
cheminée. 

Un nouvel organe de J’habitation était créé 
et les incomparables artistes du moyen-âge, 
avec Jeur savoir-faire habituel, nous ont légué 
dans ce domaïne les plus ingénieuses et aussi 
les plus majestueuses compositions. 

Dès lors, nulle grand’salle de château sans 
cheminée monumentale — et les exemples ne 
manquent point de salles avec chacune plu- 
sieurs cheminées formant motif principal de 
décoration. 


Peut-on imaginer rien de plus magnifique 
que la composition des cheminées dont s’orne 
Ja salle des Preux aux châteaux de Pierrefonds 
et de Coucy et la grand’salle de ce dernier 
château! Rien de plus somptueux que Ja vaste 
cheminée du château des Comtes de Poitiers, 
véritable monument de 10 mètres de Jargeur 
qui formait motif de fond dans une salle de 
plus de 16 mètres de largeur! 

Nous l'avons dit, l’art statuaire intervenait 
souvent, dans ces œuvres de grande envergure 
et qui devaient, comme le château même 
qu’elles ornaient, témoigner de Ja puissance et 
de Ja richesse du seigneur occupant. 

Cet art s’exerçait aussi dans de plus modestes 
cadres. Soit dans les châteaux, soit dans 
mainte habitation bourgeoise, nous trouvons 
dès la même époque, des exemples charmants 
de compositions plus restreintes mais non 
moins exquises et où de jolies moulurations, 
des colonnettes, des fleurons et des crossettes 
contribuent par leur grâce et leur finesse à 
former de délicats chefs-d’œuvre. 

Toutes ces cheminées étaient généralement 
exécutées en pierre de taille, mais le factice, 
le travail d'imitation existait déjà et souvent, 
les hottes ouvragées étaient en bois enduit de 
plâtre ou de stuc. 

L'usage de la cheminée se trouva vite 
répandu dans toutes les classes de la société. 
A côté des chefs-d'œuvre dont nous venons de 
parler, surgit bientôt le type courant du « foyer 
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de Ja chaumière ». Ce type qui s’est maintenu 
jusqu’à nos jours et qui subsiste encore dans 
mainte campagne éloignée, demeure littérai- 
rement l’image du vrai foyer formant fond de 
tableau à Ja vie familiale. 

Pendant Ja première époque de la Renais- 
sance nous retrouvons la cheminée avec tous 
les éléments constituant la cheminée gothique. 

Le manteau de Ja cheminée ou hotte reste 
l'objet de tous les soins des décorateurs. Ces 
hottes sont minutieusement ouvragées et divi- 
sées par des pilastres en panneaux multiples, 
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comportant médaillons et bas-reliefs; elles 
donnent lieu, comme aux cheminées du musée 
d'Orléans, déploiement de richesse 
considérable. 

Le château d'Arnay-le-Duc (Côte-d'Or) 


nous fournit un autre spécimen très riche du 


à un 


même genre, hottes supportées par des colon- 
nettes et débordant ses supports pour se ter- 
miner verticalement sous les solives ornées du 
plafond. Bientôt cette disposition cède le pas 
à une hotte plus étroite portée sur consoles et 
ne dépassant pas en largeur ses supports, c’est 
le tuyau condui- 
sant Ja fumée qui 
est accusé plus 
fortement dans Ja 
pièce. Les com- 
positions de Du- 
cerceau nous font 
voir cette innova- 
tion. 

Au château de 
Saint-Germain- 
en-Layenousren- 
controns d’inté- 
ressants exemples 
de cheminées où 
le tuyau de fumée 
est franchement 
accusé en maçon- 
nerie de brique 
ornée et remplace 
Ja hotte évasée. 
Les cheminées du 
château de Pailly 
(Haute-Marne) 
sont d’autres 
exemples de cette 
disposition très 
usitée à l'époque. 

La cheminée 
est encore partie 
intégrante des 
gros œuvres de la 
maison sans rap- 
port direct avec 
le mobilier. 

La belle chemi- 
née de Ja galerie 
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Chemince de ball-atelier. 


teau de Fontainebleau nous donne une tran- 
sition. Le mobilier somptueux garnissant Ja 
galerie était rappelé dans Ja décoration de 
la salle par des panneaux en bois sculptés, 
dorés et peints, et nécessairement Ja cheminée 
devait être à l'unisson du reste. L'on ne 
pourrait enlever la décoration générale de la 
galerie sans nuire à la cheminée, ni la cheminée 
Sans nuire à la décoration. La cheminée se 
rattache de plus en plus au mobilier comme 
conception décorative. 
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Dès ce moment, le bas du manteau de che- 
minée est baissé davantage, le bas-relief au- 
dessus de la cheminée existant encore dans 
les belles cheminées du Salon de Ja Paix à 
Versailles est tantôt remplacé par un buste 
posé au-dessus de Ja ligne horizontale du mar- 
teau, tantôt par une peinture entourée d’un 
riche cadre sculpté. Quand vers la fin de 
Louis XIV et sous Louis XV nous trouvons 
avec le problème des cheminées superposées 
dans les constructions à plusieurs étages, la 
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combinaison particulière à Ja cheminée à la 
française. La cheminée, quoique adhérente aux 
gros œuvres de Ja maison, est nettement devenue 
Je complément du mobilier, du lambris, etc. 
Plus de manteaux, ni hotte de cheminée, les 
tuyaux de conduite de fumée disparaissent 
totalement de Ja composition, le constructeur 
les dissimule autant que faire se peut, soit 
dans l'épaisseur du mur, soit dans un coffrage 
rectangulaire faisant purement saillie dans Ja 
pièce, et ce qui constitue Ja cheminée propre- 
ment dite de cette époque est un entourage 
en encadrement de l’orifice contenant le 
feu. 

Entourage en matières précieuses, en marbre 
veiné et finement ciselé, laissant voir au fond 
de Ja niche à feu de délicieuses plaques en 
fonte historiées ou fleurdelysées aux Armes 
du Roi, Ja niche garnie de chenèêts délicats en 
bronze, et invariablement, nous voyons cet 
entourage couronné d’une tablette supportant 
directement la glace de cheminée devant 
Jaquelle est posée la pendule traditionnelle et 
les flambeaux. 


Depuis Ja créa- 
tion de ce type, 
des belles chemi- 
nées de Ja salle du 
Trône et de Ja 
chambre à coucher 
de Ja Reine au 
Palais de Fontai- 
nebleau, peu de 
modifications ont 
été apportées à cet 
appareil de chauf- 
fage, si admirable- 
ment inventé dans 
sa disposition pour 
s’harmoniseravecle 
mobilier, les goûts 
et les besoins du 
château et de l'hôte 
de cette époque. 

De quels élé- 
ments disposons- 
nous donc aujour- 
d'hui touchant le 
chauffage de nos 
V. EICHMULLER. appartements ? 

Constatons-le en le regrettant. Pour l'Hôtel 
privé ou pour Ja demeure riche, les repro- 
ductions scrupuleuses prises à Versailles ou à 
Fontainebleau, dans les appartements des 
Reïnes et des Favorites, font aujourd’hui 
fureur auprès des marchands et de la majorité 
d'un public imbu de traditionalisme. 

Pour l’habitation plus modeste, nous avons 
les catalogues de nos marbriers, l’article 
d'usine, Ja ‘‘ Capucine” noire ou jaune, Ja 
‘ Pompadour’’, avec une ligne incurvée des- 
tinée à rappeler les splendeurs de 1750 ! et 
Ja ‘ Louis XV]1”’ où trois cannelures suffisent 
pour évoquer les grâces du Trianon! 

Un autre appareil, d’origine étrangère, est 
devenu d’un usage courant en France; c’est 
le poêle en faïence, le poële-cheminée de 
nos salles à manger. 

J] nous a apporté une nouvelle matière, fort 
intéressante au point de vue décoratif, la 
faïence et à sa suite le grès flammé. 

La persévérance admirable des artistes du 
‘grand feu” nous permettra peut-être de 
léguer à nos descendants quelques tentatives 
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intéressantes d’art contemporain en matière de 
cheminées et de poêles d'appartement. Mais 
le problème est ardu ! Détrôner les beaux 
spécimens du grand art Louis XV et Louis XV] 
est aussi difficile que de supplanter la confec- 
tion en gros, Ja fabrication routinière de 
l'article courant dont Ja ‘‘ Capucine”” noire 
est devenue le prototype. 

Déjà, cependant, quelques céramistes ont, 
avec un certain succès, créé des formes à Ja 
fois simples et artistiques qui permettent de 
réaliser, grâce aux hasards de Ja cuisson, aux 
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jeux toujours renouvelés de coloration du grès 
flammé, des cheminées donnant l'impression 
d'œuvre d'art, tout en étant fabriquées en 
séries. 

Le problème demande beaucoup de modé- 
ration, et aussi beaucoup de recherche. N'’ou- 
blions pas surtout Ja tendance de Ja cheminée 
à s’harmoniser avec le mobilier de Ja pièce. 

Des cheminées faites d’un seul morceau, on 
est aujourd’hui revenu à Ja conception écono- 
mique des façades établies par petits éléments, 
bien petits parfois. 

Ne pourrait-on 
prendre la juste 
moyenne? Enfin 
le poêle de salle à 
manger devrait 
plus particulière- 
ment, semble-t-il, 
tenter l'imagina- 
tion du céramiste 
d'art, 

Nous donnons 
ci-joint, quelques 
reproductions de 
poêles et chemi- 
néescomportant 
l'emploi du grès 
flammé. 

Nous les pré- 
sentons, non avec 
l’idée d’avoir trou- 
vé de grandes in- 
novations, ni des 
combinaisons bien 

extraordinaires, 
mais simplement 
pour exposer des 
idées, apporter de 
Ja matière à nou- 
velles combinai- 
sons et suggérer 
des solutions d’ap- 
pareils bien mo- 
dernes et de notre 
époque. 

C'est ainsi que 
nous pensons que 
Ja cheminée de Salon 
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feu construite en forme d'arc clavé, légère- 
ment cintré, entouré de petits éléments en 
grès flammé disposés dans un cadre forte- 
ment mouluré et galbé en marbre de choix, 
avec tablette en mème matière, et ce marbre. 
rehaussé de bronze ciselé — nous pensons que 
ces données pourront servir à la confection 
d'une cheminée élégante et artistique pou- 
vant s’harmoniser avec un mobilier riche 
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dans une même note. 

La cheminée de ball- 
atelier, que nous pré- 
sentons, nécessite une 
disposition toute spé- 
ciale prévue dès le dé- 
but de Ja construction. 

J] est 


c'est très probablement 


certain que 


de ce principe qu'il con- 
viendrait de partir, cha- 
que fois que l’on voudra 
réellement créer une 
disposition originale et 
bien écrite. 

Quant aux deux com- 
binaisons de poéles pour 
salles à manger, l'une, 
celle très simple ornée 
de disques reliés aux 
baguettes d'angles, est 
d'une exécution fort 
simple pour Île céra- 
miste. 

Ce ne sont point des 
cheminées d'apparat ni 
de grand Juxe, mais des 
objets d'utilité et d'agré- 
ment à Ja fois, destinés à 
servir et à orner tout 
ensemble Ja maison de 
l'homme de goût qui 
aime Ja nouveauté sans excès, avec mesure 
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et l'emploie à bon escient. 

JJ sait rattacher au passé les innovations 
du présent, et il voudra, devant sa cheminée 
moderne, pouvoir aisément évoquer, aux 
heures de loisir, tout ce que suggère d’aima- 
ble et de doux le vieux terme français de 
MOVE. 

V. Eichmuizer. 
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Le Salon d'Automne de 1911 


’ouverTurE du Salon d'Automne 
est le signal, chaque année, de 
Ja reprise de Ja vie artistique, 
suspendue pendant les mois 
d'été. On y vient voir les ma- 

nifestations les plus avancées de l'art pictural, 

en même temps que les œuvres nouvelles de 
nos décorateurs. Chaque année, dans ce Salon 
jeune et bien vivant, l'intérêt se renouvelle 

et le visiteur est assuré de trouver matière à 


satisfaire sa curiosité et parfois aussi ses goûts 
esthétiques. 

En 1910, l'exposition si importante et si 
intéressante, quoique si peu de notre goût, 
des artistes décorateurs munichoiïis fut le clou 
de ce Salon. De clou, il n’y en a pas cette 
année; mais l’ensemble de ce qui nous est 
montré témoigne d'une belle recherche en 
même temps que d’une ferme volonté d'ac- 
quérir un style qui nous soit propre et reste 
bien français. 

La peinture décorative qui nous intéresse 
surtout ici, est, en ce Salon, de peu d'intérêt 


dans son ensemble. Nous y regrettons l’absence 
de M. Maurice Denis, qui nous montrait, 
l’année dernière, une œuvre importai.te et de 
tout premier ordre, d’un charme délicat en 
même temps que d’une grande puissance déco- 
rative. 

Cette année, nous trouvons de M. Georges 
Desvallières un projet de Décoration pour une 
bibliothèque, qui ne peut nous laisser indiffé- 
rents. La jeune femme y est délicieuse, encore 
que sa pose soit, en certains points, un peu 
raidie, et la coloration des chairs un peu 
verdâtre. Cet excellent artiste a de précieux 
dons de décorateur que l’on aimerait voir plus 
souvent utiliser. Son affiche du Salon d’Au- 
tomne n’est cependant pas très heureuse, dans 
sa coloration dure et sans recherche suffisante 
d'harmonie. 

M. Georges d'Espagnat expose des Jeunes 
filles au bain d’une qualité décorative supérieure 
à celle de ses derniers envois, encore que Ja 
couleur y soit un peu lourde; et M. Charles 
Guérin une toile importante, Fleurs, Femmes 
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et Fruits, qui n’est pas sans analogie avec Ja 
manière de M. d'Espagnat, en même temps 
que d’une couleur groseille peu agréable. 

M. Manzana Pissaro possède d'excellents 
dons de décorateur, bien que l’on puisse lui 
reprocher parfois de chercher bien Join ses 
procédés de réalisation. Mais cette année, 
plusieurs de ses envois sont à remarquer : ses 
Dindons, d’une belle vision ornementale, et 
son Adolescente au cygne, entr'autres. Nous 
pouvons encore trouver deci, delà, d’intéres- 
santes tentatives, témoignant d’un réel tempé- 
rament artistique et d'une vision délicate; 
mais le plus souvent sans effort suffisant de 
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réalisation. On ne peut que regretter cette 
fâcheuse tendance qu'ont les artistes du Salon 
d'Automne, à se contenter d'une indication trop 
incomplète. Cela est bien pour une esquisse, 
qui fixe la pensée fugitive de l'artiste, mais ne 
peut être suffisant pour une œuvre que l'on 
montre au public, qui doit être réalisée, et que 
ce public doit pouvoir intégralement com- 
prendre. 

Si la peinture est cette année relativement 
de peu d'intérêt pour nous, il n’en n'est pas 
de même de l’art décoratif. Plusieurs ensembles 
excellents nous y sont montrés, qui témoignent 
d'un sérieux effort et d’un progrès certain sur 
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Dans le parc, le retour. 


les œuvres vues les années précédentes. 

Mais avant d'en arriver à l'examen des 
œuvres, je veux présenter ici une observation 
que je crois fortement fondée. 

Ce qui nous intéresse surtout dans les envois 
des artistes décorateurs au Salon d'Automne, 
ce sont les ensembles réalisés. Un ensemble 
nous permet de nous rendre mieux compte de 
l'intérêt que présente un mobilier. Nous le 
voyons dans son ambiance; le ton du bois des 
meubles est mis en valeur par celui de l’étoffe 
dont les murs sont tendus; tout concourt à 
former un tout par des harmonies ou des 
contrastes voulus, harmonies ou contrastes de 


PAUL DE LASSENCE.- 


lignes, aussi bien que de couleurs ou de volumes. 
C'est donc un ensemble entièrement réalisé 
que nous exigeons ainsi, et réalisé de coûteuse 
manière: car la réalisation doit être absolue 
pour pouvoir nous intéresser. Ce sont alors de 
gros, de très gros frais pour l'artiste qui 
expose, frais qu’il ne peut renouveler plusieurs 
fois par an, cela est facile à comprendre. 
Mais plusieurs expositions le sollicitent; 
deux surtout, depuis que la Société Nationale 
a proscrit les ensembles de ses salons annuels; 
celle du Salon d'Automne et celle de la Société 
des Artistes Décorateurs, qui a lieu en février 
ou mars d'ordinaire, trois ou quatre mois seu- 


332 Art et Décoralion 


à 


ww 
) 4) 
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lement après celle du Salon qui nous occupe 
aujourd'hui. 1] est vraiment bien difficile aux 
artistes de réaliser des ensembles différents 
pour chacune de ces expositions. Alors qu’ar- 
rive-t-il? Ou bien nous revoyons à un Salon 
ce que nous avons déjà vu à une exposition 


précédente, et cela est fâcheux, nous 
verrons pourquoi tout à l'heure; ou bien 
l'artiste s’abstient, ce qui est plus fâcheux 
encore. 

Le public ne se rend pas compte, et on 
ne peut guère lui demander de le faire, 
des difficultés que rencontre l'artiste, ni 
des frais considérables qui lui sont impo- 
sés, pour la réalisation et la présentation 
d'un ensemble. J] vient, veut voir des 
choses intéressantes et nouvelles. I] est 
étonné, choqué même, de retrouver ce 
qu'on lui a montré déjà. I] doute de suite 
de Ja fécondité de lJ’artiste et de sa 
faculté de se renouveler; il lui semble dès 
Jors ne voir que des choses anciennes, 
d'un intérêt médiocre, presque rétro- 
spectif. 

11 serait préférable, pour un artiste, de 
n’exposer chaque année qu’un ensemble 
nouveau, plutôt que plusieurs, dont cer- 
tains ont été déjà vus par le public. 

De là découle Jogiquement Ja nécessité 
de choisir entre les expositions qui s'of- 
frent; de ne participer chaque année qu'à 
une seule d’entre elles. Mais alors surgit 
un nouvel obstacle. 

Une manifestation ne porte sur le 
public qu’autant qu’elle est forte, puis- 
sante, faisant preuve de vitalité, d'efforts 
heureux, de résultats acquis. Or, Îles 
artistes intéressants ne sont pas si nom- 
breux qu'ils puissent s’éparpiller impuné- 
ment et former des groupements sinon 
rivaux, du moins séparés les uns des au- 
tres. Et alors, ce double obstacle se dresse: 
ou montrer Ja même œuvre à des exposi- 
tions diverses, ou s'abstenir d'exposer 
lorsque l’on n’a rien de nouveau à mon- 
trer. Dans le premier cas, on enlève de 
l'intérêt à l'exposition; dans le second on 
lui enlève de la force par le nombre res- 
treint des exposants. Dans les deux cas, 
on diminue son autorité auprès du public. 
J] conviendrait donc de choisir; et il serait 
désirable de voir les artistes ne consentir d’un 
commun accord qu’à une seule exposition an- 
nuelle: Salon des Décorateurs ou Salon d'Au- 
tomne, peu importe. Mais Ja manifestation 
serait ainsi plus belle, plus importante, plus 
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Petite installation de campagne. 
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profitable, sans nul doute: elle 
donnerait au public une idée plus 
nette et plus vraie des efforts faits, 
des progrès accomplis, des œuvres 
réalisées. Que l’on se souvienne du 
gros effet, de l'intérêt puissant que 
présentait par sa masse même, l'ex- 
position des artistes de Munich l'an 
dernier au Salon d'Automne. 

Nous pouvons certainement lui 
opposer chaque année un ensemble 
aussi important réalisé par nos artis- 
tes, à cette condition pourtant, de 
voir les efforts se grouper, au lieu 
de se disperser, et les artistes s’en- 
tendre au lieu de faire preuve d’une 
indépendance admirable sans doute, 
mais qui ne peut qu'être préjudiciable 
à Ja cause de l’art ornemental mo- 
derne, et par la même préjudiciable 
aux artistes eux-mêmes et à Jeurs 
intérêts. La Société du Salon d’Au- 
tomne a su très habilement renforcer 
l'intérêt de ses expositions grâce à 
la participation des décorateurs; mais 
la Société des Artistes Décorateurs 
ne serait-elle pas plus qualifiée pour 
présenter au public, chaque année, 
la production nouvelle des artistes? 
: Nous n'avons pas ici à prendre parti, 
mais seulement à poser le problème. 

11 convient maintenant d'examiner 
les envois des décorateurs au Salon 
d'Automne. Jis sont nombreux, va- 
riés, et fort intéressants. Et il con- 
vient aussi de remarquer, avant de 
commencer, que l'exposition bava- 
roise de 1910 n’a pas exercé une 
influence aussi grande sur nos artistes, 
que certains ont pu le craindre un 
moment, et que beaucoup d’entre 
eux en ont été entièrement pré- 
servés. Aussi bien, les œuvres pré- 
sentées par les Munichois étaient 
trop éloignées de notre goût pour 
que cette influence pût s'exercer de 
façon profonde et durable. 

La présentation des intérieurs est, 
cette année, absolument parfaite, et 
on ne voit pas quel progrès pourrait 
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être réalisé. Mais les intérieurs en eux-mêmes 


fuce 


ANDRÉ HELLÉ. 


Mais M. Jaulmes nous montre une char- [: 
présentent des différences d'intérêt considéra- mante installation de campagne, claire et gaie. #: 
bles, ainsi que l'examen impartial des envois Les murs sont de couleur bise; quelques filets 


va nous le montrer. peints dans la corniche, un bandeau et des # 


— 


Nous suivrons, pour les parcourir, l’ordre 
adopté au Salon d'Automne dans Ja succession 
des salles diverses où ces intérieurs sont 
exposés. 

Mais nous regrettons l'absence de plusieurs 
artistes, sans Ja collaboration desquels on ne 
peut se faire une idée véritable de l’état actuel 
de l’art mobilier fran- 
çais. Nous ne trouvons 
malheureusement ici ni 
Plumet, ni Jallot, ni 
Gallerey, ni Gaillard, 
, ni Lambert, pas plus 
que Tony et Pierre 

Selmersheim. D’autres 

encore manquent à 

l'appel, que l’on trou- 

verait sans doute si un 

groupement unique as- 

sumaïit Ja tâche de pré- 
_ | senter annuellement les 
"#2 œuvres des artistes 
Marabout. À. hELLÉ. français. 


chevrons au-dessus de 


Ja cheminée sont d'un 
rouge un peu grisé très 


1l 
| 
| 
agréable, qui vient don- | 


ner la note originale 

de l’ensemble. La che- 

minée est bien combi- 

née, et forme un coin 

bien intime, encore que 

le foyer semble bien 

pauvre et un peu mes- 
quin, alors qu’il aurait 

pu recevoir un dispo- 

sitif simple, mais plus 

en rapport avec le prin- 

cipe ornemental général 

de la pièce. La partie 

qui avoisine Ja fenêtre  Aulruche. À. neuré. 

est tendue de toile de 

Rambouillet à ornementation jaune sur fond 
blanc formant carreaux. Au-dessus, une large 
frise blanche est séparée de la toile par une 
moulure de mème couleur. Une portière verte 
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Armoire de chambre à coucher. 


en toile de Rambouillet, d’un excellent aspect 
décoratif, sépare les deux parties distinctes de 
Ja pièce, l’une formant salon, l’autre salle à 
manger. Les meubles y sont simples mais 
intéressants de formes. La bibliothèque à 
Jaquelle le divan est adossé est d’une bonne 
disposition; Ja table et le buffet sont de for- 
mes simples, en bois naturel clair, sur lequel 
une ornementation brune, très sobre, est d’un 
excellent effet. 

Nous aurons à reparler, dans un prochain 
article, des toiles de Rambouillet qui figurent 
dans cet ensemble. Nous y remarquons encore 
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un joli paravent peint, 
bien que le principe 
même de sa compo- 
sition me paraisse très 
discutable. Cette 
scène dans un jardin 
ferait un bon pan- 
neau décoratif. Mais 
le repliement des 
feuilles du paravant 
coupe la scène, fausse 
la perspective, et dé- 
truit J’unité de Ja 
composition qui de- 
vient ainsi peu agréa- 
ble. Combien la com- 
position par panneaux 
séparés, danscecas,est 
plus recommandable ! 

MM. Sue et Huil- 
lard nous présentent 
un bureau-bibliothe- 
que qui donne, dès 
l'abord, une expres- 
sion de Jourdeur par 
les formes massives 
des meubles. Telle 
porte de la bibliothe- 
que ne serait pas 
déplacée à l'entrée 
d’un immeuble. Le 
bois est beau et bien 
choisi, sans doute; 
mais combien le bu- 
reau est lourd, dans 
ses formes molles et 

LOUIS MAJORELLE. 

sans grâce! 

Par contre, la tenture qui surmonte le 
Jambris de bois est charmante et sobrement 
décorative; c’est une étoffe bleu gris soutenu, 
où des ornementations bleues et roses sont 
reliées par des réseaux vieil or. L'effet quoique 
discret est riche et d’un excellent effet. Mais 
j'aime moins les coussins qui garnissent le 
divan, où des ornementations aux tons violents 
et sans harmonie mettent une note acide dans 
l'agréable tonalité d'ensemble de Ja pièce. La 
cheminée de grès, sobre de lignes, et d’un 
beau ton gris bleu, fait bien partie de J'en- 


semble. 
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Le cabinet de travail en merisier incrusté est très bien, à condition toutefois que J'on 

que nous présente M. Mare ne nous apporte aille vers Ja beauté; et combien nous en 
rien de bien agréable, ni de bien nouveau. sommes loin ici!!! 
Sur la tonalité géné- 
rale d’un bleu un à 
peu cru, Ja cheminée D 
blanche se détache 
sèchement. M. de 
la Fresnaye, auteur 
de cette cheminée, 
ne s'est pas mis en 
grand travail d’in- 
vention; et Ja pein- 
ture de M'"Laurencin 
y est au moins re- 
grettable. On re- 
trouve dans les cous- 
sins figurant dans 
cette pièce une in- 
fluence munichoise 
marquée, de même 
que dans ceux de 
MM. Sue et Huil- 
lard dont nous par- 
lions plus haut. 

La salle à manger 
que M. Mare expose 
a côte de son cabinet 
de travail n’est pas 
plus heureuse, mal- 
heureusement. Les 
murs sont tendus de 
toile amarante, et des 
médaillons brodés en 
laine s'y détachent 
sèchement, avec une 
crudité de ton vrai- 
ment rebutante. Les 
meubles de merisier 
y sont sans grâce ni 
originalité, et la che- 
minée s'orne (?) de 
fayences regretta- 
bles. Quant à la na- 
ture morte cubiste 
du trumeau, elle est 
d’une platitude et 
d'un goût Jamenta- 
bles. Que l’on cher- 
che du nouveau, cela Babut en palissandre. MAURICE DUFRÈNE. 
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Lustre électrique. M. DUFRÈNE. 
J'avoue avoir été un peu déçu par l’envoi 
de M. Majorelle. Le cabinet de travail qu'il 
exposait J’an dernier donnait, à mon avis, 
d’autres espérances. Dans Ja chambre à coucher 
qu'il nous montre cette année, nous voici 
revenus aux grosses fleurs stylisées chères à 
l'école de Nancy, et dont la masse est hors 
d'échelle avec celle des meubles. Et si Ja struc- 
ture de ceux-ci est bonne, on regrette que les 
petits tiroirs Jatéraux de l'armoire soient 
écrasés par les hauts panneaux qui les sur- 
montent. Et puis, quel fâcheux emploi d’orne- 
ments soutachés sur les murs! Cela donne à 
cet ensemble, aussi bien dans Ja chambre que 
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dans Ja salle à manger, un aspect «tapissier » 
bien regrettable; d'autant plus qu’une autre 
décoration murale mieux établie et d’un meil- 
leur caractère pourrait soutenir l’ensemble, au 
lieu de le désavantager fortement, comme c'est 
ici le cas. 

Et nous retrouvons chez M. Bigaux ce 
même regrettablesystème de décoration murale! 
Sa chambre et son cabinet de toilette sont de 
bon goût et simples, quoique sans grandes 
recherches nouvelles. 1]s gagneraient cepen- 
dant beaucoup à être mieux entourés. 

L'envoi de M. Hellé n’a pas de grandes pré- 
tentions décoratives; maïs sa chambre d’enfant 
est charmante, cependant, spirituelle et bien en- 
fantine. Les meubles sont simples et sobres; et 
le petit lit, la petite toilette, la bibliothèque, 
l'armoire à jouets, la table bureau, J’amusant 
petit fauteuil sont bien proportionnés à Ja taille 
de leurs minuscules occupants. Une arche de 
Noé accompagne les meubles; et la girafe, 
l'éléphant, l’autruche, le porc, le crocodile, le 
marabout sont exprimés en des formes d'une 
simplicité naïve et fort réjouissante. La frise 
qui entoure Ja pièce est, elle aussi, très bien 
traitée. | 

Avec M. Dufrêne, nous abordons l'envoi 
sérieux de ce salon; et les quatre ameublements 
qu'il expose sont absolument remarquables 
dans leur généralité. Cet artiste, cette année, 
a réalisé des ensembles élégants, riches quoique 
sobres, d’un style très personnel et d’un esprit 
bien français. M. Dufrêne approche ici bien 
près de Ja maîtrise. 

Sa salle à manger, en acajou et bois de 
violette, est d’une excellente tenue. Les formes 
de meubles y sont simples, mais les propor- 
tions en sont bonnes; la coloration générale 
est agréable et de bon goût. Et je remarque 
au-dessus des buffets, deux excellentes natures 
mortes de M” Galtier Boissière. 

L'ensemble de la galerie qui vient ensuite 
est d’un ton chaud et doré très agréable. Les 
boiseries sont d'une teinte mastic relevée de 
filets orangés. La tenture murale est formée 
d'une étoffe riche et d'un excellent effet. 
Maïs le couronnement lumineux des pilastres 
me semble d’un goût moins sûr. Par contre 
les meubles sont les plus beaux de ce Salon. 
Le palissandre et la marqueterie y sont d’une 
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Salle à manger. 


tonalité chaude et forte, et l’ensemble est 
d'une richesse, d'un goût excellents. Je trou- 
verai cependant à critiquer les bronzes des 
bahuts, surtout ceux des sabots qui portent 
mal sur le sol, et sont de lignes trop contour- 
nées. Les sièges, fauteuils et canapés sont 
agréables. 

La chambre de dame en hêtre laqué est 
absolument charmante. L'artiste y a créé une 
délicieuse ambiance, dans une gamme d’un 
blanc chaud, un peu ivoire, que viennent sou- 
tenir des filets mauves et des médaillons 
bleus. L'ensemble est très élégant, très gra- 
cieux, très féminin, encore que les motifs 
sculptés du lit et de l’armoire soient un peu 
Jourds et tourmentés, à mon avis; dans l’ar- 
moire à glace surtout. L'ensemble du lit est 
bon, et l'enveloppe d'oreiller, en filet sur 
fond bleu un peu soutenu, est d’un charmant 
travail, et forme Ja note colorée principale de 
Ja pièce. 
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ANDRÉ GROULT. 


Je le répète, c'est une pièce bien intime, 
bien féminine, et d’un féminisme distingué. 

Le cabinet de travail en poirier et ronce 
de frêne est bien dans son ensemble, encore 
que Ja masse du bureau soit un peu lourde 
pour Ja pièce. Mais je remarque une très 
belle portière aux motifs appliqués gris fer, 
rouge passé et or terni, d’un puissant effet 
décoratif. Un charmant petit lustre électrique, 
Jéger, avec lumières placées sans symétrie, 
orne le plafond de cet agréable bureau. 

L'ensemble de ces quatre pièces forme 
une exposition très importante, aussi bien 
par le nombre que par la qualité réelle des 
œuvres réalisées, et permet de fonder bon 
espoir sur la part active que prendra M. Du- 
frêne dans l'évolution esthétique définitive des 
arts mobiliers de notre temps. 

M. Follot a certes de très grandes qualités 
de décorateur, mais on lui voudrait plus de 
réelle personnalité dans la composition de ses 
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œuvres, où l’on trouve parfois un ressouvenir 
certainement involontaire de styles différents. 
Non pas que M. Follot ait rien pris aux 
Munichois de lJ’an dernier; 
cependant qu'il les a vus, et qu'il ne les a pas 


mais on sent 
oubliés ensuite de façon assez complète. Sa 
salle de musique et sa salle à manger en sont 
la preuve. Dans la salle de musique, c’est à 
Ja décoration murale que je fais allusion ici; 
car les meubles déjà vus, en partie au moins, 
sont d'époque plus ancienne. D'ailleurs, cette 
décoration est Join d’être sans intérêt. Mais 
français chez 


combien c'est moins 


M. Dufrêne ! 


Dans la salle à manger, la décoration mu: 


que 


rale est très agréable, bien que froide un 


Oreiller en filet. 
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peu. Les pilastres surmontés de corbeïilles -de 
fruits peintes reliées par des guirlandes de 
feuillages sont amusantes. J'aime moins l’étoffe 
qui recouvre les murs. Et moins encore Île 
buffet que flanquent deux corps étroits sur- 
montés de dômes sans grâce et sans utilité. Le 
lustre est lourd, mais la coloration générale de 
la pièce est assez agréable, malgré sa froideur. 

La salle à manger de M. À. Groult possède 
de bonnes choses prises en elles-mêmes. Mais 
combien tout cela manque de cohésion! Les 
lambris en bois ciré à panneaux sculptés à haut 
relief, sont comme taillés par un artisan rus- 
tique. Ils sont amusants et un peu frustes. 
Mais la table, 
d’ailleurs, pure de lignes, et aux forts pieds 


vernie, très architecturale 


MAURICE DUFRÈNE, 


Vase de grand feu. 


cannelés n'y est pas à 
sa place. Et l’on est 
surpris de voir les sièges 
d'un troisième style tout 
différent, et qui, près 
des Jambris massifs et 
de Ja table puissante 
paraissent grêles et secs. 

Malgré cela, l’arran- 
gement général est fait 
avec goût; et Ja large 
frise tendue de cretonne 
qui règne au-dessus du 
Jambris de bois est d’un 
très bon effet, avec ses 
treillages et ses feuilles 
indigo parsemés de 
grappes noires. 

Le petit salon, sans 
grande importance, ne 
retiendra pas notre at- 
tention. Et si dans la 
chambre à coucher l’en- 
semble manque de cohé- 
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sion encore, nous y trouvons plusieurs choses 
excellentes: Je dessus de lit, brodé bleu sur 


dans un prochain article. 


excellentes œuvres. 


de tonalités déplorables. 


blanc, d’une grande franchise de parti, fait très 
bien. Mais Îles meubles vernis et marquetés 
sont-ils en harmonie avec Ja simplicité de Ja 
cretonne? Et Ja cheminée de pierre ne surprend- 
t-elle pas un peu dans cet ensemble? 

M. Groult présente une importante série de 
cretonnes imprimées, dont les cartons sont dus à 
divers artistes, dont plusieurs sont excellentes et 
aucune indifférente. Nous aurons à y revenir 


En dehors des ensembles que nous venons 
d'étudier, Ja contribution des décorateurs au 
Salon d'Automne n’est pas extrèmement impor- 
tante. Nous aurons à noter cependant quelques 


L'envoi de M“ Bernouard n'est pas sans 
intérêt; il y a Ja des qualités certaines de goût 
et d'harmonie dans l’ensemble. Plusieurs de ses 
coussins sont fort bien, sauf l’un d'eux qui est 
une erreur manifeste, où des fleurs aux tiges 
raides s’alignent maladroitement en s’aggravant 


LENCO De M. Edgar Brandt, je noterai une porte 
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Vase en grès. 


E. DECŒUR. 
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Coupe en terre vernissée. 


en fer forgé intéressante et de M. Brunon un 
bon plat de métal orné d'algues et d'étoiles 
de mer, ainsi que deux ronds de serviettes 
bien compris. 

M. Decœur, toujours en progrès, nous 
montre un ensemble de vases sobres, d’une 
belle matière, quelques-uns ornés d'un décor 
simple et bien compris; c'est de la céramique 
intéressante. Pourquoi M. Demole s’efforce-t-il 
d'obtenir avec la si belle matière qu'est l'émail 
des tons désagréables et d’un vilain aspect? 

M" de Félice expose, à son habitude, des 
cuirs intéressants, d’une jolie harmonie colorée, 
d’une ornementation sobre et bien conçue; et 
M. À. Mare des reliures en parchemin dé- 
coré très amusantes, quoique les motifs et le 
coloris de certaines soient peu agréables à mon 
goût. 

Les bijoux sont peu nombreux à ce Salon 
d'Automne, et les vitrines qui nous en mon- 
trent sont rares. M. Follot a su cependant en 
envoyer un bel ensemble, la plupart bien com- 
posés et d'agréable coloration. 

Les envois de M" Germain sont conçus 
d'une façon bien particulière en même temps 
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qu'intéressante. Ses reliures, 
ses sacs, ses portefeuilles sont 
sobres et d’un très bon as- 
pect en même temps que bien 
faits pour l'usage. J] n'y a 
pas là de ces ornementations 
tapageuses qui nous font si 
souvent regretter Ja facilité 
du travail de cette belle ma- 
tière. 

Les émaux de M. Jouhaud 
ne sont pas dénués d'intérêt, 
cela est certain, et la matière 
en est belle, peut-être; mais 
est-ce bien cela que l’on doit 
attendre de l'émail? Et pour 


obtenir des effets identiques, 


la céramique n'est-elle pas 
Sn beaucoup plus indiquée ? 
RL Quoi de plus beau, par 
ANDRE METHEY. 
exemple, que les tons du 
grand bol qu’expose Lenoble! avec son 


fond d’un bleu persan merveilleux, aux orne- 
mentations d’un bleu plus soutenu. Quel 
excellent potier, et quelle belle céramique il 
nous donne! 

Un autre potier, Méthey, nous montre un 
ensemble important de pièces extrêmement 
intéressantes, d’un beau décor et de coloris 
harmonieux. 1] y a chez cet artiste de grands 
et incessants progrès. On ne pourrait lui 
souhaiter en plus de ses dons actuels que 
l'habileté des anciens artisans persans, d'une 
virtuosité si grande au maniement du pinceau. 

Dans l'exposition de M. Simmen, j'aime 
surtout ses grès décorés si personnels et si 
intéressants. Parmi ses autres pièces, Îles 
matières sont belles, maïs les formes peuvent 
être parfois critiquées. 

Quand j'aurai mentionné 
bijoux de M. Rivaud, il ne me restera qu'à 
reconnaître l'intérêt incontestable de ce Salon 
d'Automne de 1911, où l’art décoratif français 
a su une fois de plus affirmer sa vitalité et sa 


force nouvelle. 


les excellents 


M.-P. VERNEUIL. 


J'auxiliaire indispensable des mani- 
festations lyriques et dramatiques, 


a subi, depuis quelques années, une 
évolution constante et il semble — sous 
l'influence du mouvement d’art moderne — 
qu'il soit arrivé à un moment décisif de son 
histoire. 

On sait où nous avait conduits en ce dernier 
quart de siècle, le souci de la reconstitution 
exacte qui hantait le cerveau de nombre de 
metteurs en scène et non des moindres. Ce 
souci, très légitime dans son principe, les 
avait amenés peu à peu à négliger, en vue du 
seu] détail minutieux, l'impression d'ensemble 
qu'ils se promettaient d'offrir au spectateur. 

L'intérêt ainsi dispersé, sollicité tantôt par 
un jeu de fumière, tantôt par quelque artifice 
de décor, tantôt par la restitution authentique 
d’un intérieur, s’égarait au détriment de 
l’œuvre elle-même et de ses représentants. 

Dans une très intéressante brochure sur le 
décor de théâtre, M. Jacques Rouché essaya 
l’un des premiers de réagir contre ces déplo- 
rables errements et fort à propos, les Russes, 
sous Ja bienveillante direction de M. Diaghilew 
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DU 


THÉATRE DES ARTS 
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SALON D'AUTOMNE 
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vinrent témoigner en faveur des conclusions 
qu'il avait tirées. C’est vraisemblablement cette 
précieuse rencontre qui l’encouragea à tenter 
lui-même la réalisation de ses propres for- 
mules avec Ja collaboration d'artistes français 
sur un théâtre qu'il fit aménager suivant ses 
conceptions personnelles du décor. 

Nous dûmes à cet effort de voir, au Théâtre 
des Arts, durant la dernière saison, des pièces 
comme le ‘Carnaval des Enfants” et les 
‘* Frères Karamazov ”” où la toile peinte et les 
accessoires ne sont Ja que pour permettre au 
spectateur de situer l'action dans le cadre où 
l’auteur a voulu la faire se dérouler. 

L'effet fut d'autant plus saisissant et plus 
remarqué que Ja nouvelle mise en scène ne se 
réclamait d'aucun précédent. Les Russes, en 
effet, ne nous avaient présenté que des adap- 
tations décoratives à de grands spectacles où 
la convention la plus libre, où la fantaisie la 
plus hardie se rencontraient et ne se sauvaient 
que grâce à l'affabulation puérile des livrets, 
ou au manque de précision des événements 
qui se succédaient sous l'œil des spectateurs. 

Ce procédé vaudrait-il avec les œuvres 
toutes différentes du théâtre contemporain? 
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Le résultat nous a prouvé que Ja formule 
nouvelle pouvait très bien s'adapter à la litté- 
rature moderne, que bien mieux, elle lui 
donnait un relief, une intensité qu’elle eût 
en vain demandés aux mises en scène détaillées 
de jadis. 

Et tout d'abord la grande supériorité du 
système fut son homogénéité. Du premier au 


msi AL à 27 CUT Ps 


+ 
4 
; 


Masque de chat. 


dernier acte Ja même pensée présida à J’éla- 
boration des décors, des costumes, des acces- 
soires. L’atmosphère restant Ja même, le 


public n'eut pas, à chaque lever de rideau, Ja 
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fatigue d'une nouvelle adaptation scénique. 
La convention une fois admise tant dans 
l’affabulation que dans son cadre il put sans 
effort lui rester fidèle. 

Mais ce qui fit l'intérêt mème de Ja tenta- 
fut Ja 
M. Rouché mit à contribution pour l’illus- 


tive ce diversité des talents que 
tration des œuvres si différentes qu'il présenta 
au public et il faudrait être 
de mauvaise foi pour ne pas 
reconnaître qu’à peu d'’ex- 
ceptions près tous réussirent 
au delà même des espérances 
les plus optimistes. 

Citons tout d’abord De- 
thomas à qui revient la part 
Ja plus belle et aussi le succès 
le plus incontestable de cette 
dernière saison. Mieux que 
tout autre il devait réussir 
dans une formule où Ja so- 
briété doit être la qualité do- 
minante. Or, cette qualité, 
il Ja possède d'intuition et la 
complète merveilleusement 
grâce à la magnificence d’un 
incomparable talent. 

Les esquisses et maquettes 
exposées au Salon d'Au- 
tomne donnent d'ailleurs 
une idée de ces réalisations si 
différentes dans leur esprit. 
C'est d’abord l’atmosphère 
de désespérante tristesse du 
Carnaval des ÆEnfanis, puis 
JNiou dont l’intérieur du 
dernier acte est un pur chef- 
d'œuvre d'intimité provin- 
ciale, puis enfin les Frères 
Karamazov où du premier au 
dernier tableau on sent que 
le maître est désormais sûr 
de ses moyens. 

Et voici Drésa si joli- 
ment, si harmonieusement 

simple dans le Sicilien en 
un décor en tous points parfait depuis la 
composition fermée — qui donne tant d'inti- 
mité à l’action — jusqu’à Ja stylisation amu- 
sante et imprévue des masses de feuillages 
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qui forment les frises 
et les côtés du décor. 
Nousretrouvonstoutes 
ces qualités dans deux 
autres décors de Ja 
Nuit persane de Vau- 
doyer où il exagère 
pour notre plus grand 
agrément le côté arbi- 
trairement convention- 
nel de sa composition. 
Chez Dresa la toile 
peinte se résigne à 
n'être que de Ja toile 
peinte, sans plus, et 
ne s'en trouve pas plus 
mal, car, il faut bien 
se l'avouer, le vieux 
trompe-l’'œil n’a, en 
définitive, jamais trom- 
pé que les gens de 
bonne volonté qui s'en 
contentaient faute de 
mieux. 

Georges d'Espagnat, 
dans une note toute 
différente, nous resti- 
tue avec Fantasio, l’a- 
dorable petit chef- 
d'œuvre de Musset, 
les rêveries délicieuses 
du romantisme et la 
traditionnelle grâce 
française. On a voulu 
voir et revoir, on 
a chaleureusement ap- 
plaudi ce décor de place publique, dans lequel 
philosophent après boire Fantasio et son ami 
Spark, décor dont la couleur semble accom- 
pagner et souligner le poème comme l’eüt 
pu faire une musique de scène écrite par un 
musicien de génie. 

Esprit cultivé et artiste passionné d'art 
oriental, René Piot eut la bonne fortune de 
trouver dans l'illustration du Chagrin dans le 
palais de Han, de Louis Laloy, l’occasion de 
mettre à contribution Îles ressources de sa 
séduisante documentation. Les différentes 
phases de Ja pièce se déroulent en destableaux 
qui semblent être des reproductions de savou- 


Costume pour ‘l'Amour Peintre ”. 


reuses estampes chinoises. ]] faut louer sans 
réserve l'adaptation de ces esquisses si peu 
«théâtre » dans leur arrangement, et l’ingénieuse 
composition qui parvient à conserver les pro- 
portions du dessin initial, malgré les obliga- 
tions de remplissage des plans intermé- 
diaires. 

Mentionnons tout spécialement les richesses 
et la somptuosité des costumes jetant Jeurs 
taches de couleur sur ces fonds si curieux ainsi 
que Ja magnificence des bijoux de Rivaud, un 
des plus grands maîtres bijoutiers de notre 
époque, dont René Piot a su si intelligemment 
s'attacher la collaboration. 
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Avec Georges Delaw, 
‘ imagier de la Reine, 
nous trouvons Ja note 
comique. Dans un dé- 
cor de bergerie qui 
est en somme Ja re- 
production agrandie 


de ses petits essais 


si amusants, nous 
voyons évoluer Îles 
personnages du «Mar- 
chand de Passions» de 
Maurice Magre. Joues 
peinturlurées de ver- 
millon, fantoches sor- 
tis d'une boîte de 
Nurembere, il ne leur 
manque que les gestes 
raides et tout d’une 
pièce des personnages 
de Guignol. 

Oh! le décor tra- 
gique du second acte! 
La montagne, farou- 
che silhouette en dos 
dâne; le ciel d’une 
seule venue. Devant 
tout cela trois rochers 
peinturlurés du blanc 
le plus pur et un sa- 
pin, vous savez le sapin 
classique que nous avons tous trouvé dans nos 
souliers le matin de Noël! 

Peut-être pourrait-on critiquer dans ces 
décors l'essai d’une coupole inamovible destinée 
à remplacer les antiques bandes d’air. Pour 
mon compte, je partage volontiers J’avis de 
Dresa qui prétend que le décor n’en est pas 
à une convention près. Une toile de fond n'est 
un ciel qu'autant que le spectateur veut bien 
y voir un ciel; supercherie pour supercherie, 
celle-ci en vaut une autre. 


Manteau. 


Les décorateurs 
russes l'ont bien compris, qui, dans Petroucka, 
ont réhabilité ces bandes d’air qu’ils semblaient 
avoir abandonnées de parti délibéré. 

1] est fâcheux qu’Arf et Décoration n'ait pu, 
par une difficulté d'ordre matériel, reproduire 
quelques-unes des esquisses de ces nouveaux 
maîtres du décor. 

Les quelques reproductions que nous don- 
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nons ici convaincront-elles de l'effort tenté 
par M. Rouché! 

Nous aurons à y revenir car déjà l'avenir 
se prépare. Le public accourant chaque soir au 
Théâtre des Arts pour la reprise des « Frères 
Karamazov» marque l'intérêt qu'il prend à 
l'orientation nouvelle. Les artistes eux-mêmes 
ne restent pas indifférents. Desvallières, Mau- 
rice Denis, Besnard, pour ne citer que les 
plus connus d'entre les maîtres de la peinture 
moderne, ont promis leur collaboration à cette 
œuvre de régénération. L’acceptation de ceux- 
Jà nous est un sûr garant de ce que nous 
réserve la saison qui s'ouvre. Elle suffrait à elle 
seule pour réhabiliter un « métier » qui peut 
devenir, grâce à eux, une des formes les plus 
attrayantes de l’art contemporain. 


GEorGEs MouvEau. 


UNE ÉPÉE 
D'ACADÉMICIEN 


de 
M. Edmond Becker 


%  % 


QE qu'il eut prouvé sa maîtrise dans 


cette œuvre jolie, Miremonde, et 
signé sous Île pseudonyme de Henry 
Laujol de délicates pages, M. Henry 
Roujon était peu connu du grand public, 
lorsqu'il fut appelé à Ja direction des 
Beaux-Arts. Mais, il avait mieux: l’es- 
time d’une élite littéraire qui allait des 
derniers parnassiens et des jeunes réalis- 
tes à Stéphane Mallarmé. Et, par les 
attentions exquises qu'il déploya chaque 
fois que sa sympathie put retourner à 
ses compagnons de Ja veille, le direc- 
teur des Beaux-Arts réussit à conserver 
les amitiés de jadis, parfois à les forti- 


fier. Par exemple, les circonstances du 


moment Jui ayant permis de promouvoir 
au grade d’officier de Ja Légion d'Hon- 
neur, James Whistler, il eut l’idée char- 
mante d’en adresser la nouvelle au grand 
peintre par l'intermédiaire de son compa- 
gnon le plus cher, Stéphane Mallarmé. 
Les amis de celui-ci et les jeunes gens 
— dont l’auteur de ces lignes — qui 
fréquentaient chez le poète, surent un 
gré infini à M. Roujon d’avoir pensé à 
associer leur cher Mallarmé à la déco- 
ration de Whistler. 

Parmi les sympathies les plus chaudes 
qui l’entourent présentement, il faut re- 
tenir celles de la Société d’'Encourage- 
ment à J’Art et à l'Industrie. De leur 
affection pour M. Henry Roujon, leur 
président, les membres de cet utile 
groupement viennent de donner une 
preuve en lui offrant, le 16 octobre 
dernier, à l'issue d’un déjeuner intime, 
son épée d’académicien. Ils n’ont pas eu 
à chercher loin pour trouver parmi eux 
l’homme au goût sûr capable de mener à 


« 
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l'extrème perfection l’œuvre qu'ils destinaient au 


secrétaire perpétuel de l’Académie des Beaux- 


Arts et au membre de l’Académie française. 


L'épée offerte à M. Henry Roujon sort des 


ateliers de M. Gus- 
tave-Roger Sandoz. 
Elle a été ciselée 
par Edmond Becker 
et la lame est düe à 
l'armurier Gastinne- 
Renette. 

Arme d’apparat, 
la présente épée est 
aussi une arme par- 
Jante. La 
résume l’activité en- 
tière de M. Henry 


Roujon, mais en 


coquille 


donnant à sa mis- 
sion artistique le pas 
sur Je labeur litté- 
raire. Préférence 
bien excusable, ve- 
nant d’industriels 
préoccupés toujours 
de faire une part à 
l’art dans leur ac- 
tivité commerciale. 
Voilà pourquoi 
l'encrier et la plu- 
me de l'écrivain 
deviennent presque 
des accessoires com- 
parés à Ja palette, 
a l'équerre, à tous 
les outils des hom- 
mes dont lJ’ancien 
directeur des Beaux- 
Arts a eu à encou- 
rager les efforts 
avant d'avoir, comme 
secrétaire perpétuel 
d'une Académie, à 


Revers de l'épée. 


Je suis l'épée, outil des faiseurs d'ossuaires, 
Et, comme l'ébauchosr aux maïns des statuaires, 


Je cours au poing des rois, taillant l'homme à leur gré. 


les glorifier en de belles pages aux expres- 
sions Mais les membres de Ja 
Société d'Encouragement ont tenu à ce que 
cette épée füt davantage encore leur chose: 
pour cela ils ont 
fait apposer sur la 
poignée en ivoire, 
ainsi qu’un sceau sur 


nuanceées. 


une charte antique, 
une réduction inf- 
niment délicate de 
la belle plaquette 
qu'avait naguère 
gravée pour Ja So- 
ciété d'Encourage- 
ment à J'art et à 
l'industrie, le re- 
gretté maître Roty. 

On ne saurait 
trop Jouer le goût 
avec lequel Edmond 
Becker a coordonne 
les éléments de cette 
œuvre, avec quelle 
d'outil il 
a, ouvrageant le 


maîtrise 


métal et Je vivi- 
fant de laurier glo- 
rieux, fait de cette 
épée, de la poignée, 
de Ja garde, du 
pommeau chiffré 
H. R., du fourreau 
finement orfévré et 
estampillé d’une 
abeille, — l'abeille 
chère à Ja pensée 
grecque, — une 
pièce parfaite, di- 
gne de lutter en 
| beauté avec les deux 
tercets du sonnet de 
Sully-Prudhomme : 


« Or, je dois tous les ans couper la fleur des races 
Jusqu'au jour où Ja chair se fera des cuirasses, 


Plus fortes que le fer, avec le droit sacré. » 


CHARLES SAUNIER. 


OMME Île pays où 
l’on habite n’est 


presque jamais 
celui dont on 
rêve, peut-être 


serait-il intéres- 
sant, encetemps 
où chaque jour 
voit éclore une 
nouvelle enquê- 
te, de demander 
à un certain nombre d'artistes: « Quel est le 
pays que vous désireriez habiter?» 

Tout paysage étant un état d'âme, il serait 
curieux de démêler de leurs préférences Ja 
trame subtile de leur sensibilité, de leur tem- 
pérament, de leurs inspirations, des tendances 
de leur art. 

Je sais que Simmen répondrait volontiers: 
j'aime le Nord pour tout ce qu'il réveille 
en moi de nébuleuse légende et de vie ances- 
trale, pour ses horizons indéfinis estompés de 


ES 
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brume et ouatés de silence, pour tous ses 
carillons d'heures assourdies ou plaintiveslancés 
à toute volée à travers l'ogive en dentelles 
des beffrois, pour ses moulins pareils à des 
oiseaux crucifiés sur le ciel vide, et ses cha- 
lands captifs sur les canaux gelés. J] nous 
prendrait par Ja main et nous conduirait par 
d’étroites venelles où l’herbe disjoint Îles pavés 
vers les coins ignorés de cette Bruges, ton- 
nante d'eaux souterraines, dont Rodenbach 
malgré son exquise sensibilité, n’a pas, cepen- 
dant, révélé toute la secrète et mélancolique 
splendeur ; il nous dirait quelles attitudes 
simples affectionnent les insulaires de Marken, 
quelle poésie de Viking se dégage des froides 
mers du Septentrion ou des dunes désolées 
que flagellent les vents du large. 

Simmen, possédant un fond de ce mysti- 
cisme de Ja race flamande, recherche le calme, 
Ja méditation et le silence: bénédictin de la 
beauté pour qui les bruits de la ville et le 
tumulte des foules ne sont que les contrastes 
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nécessaires pour mieux 


connaître et apprécier 


à leur juste valeur le 


recueillement et la soli- 


ne 


se 


tude. 
besoin de prêter l'oreille 


haut dans leur 


qu’ 
Ces heures-]là, balbu- 


Peut-être est-il 


aux heures qui parlent 


ivresse 


pour mieux apprendre 
le Jangage de celles qui 


s'expriment jamais 
à voix basse. 


tiantes et mystérieuses, 
où J’homme s'interroge, 
cherche à se définir, à 


situer dans lJ’uni- 


vers, à pénétrer toutes 


les abstractions dont Ja 


vie réelle n’est que 


le corollaire, Simmen les écoute volontiers. 


Sa simplicité qui lui 
fait haïr le luxe dénué 
de goût dont le parvenu 
croit ennoblir son exis- 
tence J'a ramené vers Ja 
saine compréhension des 
choses élémentaires. 

La même Jogique natu- 
relle qui conduisit les 
premiers hommes à cour- 
ber les branches desti- 
nées à former le toit de 


Ja hutte primitive l’a 


poussé avant tout à réaliser cette première 


manifestation de sa vie 


esthétique: bâtir Ja 


maison où pourrait croître et s’embellir son 


rêve, où pourrait se matérialiser son désir 


de beauté. 

Sur les hauteurs 
verdoyantes de Meu- 
don, en face Ja col- 
Jine où se dresse le 
Rodin, 


Simmen a élevée la 


temple de 


chaumière qui con- 
venait à sa concep- 
tion philosophique 
de l'existence. Ar- 
chitecte, i] l’a distri- 
buée avec un goût 


impeccable, artis- 
te, il l’a meublée 
et décorée avec 
un harmonieux 
équilibre de cou- 
leurs et de lignes. 
Par une large 
baie dont le vi- 
trail s’ouvre au- 
dessus de sa table 
de travail, il a pu 
voir, comme dans 
un théâtre d’heu- 
res, se nuancer 
suivant Ja saison 
et du crépuscule 
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toutes les Jumières du jour 
sur les bleus horizons de 


De toutes ses muettes admirations il a retiré 


de précieux enseignements. Afin de pouvoir 


avec moins de regret détacher ses regards d’un 


bel horizon, il fallait que 
ses yeux pleins de pensée 
pussent se reposer sur 
des formes précieuses, 
sur des meubles noble- 
ment composés, sur des 
couleurs sans faux con- 
trastes. 

C'est pourquoi son 
goût élevé et son amour 
aussi de tout ce qui tou- 
che au mystère devaient 
fatalement, après tant 


d’autres appréciables manifestations de son 


talent, Je conduire à tenter les arts du feu. 


Simmen n'a pas 
fait de la céramique 
par caprice mais 
poussé par un itré- 
sistible besoin de 
pénétrer les secrets 
d’un art hermétique 
l'attente du 
chercheur se mêle 


où 


aux espérances de 
l'artiste. 1] a coura- 
geusement abordé 
de front la diffi- 
culté. Pendant 


deux années en- 
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tières il a approfondi Ja chimie des métaux, 
des terres rares, des oxydes. JJ Jui Fallait 
obtenir autre chose que Îles truquages plus 
ou moins ingénieux dont les Salons offrent 
trop souvent aux regards des dilettantes peu 
avertis le fallacieux attrait. 

L'œuvre d'art 
en céramique 
pour être vrai- 
ment belle doit 
unir au prestige 
des couleurs et 
des lignes le sen- 
timent de durée 
qui s'attache à 
la matière inal- 
térable. 

Toutes Îles 
poteries cuites à 
basse tempéra- 
ture restent po- 
reuses. L’humi- 
dité les pénètre. 
L'emploi des 
fondants alcalins 
peu résistants à 
l’action de l’eau 
fait qu'elles se 
dégradent à la 
longue et tout ce 
qui est ainsi dé- 
gradé reste irré- 
médiablement 
perdu. Seules 
les poteries ri- 
ches en silice et 
qui ont subi Ja 
haute épreuve du 
feu, telles que le 
grès et la porce- 
laine, loin de 
rester poreuses, 
se vitrifient dans Ja masse et acquièrent une du- 
reté qui leur permet de résister aux atteintes du 
temps. Deux mille ans après leur sortie du four, 
les vieilles porcelaines chinoïses et les grès co- 
réens ont encore conservé tout leur éclat, toute 
leur sonorité, toute leur indélébile fraîcheur. 

Simmen l’a compris. Aussi cuit-il ses grès 
aux alentours de 1.320 degrés. Mais ce n’est 


point pour donner une satisfaction à sa vanité. 
11 n’ignore pas que les gemmes cristallisées au 
cœur des roches ignées, pour avoir subi dans 
le creuset de Ja nature la formidable épreuve 
du feu, en ont retiré une pureté, une réfrin- 
gence, un éclat que le plus habile transmutateur 
de métaux ne 
saura jamais ob- 
tenir. J] sait que 
la haute tempé- 
rature donnera à 
ses œuvres un 
aspect plussomp- 
tueux, à ses 
émaux des cou- 
leurs plus pro- 
fondes et plus 
limpides, à la ma- 
tière un graïnim- 
périssable et dur. 

Des formes 
pesantes et mas- 
sives rappelant 
les fruits char- 
nus dont Ja chute 
émeut les vergers 
d'automne, des 
émaux opulents 
et cristallins 
comme des pier- 
res précieuses, 
une matière dou- 
ce au toucher 
comme un épi- 
derme, réson- 
nante sous Îles 
doigts de toutes 
les sonorités du 
cristal ou du 
bronze, voilà ce 
qu'a voulu Sim- 
men. 

]1 a rêvé de condenser dans l’art du 
potier tous les autres arts, de capter au 
moyen des couleurs et des lignes les sen- 
sations les plus subtiles et tous les frissons 
humains. 

Telle la Symphonie des saisons: quatre vases 
dont l'ensemble constitue un poème d'une 
rare valeur. 
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L'un a Ja grace fluette d’une corolle 
prête à s'entr'ouvrir dans une attente de 
rosée et de soleil. Des lumières matu- 
tinales, des verdeurs baignées de frileux 
azurs vivent sous la Jlimpidité de l'émail 
comme des mirages emprisonnés par 
un coin de source. Est-ce un bourgeon? 
Est-ce une chrysalide? on n’oserait 
l'affirmer; mais ce qu’on peut dire c’est 
que l'artiste a synthétisé par une heu- 
reuse harmonie de nuances et de lignes 
toute Ja timide ingénuité et toute Ja 
frêle espérance du printemps. 

Ici s’'épanouit l'été, calice de vermeil, 
fleur féconde pâmée aux ardeurs de 
midi, coupe profonde comme le désir, 
éclaboussé d'un épithalame de couleurs 
triomphales et d’enluminures où éclate 


Ja splendeur de vivre. 

Le troisième vase 
cst charnu comme un 
coing trop mûr, roux 
comme un feuillage 
dédoréetroux comme 
une éteule. Et n'est-il 
pas aussi l’urne mé- 
lancolique qu'incline 
l'automne et d’où 
s'épanche l'eau du 
regret ? 

Enfin morne et 
désolée voici la plaine 
nue qu'enlinceule 
l'hiver. Sous la neige 
se sont effacés les 
plis de terrains qui 
sont comme les rides 
du visage de Ja terre. 
Et dans le froid re- 
pos rien ne trouble 
le silence hiémal qui 
pèse sur les morts. 

Simmen, l'ayant 
tenté, a donc réussi 
à faire dire à Ja ma- 
tière ce qu'il veut. 
J] ne se contente pas 
de demi résultats, il 
ne compte pas davan- 
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tage sur les heureux effets d'un hasard qui 
reste trop souvent en céramique le véritable 
artiste. Au langage éloquent des formes il mêle 
le charme imagé de couleurs choisies et déli- 
bérément voulues. Tant il est vrai que la 
matière brute peut, entre les mains d’un maître, 
se ployer jusqu’à devenir créatrice ou interpre- 
tatrice d'émotions. 

J1 a pu faire sienne cette pensée de Mæter- 
linck, pour lequel il professe d’ailleurs une 
véritable admiration. ‘‘ Toutes les pierres sont 
pareilles, toutes les pierres sont précieuses ”. 


Mais Simmen ne 
recherche pas pour 
nous donner des œu- 
vres séduisantes, des 
terres rares ou des 
métaux dont Ja seule 
valeur se suffit à elle- 
même. 

À l'encontre de 
Ja plupart des céra- 
mistes qui prétendent 
tous avoir des secrets 
qu'ils gardent jalou- 
sement, il ne craint 
pas de dévoiler ce 
qui pourrait à Ja ri- 
gueur être le sien. 

I sait qu'il n'y a 
pas en céramique de 
formule chimique dé- 
finie capable de dé- 
terminer à coup sûr 
Ja valeur artistique 
d’une œuvre. La 
science a trop pro- 
gressé pour qu'on 
puisse désormais par- 
ler d'émaux inconnus: 
elle a fourni une 
gamme de tonalités 
si complète et si va- 
riée que nul ne peut 
prétendre posséder 
par devers lui le pou- 
voir d'obtenir sur ses 
vases des colorations 
jusqu'alors ignorées. 
Les tons à obtenir 
se ramènent toujours à des questions de do- 
sage, à des tâtonnements qui relèvent plus de 
la recherche que de l'art véritable. 

Mais où finit le rôle du chimiste, le rôle de 
l'artiste commence: savoir équilibrer les formes, 
les rendre émotives et précieuses, savoir dis- 
tribuer l’incantation des émaux, donner leur 
valeur aux motifs ornementaux et les faire 
concourir après cuisson à l'effet total désiré. 

C'est alors qu'intervient ce troisième per- 
sonnage: Le Feu. Tour à tour créateur ou 
dévorant, il reste le génie occulte qui peut 
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parachever le travail du cher- 
cheur et l’effort de l'artiste en 
donnant un chef-d'œuvre ou 
tout anéantir. Car, malgré tous 
les enseignements de l’expé- 
rience, Îles épreuves de Ja 
cuisson restent encore pleines 
d'incertitude et d'imprévu. 
Une cuisson, si habilement 
conduite soit-elle, reste singu- 
lièrement influencée par des 
facteurs indépendants de Ja 
volonté du céramiste: l’état 
météorologique de l'air, la vi- 
tesse du vent, Ja pression 
atmosphérique doivent avoir 
une sensible répercussion sur 
Ja formation, dans Je Jabora- 
toire du four, de ces atmos- 
phères oxydantes ou réduc- 
trices qui doivent donner aux 
émaux les couleurs scientifi- 
quement prévues; il faut encore 
compter avec les retours de 
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flammes, les dégradations que 
peuvent provoquer les produits 
de la combustion. C’est pour- 
quoi, certains céramistes cuisent 
à une température aussi basse 
au détriment, 
nous l'avons vu, de cette per- 
fection dans la beauté des vitri- 


que possible, 


cations et de cette dureté qui 
donne à l'œuvre d'art un carac- 
tère impérissable et définitif. 

Simmen n’a pas de formules 
secrètes, il n’a que des for- 
mules choisies. Dans la compo- 
sition de ses vases entrent les 
matières que tout céramiste 
connaît : le feldspath, le kaolin, 
l'émail de porcelaine, Ja peg- 
matite, le silex, lesterres d’ocre 
ou de sanguine, les sables, le 
blanc de Meudon, la lave et 
tous les produits volcaniques. 

Jj s'attache à ne se servir 
que des produits naturels et à 


se passer dans la mesure possible des produits 
obtenus par toute une suite de manipulations 
chimiques. Pour ses émaux il utilise les métaux 


d'un usage cou- 
rant : le cuivre, le 
fer, le chrome, le 
cobalt... Mais, et 
c'est Ja l’origina- 
lité de sa méthode, 
il n’emploie ja- 
mais de produits 
purs. Loin de dé- 
pouiller les mine- 
rais de Jeurs im- 
puretés, il les 
broie avec toute 
leur gangue pour 
augmenter Ja part 
d'inattendu dans 
le résultat scienti- 
fiquement déter- 
miné. Et pourquoi 
pas? — Quand Ja 
nature, se Jivrant 
à d'étonnantes syn- 
thèses a vitrifié les 
gemmes dans le 
creuset des roches, 
at-elle procédé à 


Simmen 


197 


un choix judicieux de matières premières? 
Ainsi, Simmen pense qu'on attache trop 
d'importance aux résultats purement scienti- 


fiques par rapport 
aux recherches 
d'instinct et que 
ces prétendus 
triomphes ne sont 
que des défaites 
totales de Ja 
beauté. 

La sensibilité de 
l'artiste ne cède 
en rien à J'origi- 
nalité et au doux 
entètement du 
chercheur. Sim- 
men possède en 
Jui-même des res- 
sources décorati- 
ves d’une richesse 
inappréciable. 11] 
est trop observa- 
teur pour ne point 
aisément dégager 
toute la valeur des 
lignes essentielles 
qui donnent leur 
caractère à une 
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feuille, à une fleur. 
Aussi, délaissant les 
stylisations préten- 
teuses et enchevé- 
trées, excelle-til à 
composer des orne- 
mentations d’une so- 
briété et d’un goût in- 
comparables. 

Le détail est peu 
compliqué mais chaque 
motif exactement dé- 
terminé est à sa place 
et concourt à Ja pure 
harmonie de l’ensemble. 

Parfois il utilise les 
ressources décoratives 
de l'écriture. Parfois, 
sur des fonds d’un roux 
automnal, il fait s’épa- 
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nouir disposés en frises, des 
fleurons d'ivoire au cœur 
finement ocellé d’or. Par 
l'emploi judicieux du trait 
noir sur des grès au sel d'un 
ton gris de cendre il a dé- 
coré des urnes qu'on verrait 
volontiers sur la pierre tom- 
bale d’un Mallarmé ou d’un 
Baudelaire. 

Mais pour se rapprocher 
de cette perfection que tout 
véritable artiste reste tou- 
jours soucieux d'atteindre, 
Simmen ne redoute point le 
risque d'anéantir le résultat 
de ses efforts en exposant 
ses grès ainsi décorés au 
contact brutal du feu. ]] les 
cuit librement en pleine 
flamme, contrairement à l’ha- 
bitude de beaucoup de ses 
confrères qui, moins aventu- 
reux, prennent soin de les 
abriter dans des gazettes. 
«Le résultat, écrivait ré- 
cemment M. Frantz-]Jour- 
dain, est comparable à Ja 
culture des fruits poussés en 
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serre, sans la moindre souillure, sans Ja moin- 
dre caresse un peu brutale du soleil ou du 
vent, tandis que ceux qui müûrissent Jibrement 
au grand air ne sont défendus ni contre la 
grêle, ni contre le bec des oiseaux, ni contre 
le froid, ni contre la chaleur, mais ils dé- 
bordent de sève et se parent d'une appétissante 
robustesse. 

Les vases de l'artiste portent ostensible- 
ment Ja trace du feu ardent qui les embrassés 
quelquefois trop brutalement, trop pas- 
sionnément, mais qui les a marqués d’une 
beauté, d’une puissance, d’un éclat incompa- 
rables. » 


Au cours de cette 
Jutte pour l'art véri- 
table, il importe de 
ne se point Jaisser 
rebuter par les mé- 
saventures et les 
échecs. «Le mécon- 
tentement, dit Emer- 
son, est un manque 
de confiance en soi- 
même, c'est une in- 
firmité de Ja volon- 
té,» Simmen n'est pas 
injuste pour Îles in- 
succès et les échecs. 
Onles considère trop 
souvent comme des 
résultats négatifs, 
pitoyables, et décou- 
rageants: Je plus sou- 
vent ils jalonnent au 
contraire le chemin 
de Ja vérité, ils sont 
souvent les premiers 
sourires occultes de 
Ja Beauté. « Et puis, 
dit-il volontiers, il 
faut chercher, cher- 
cher sans trêve, seule 
la recherche peut 
embellir et donner 
de la grandeur à 
l'existence ! » 

Cette recherche 
il ne saurait Ja limi- 
ter aux résultats ac- 
quis. Chaque jour lui apporte la contribution 
glorieuse du rêve, sa part d'expérience, sa 
part de confiants efforts. ]1 offre de nouveaux 
prétextes à ses méditations et, chaque jour 
enrichie, Simmen voit son œuvre se multiplier 
en l’opulence des formes et le sortilège des 
décors nouveaux. 

Aussi quelles pures émotions doit vivre 
Simmen lorsque, après l'avoir laissé refroidir, 
il peut retirer de son four ces poteries encore 
brûülantes parées de riches couleurs... et ces 
grès somptueux où le sel a patiné de lustres 
éclatants l’enlacis des flores mystérieuses 
tantôt mollement infléchies en courbes sa- 
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vantes, tantôt stylisées noblement suivant des 
jeux rectignes. 

Que d'efforts, que d'impatiences, que de 
fiévreuses attentes et, aussi, quelles pures 
joies à voir s'épanouir toutes ces harmonies 
soudainement révélées: ces rouges lavés de 
jade et de turquoise, ces mouchetures vertes, 
ces gammes chromatiques de bleus, ces jaunes 
irisés de rutile, ces coulées d’or, ces flammés 


noir et argent! 


Et devant les réalisations d'art de Simmen 
qui provoquèrent lors de récentes manifesta- 
tions une véritable stupéfaction parmi les 
connaisseurs, toujours quelque peu enclins au 
scepticisme devant l’œuvre d’un nouveau venu, 
et qui charmeront dans une très prochaine 
exposition tous les gens de goût, je me suis 
plû à me remémorer cette pensée de Zoroastre: 
«Les bienheureux immortels aident le mortel 


persévérant. » 
GEORGE-ANTOINE ORLIAC. 
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TYPES VALAISANS 


par 


Ernest BIÈLER 


CE ne veux étudier aujourd’hui en 
KA Biéler que le peintre des types 
TY Valaisans. Ce n’est là, je m'em- 
DE presse de le dire, que J’une des 
faces de son talent, talent tout empreint de 
fantaisie et de personnalité; mais c’est préci- 


sément en peignant avec un rare bonheur les 


paysans du Valais qu’il a su affirmer, en ces 
dernières années, cette personnalité très nette, 
indiscutable, en même temps que les qualités 
certaines de décorateur qui donnent à ses 
œuvres une tenue et une saveur toute particu- 
lières. 
La nature artistique de Biéler est curieuse 
à étudier, en ce sens que l’on y découvre une 


lutte continuelle entre le pur fantaisiste et 
l'observateur attentif des types paysans suisses 
qu’il connaît si bien. Mais cette lutte s’expli- 
que facilement par l’ascendance de notre 
artiste. Biéler, en effet, s’il est suisse de par 
son père, est slave par sa mère; et ce slave 
suisse, déraciné tout jeune, fit ses études à 
Paris où il vint à dix-sept ans, où il séjourna 
très longtemps et où il vit encore. On voit à 
quelles influences diverses il fut soumis; et 
l'on n’est pas surpris de constater que ce suisse 
très parisien est, en somme, avant tout cosmo- 
polite. 

Biéler, d’ailleurs, n’a nullemement la pré- 
tention de représenter l’art suisse, ni même 
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de faire de l’art suisse. 1] suit sa fantaisie et 
lui obéit docilement, sans plus. D'ailleurs, 
existe-t-il] un art suisse? il est au moins per- 
mis d’en douter. Et si ce pays produit des 
artistes excellents, nous voyons ceux-ci empres- 
sés à le quitter, et peu disposés à y chercher 
leurs impressions. Grasset, Steinlen, Morerod, 
Valloton, Ranft, M" Breslau sont suisses; et 
beaucoup d’autres artistes de ce pays vivent à 
Paris sans que rien dans leur art dénote 
leur origine. Pas plus que le leur, l’art de 
Biéler ne révèle sa nationalité; mais pour- 
tant, les sujets de ses tableaux sont empruntés 
souvent à son pays natal, et en païticulier au 


Valais qu’il connaît et comprend 
mieux que personne. 

Et vraiment, pour qui pratique 
un peu Ja montagne, pour qui a 
voyagé en Suisse, il paraît étrange 
que les artistes n'aient pas su la 
mieux voir, la mieux comprendre 
et la mieux exprimer. Une toile 
représentant un paysage suisse 
nous montre presque toujours une 
composition touffue, où Ja seule 
recherche du pittoresque est 
admise; où les motifs ‘‘amusants” 
abondent: chalets, cascades, etc.; 
où les détails se multiplient ! 
Personne, ou presque, n'a su 
voir la montagne en décorateur, 
avec ses lignes admirables, ses 
harmonies rares, son caractere 
imposant de grandeur et, je dirai 
même, de simplicité. Toujours le 
pittoresque, les détails surabon- 
dants viennent rompre le charme, 
alors qu'ils doivent disparaître 
pour laisser toute leur significa- 
tion, tout leur caractère, toute 
leur beauté aux masses, aux lignes 
et aux valeurs. Sans doute ces 
détails sont tentants et amusants 
à traduire; mais combien est plus 
puissante l’œuvre de l'artiste qui 
a su résister à ces attraits faciles, 
pour ne s'attacher à rendre que 
le caractère général de Ja nature, 
et qui a su se résigner à ces 
sacrifices, nécessaires à la beauté 
et à la signification de son œuvre! 

JJ y a là de quoi passionner un artiste; et 
cet effort, je serais surpris de ne pas voir 
Biéler le tenter. I] y est préparé mieux que 
tout autre par sa connaissance et son amour 
profonds de Ja montagne, par ses qualités de 
décorateur, et par ses derniers travaux qui 
doivent fatalement, heureusement, devrai-je 
plutôt dire, l’y amener. 

Mais revenons à notre peintre; et avant 
d'aborder l'étude de ses œuvres, regardons-le se 
former, se modifier sous l'influence des deux 
natures diverses que nous avons pu déjà cons- 
tater en Jui. 
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L'homme au foulard gris. 


Nous le voyons arriver tout jeune à Paris, 
et y faire de sérieuses études artistiques. 
Mais peu à peu se fait sentir le mal du pays : 
Ja Suisse l’attire, et triomphant de Paris, 
lui révèle le Valais, véritable pays d'élection 
pour l'artiste; pays auquel 
Biéler restera d’ailleurs fi- 
dèle, par la suite. Et cela 
va être tout le fond de sa 
vie : tour à tour repris par 
Paris et par la Suisse, il va 
de J’un à l’autre, travaillant 
toujours, et toujours pro- 
gressant. 

Après la découverte du 
Valais, et dans le Valais, 
de Savièse où il se fixera, 
nous le voyons revenir à 
Paris, où des illustrations 
pour l'éditeur Guillaume le 
forcent à se livrer à des 
travaux en somme peu in- 
téressants. Aussi un nou- 
veau départ en Suisse s’im- 
pose-t-il bientôt, avec la 
hantise d'œuvres décora- 
tives à réaliser. C’est de 
cette époque que date un 
grand plafond pour une Le charbonnier. 
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salle de concert de Genève, œuvre 
non sans valeur, où se révèlent 
des dons certains de décorateur, 
mais un peu tourmentée et confuse. 
Nous revoyons Biéler à Paris 
vers 1898, exposant l’année sui- 
vante au Salon son beau panneau 
décoratif des « Feuilles mortes », 
reproduit alors dans notre revue 
(vol. 5, p. 171), et conservé 
maintenant au musée de Berne. 
Le sujet en était très heureux, 
la gamme chaude, profonde et 
harmonieuse, Ja tenue générale 
extrêmement ornementale par le 
souci de l'équilibre exact des 
lignes, des masses et des valeurs. 
Ce souci, nous le retrouvons 
encore dans Île panneau « Les 
SALON 1911. SOUTCES », conservé Jui aussi au 
musée de Berne. Nous y consta- 
tons en même temps le désir d'étudier et de 
rendre décorativement la montagne, qui forme 
ici le fond de la composition. 
Un autre retour à Savièse amène Biéler à 
commencer l'étude des paysans valaisans, qu'il 
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continuera ensuite jusqu’à ce jour; 
mais combien ces études, intéres- 
santes d’ailleurs, étaient différentes 
de celles d'aujourd’hui, qui forment 
le véritable sujet de cet article! La 
gamme en était sombre, la facture 
lourde, et la recherche du pittores- 
que y tenait plus de place que celle 
du caractère véritable. Ces études 
préparaient Ja voie de notre artiste, 
cependant; et c’est en 1906 que nous 
le voyons arriver à cette vision nette 
et sobre, à cette facture qui lui est 
si personnelle, à Ja conception du 
graphisme, ainsi qu’il nomme Ja 
théorie artistique qu'il a peu à peu 
dégagée de ses recherches. 

Je ne puis mieux faire, pour déf- 
nir et expliquer cette théorie, que de 
citer un passage d’un article de 
M” Michelle Biéler paru dans Ja 
revue « Wissen und Jeben», et qui 
traite du «graphisme dans la pein- 
ture. » 

« Constatons d’abord que pour 
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être peintre, il faut être artiste, et 
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disons bien que le domaine de l’ar- 
tiste comme inspiration est illimité; 
il est maître de ses sentiments, de sa 


K 


conception de Ja nature et de Ja 
beauté; il peut tout exprimer, im- 
pressions, rêves, imaginations; il 
peut être réaliste ou chimérique, 
chercher le vrai ou le faux, être 
menteur ou sincère, tout Jui est per- 
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mis, toutes les sources sont bonnes, 
tous les buts aussi. Les directions 
qu’il peut prendre sont discutables à 
l'infini — variables avec les races, 
variables avec les individus. Ce sont 
là sujets passionnants et inépuisables; 
au critique d'expliquer, au public de 
juger. Mais ce qui a des limites, et 
des limites bien certaines, ce sont 
les moyens d'expression de l'artiste. 
S'il choisit de s'exprimer par des 
mots, c’est un littérateur; si c'est par 
des sons, il est musicien; par des 
formes, sculpteur; s’il s'exprime par 
Éd ti CRE des lignes et des couleurs sur un seul 
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plan, c'est un peintre. Ces deux 
derniers, le peintre et le sculpteur, 
sont tributaires de l'architecte; ils 
doivent le comprendre, ne pas s’en 
plaindre et reconnaître que les plus 
grands d’entre eux sont ceux qui 
l'ont bien compris. Mais si, pour un 
peintre, plus encore pour un sculp- 
teur, les édifices à décorer sont rares, 
il n’en reste pas moins que celles de 
leurs œuvres conçues sans l'idée 
d’un emplacement déterminé devront 
être cependant comprises et exécutées 
de façon à pouvoir faire partie d'un 
ensemble, d’un tout. Donc, pour 
un peintre, redisons cette vérité, 
cette loi, cet axiome de tous admis 
en principe et si souvent méconnu 
en pratique: Le peintre s'exprimant 
sur un seul plan ne doit pas chercher 
à donner l'illusion de plusieurs. — 
À défaut de quoi son œuvre est 
inutilisable pour l'architecte, elle ne 
peut trouver place dans aucun inté- 
rieur; défonçant les murs sur lequels 
elle sera placée, elle détruit l’en- 
semble décoratif d’une pièce au lieu 
d'y aider, quelle que soit d’ailleurs 
Ja valeur de sa conception artistique 
ou son habileté. Et pour rester dans 
ce seul plan, l’unique moyen est 
l'emploi dominant de Ja ligne, du 
trait; lignes et traits délimitent Ja 
surface et enserrent la couleur, divi- 
sent certaines parties qui s'opposent 
à d’autres restées unies, — valeurs 
variées mais en tons plats ainsi que 
les couleurs: c’est le graphisme. — 
Jusqu'à l'invention des couleurs à 
l'huile, la peinture resta graphique; 
la fresque, la détrempe ne permet- 
tant que malaisément les modelés, 
les teintes fondues, et les effets de 
reliefs. » 

Voici donc, en ces lignes, la théorie 
artistique et picturale de Biéler net- 
tement définie: un trait précis sobre- 
ment dessiné, des tons à plats, des 
modelés purement constructifs et 
explicatifs des formes, sans souci de 
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donner à celles-ci des apparences de relief. 
Donc, pas de passages dans les contours, pas 
de demi-teintes, pas d’ombres portées, pas de 
clair obscur; en un mot, pas de trompe-l’œil. 
Que la surface plane qui reçoit le sujet reste 
plane, c’est l’une des conditions essentielles. 

D'ailleurs, la peinture, quelle qu’elle soit, 
n’est jamais, et ne peut jamais être le rendu 
intégral de la nature; elle n’en est jamais 
qu’une interprétation plus ou moins décorative. 
Rejetant donc nettement tout moyen d’expres- 
sion non conforme à ses théories picturales, 
Biéler veut cette interprétation aussi ornemen- 
tale que possible. Disons que ses efforts l’ont 
amené à une conception artistique en même 
temps qu'à un procédé de réalisation extré- 
mement décoratifs; et qu’en pleine possession 
de son moyen d'expression, l'artiste peut 
maintenant aborder les grands ensembles or- 
nementaux dont il rêve depuis longtemps, et 
dont nous verrons certainement un exemple au 
prochain Salon de Ja Société nationale. 

11 ne faudrait pas croire que Biéler, satisfait 
des résultats de son patient effort, juge main- 
tenant toute recherche nouvelle inutile et 
superflue. J] sait fort bien que pour l'artiste 
digne de ce nom, l’effort doit être incessant, 
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et que celui-là recule qui cesse de progresser 
en son art. J] a parfaitement conscience de 
n'avoir pas encore atteint ce qu'il sait devoir 
attendre de lui-même, et ce n’est qu’impar- 
faitement qu’il a pu jusqu'ici concilier ses 
deux natures intimes, qui s'opposent l’une à 
l’autre, fortement, le fantaisiste et le paysan. 

Je veux entendre par ce dernier mot le 
peintre de la nature valaisane. Là où, en lui 
même, il y a eu lutte jusqu'ici, Biéler veut 
obtenir l'accord; et ce n’est pas chose aisée 
que de vouloir concilier deux natures aussi 
différentes. Vivant de la vie de paysan, il a 
conscience de se sentir peu à peu envahir par 
l'âme paysanne, qu’il aime et qu'il comprend 
si bien. Et aussitôt, le fantaisiste proteste, 
hâte le départ, fuit vers Paris, où seulement 
il peut s'exprimer librement et sans contrainte. 
Puis bientôt la nostalgie le reprendra, qui 
nécessitera un nouveau départ et voilà pour 
quelques mois notre artiste tout au charme de 
Ja vie saviésane. 

Ce que Biéler veut obtenir en son art, c’est 
la continuité de l'effort; c'est la faculté d’ex- 
primer ses paysages valaisans en accord avec 
ses fantaisies décoratives; en un mot il deman- 
dera à l'interprétation ornementale d'accorder 
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de façon intime le rêve à la réalité, de rappro- 
cher ses deux aspirations divergentes, de les 
faire concourir à un moyen d'expression unique 
qui les contienne en entier. Problème ardu, 
mais non pas impossible; Biéler nous le prou- 
vera avant longtemps. 

1] est temps de nous occuper plus spécia- 
lement des études valaisanes de notre artiste, 
et de la prédilection marquée qu’il montre 
pour ce pays du Valais. 

Pour qui connaît ce canton Suisse, le choix 
de Biéler ne peut être une surprise, tant il 
renferme de pittoresque et de beauté véritable. 

Du St-Gothard partent deux vallées ; l’une 
se dirigeant vers le nord-est est la vallée du 
Rhin; l’autre, en prolongement de Ja pre- 
mière, et se dirigeant vers le sud-ouest; est la 
vallée du Rhône. La Valais, c’est la vallée du 
Rhône, vaste et grandiose, diverse et magni- 
fique, qui s'étend de la Furka à Saint-Gingolph 
sur une longueur de cent soixante kilomètres. 
Quittant le glacier qui porte son nom, le 
fleuve coule entre deux chaînes puissantes: 
l’'Oberland Bernois au nord et les Alpes Pen- 
nines au sud, recevant les torrents que lui 
amènent les vallées transversales. 

C’est véritablement la plus vaste, la plus 
merveilleuse des vallées suisses, présentant à 
l'artiste Ja montagne sous tous ses aspects, 
sous tous les climats, depuis les plus rudes 
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jusqu'aux plus agréables. Le paysage y est 
grandiose, les lignes d’une noblesse admi- 
rable, les‘harmonies fortes et puissantes. 

C'est près de Sion, à Savièse, que Biéler 
séjourne chaque année; c'est Ja qu’il trouve les 
types qu’il aime à peindre, types de paysans 
valaisans aux traits durs et accusés, au cos- 
tume pittoresque, aux mœurs patriarcales. 
Dans les rues de Savièse, nous rencontrons 
tous ceux que nous voyons reproduits ici: 
c'est l'homme au foulard gris, c'est le char- 
bonnier, c’est le vieux vigneron, ou la femme à 
la chèvre. Biéler nous les montre dans leur 
milieu même, pour la plupart, dans le paysage 
qui les voit chaque jour, où s'écoule leur vie 
tranquille et laborieuse, sur le versant de Ja 
montagne. Dans son cadre restreint il condense 
son sujet : le personnage avec tout son carac- 
tère en même temps, le plus souvent, que le 
paysage aux lignes simples et tranquilles, qui 
crée bien l'ambiance nécessaire à la réalisation 
parfaite de l’étude de l'individu rustique qu'il 
a choisi. 

D'ailleurs, Biéler n'entend pas limiter à 
Savièse le champ de ses études. Le Valais Jui 
offre d’aulres ressources, combien nombreuses 
et combien diverses! 

À la hauteur de Sion débouche dans la 
vallée du Rhône, et perpendiculairement à celle- 
ci, une autre vallée profonde qui, à son autre 
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extrêmité, se heurte à la haute chaîne qui 
sépare Ja Suisse de l'Italie. C’est le val d'Hé- 
rens, encore appelée vallée du Diable. Rien 
de diabolique, cependant, ne s'y remarque. 
La vallée s'ouvre Jargement, se divisant en 
deux à la hauteur d'Hérémance, village d’un 
caractère puissant, rude et véritablement sur- 
prenant; puis s'enfonce peu à peu dans les 
Alpes pennines qui Jui font un fond magni- 
fique : ce sont les dents de Vesivi, c’est le pic 
d'Arzinol, la Tête blanche, le glacier de Fer- 
pécle. Toute la vallée est admirable, avec ses 
pentes aux opulents pâturages que traversent 
les «bisses », ses rochers arides, et les villages 
qui, de place en place y sont étagés. À quelle 
beauté de ton, à quel noir puissant, velouté, 
profond, admirable peuvent atteindre les 
vieux chalets montagnards, bâtis d'énormes 
troncs de mélèze auxquels le temps a donné 
cette patine extraordinaire qui enchante l'œil 
du passant et de l'artiste! Dans ces villages 
d'Hérémance, d'Evolène, des Haudères, aux 
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noms si doux et si chantants, les mœurs sont 
restées rustiques et primitives; les costumes 
subsistent encore dans tout leur pittoresque 
singulier, si parfaitement en accord avec le 
paysage. Là aussi, Biéler trouve des modèles, 
telle la «fille d'Evolène » que nous reprodui- 
sons ici. 

D'autres études suivront, dans Jeur amusant 
pittoresques, dans leur caractère parfois sau- 
vage, dans leur analyse aiguë, 
réalisation si simple, si sincère et si ornemen- 
tale. On sent que ces paysans, l'artiste les 
connaît; qu'il a su peu à peu entrer en leur 


dans leur 


intimité farouche et défiante, les faire parler 
souvent, se livrer parfois. Et l’on constate 
que seule une étude aussi patiente, une 
connaissance aussi parfaite des individus, de 
leurs mœurs et de leurs pensées, ont pu 
permettre une synthèse aussi sobre, une 
notation aussi parfaire du caractère intime, 
un tel dédain des 


picturales dans sa réalisation. 


ordinaires conventions 

Le procédé pictu- 
ral de Biéler est mer- 
veilleusement adapté 
à ce qu’il veut nous 
montrer et nous dire. 
Son dessin ferme, 
précis et sobre, sa 
vision du paysage 
simplifié, où les lignes 
et les valeurs sont 
notées et interprétées 
de façon si ornemen- 
tale, sa couleur forte, 
maisharmonieuse, tra- 
duite en tons plats 
strictement limités par 
le dessin lui-même, 
tout concourt à don- 
ner à J’œuvre une 
allure nettement or- 
nementale, tout en 
accentuant fortement 
le caractère du type 
ou du lieu étudiés par 
J’artiste. J]] entend 
que le peintre se li- 
mite à ces moyens 
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ment picturaux, et 
tels qu’on les trouve 
chez les fresquistes 
anciens et chez Îles 
vieux maîtres du 
temps où Ja peinture 
à l'huile n’était pas 
encore inventée. Et 
s’il veut ramener à 
ces principes Je mé- 
tier du peintre, c’est 
qu'il est décorateur 
avant tout, décora- 
teur dans l'âme; que 
Je tableau pris en soi, 
considéré au seul 
point de vue de Ja 
virtuosité de l'artiste, 
lui paraît être un 
non-sens absolu; qu’il 
ne conçoit Ja pein- 
ture que s’harmoni- 
sant en accord par- 
fait avec l’intérieur 
qu’elle doit orner. Et 
c'est dans le «gra- 
phisme » qu’il met 
tous ses espoirs de rénovation artistique. 

«Vis-a-vis du peintre, du sculpteur et des 
industries d'Art, l'architecte joue le rôle de 
chef d'orchestre qui groupe et dirige tous les 
instruments pour former un harmonieux con- 


Femme de Savièse. 


cert; le plus riche, le plus merveilleux de ces 
instruments devrait être l’art du peintre, placé 
pour parler le plus directement au cœur et à 
l'esprit. L'architecte est obligé de s’en priver 
le plus souvent, sous peine de cacophonie, 
puisque celui-ci refuse d'aller en mesure. 

«La tradition des concerts, il est vrai, a 
été longtemps perdue, reconnaissons-le pour 
l’excuse des virtuoses qui alors étaient bien 
obligés de jouer seuls — chacun pour soi — 
et sachons rendre justice aux générations pré- 
cédentes de peintres qui, point soutenues, 
point encadrés, et entraînés par les trompeuses 
facilités de Ja peinture à l'huile, ont su pour- 
tant produire des œuvres qui sont belles, si 
on les regarde pour elles seules, en faisant 
l'effort de les isoler, par la pensée, de tout 
entourage. 
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« Heureusement, de nos jours, les conditions 
ne sont pas les mêmes; jusque dans les maisons 
nouvelles les plus modestes, l'architecte veille 
à l'harmonie, le peintre trouve des ensembles 
et toute sa gloire doit être de se plier aux 
nécessités qui lui permettent d'y participer. 
Ces dernières années, d'énormes efforts ont 
été faits pour l'amélioration de l'architecture 
intérieure; combien d'expositions avons-nous 
vues de ces pièces disposées, meublées, ornées 
avec un goût excellent; pourtant il faut bien 
le dire: si les architectes ont trouvé des 
étoffes, des métaux, des meubles, ils n'ont 
pas trouvé de peintures pour compléter ces 
ensembles, si bien qu’ils ont dû prendre des 
estampes, des gravures — fà, on trouve encore 
du graphisme — et mème des affiches qui, bien 
que faites pour Ja grande lumière du dehors, 
décoraient pourtant mieux ces intérieurs que 
ne peuvent le faire les tableaux des peintres 
contemporains de ce mouvement, dont ce 
devrait être Jà la vraie place. Eh bien, l'impos- 
sibilité pour l'architecte de les harmoniser 
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vient seulement de leur ignorance complète 
de Ja force, de la valeur des lignes, qui sont 
le vrai domaine du peintre. » 

J'ai tenu à citer ici ces lignes de M7 Mi- 
chelle Biéler, qui peignent très exactement 
les pensées de notre artiste. Le tableau n'existe 
pour lui qu'autant qu'il peut trouver place 
dans un ensemble, et s’y harmoniser de façon 
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parfaite, tout en laissant aux murs le caractère 
plan et solide qu'ils doivent avoir, et que rien 
ne doit, sous aucun prétexte Jeur enlever. 
Certains ne voudront pas être aussi radicaux 
que Biéler, et prétendront défendre le tableau 
de chevalet. On doit cependant reconnaître 
que le tableau qui ne peut trouver place que 
dans une galerie, qui détonne dans unintérieur, 
est un non-sens absolu, et que Ja signification 
d'une œuvre d’une belle tenue ornementale 
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est autrement haute, complète et significative. 
Et beaucoup verraient alors, sans nulle peine, 
disparaître les innombrables tableaux, peints 
sans but, sans destination, sans pensée, pour 
le seul besoin de peindre, dont on nousinflige 
Ja vue chaque année, et dont chaque année 
les Ffots vont grossissant. La virtuosité, le 
métier y sont grands, sans doute; mais quelle 
peut être leur significa- 
tion et leur portée esthé- 
tiques? 

Biéler a une âme de 
décorateur: il ne peut 
donc concevoir Ja pein- 
ture que décorative; et 
son absolutisme se com- 
prend d'autant mieux 
qu'il l’a poussé à trou- 
ver un moyen d’expres- 
sion qui lui est propre, 
qui est ornemental au 
premier chef, et qui 
permet à l'artiste de 
s'exprimer autrement 
qu’on ne le fait autour 
de lui. C’est ce même 
état d'âme qui le fait 
composer pour chaque 
œuvre nouvelle un cadre 
nouveau, bien en har- 
monie avec elle; souci 
que nous retrouvions 
chez Bellery-Desfon- 
taines, qui était, lui 
aussi, un décorateur 
excellent. C’est encore 
cet amour de l'orne- 
mentation logique qui a 
poussé Biéler à com- 
poser et à graver des 
bois intéressants; à sculpter, à enluminer les 
meubles simples et rustiques, dont il aime 
s'entourer; à composer et à peindre enfin les 
beaux ensembles décoratifs qu’il nous mon- 
trera bientôt sans doute, et qui lui feront une 
place bien à part comme décorateur et comme 
fresquiste. Car vraiment on ne peut conce- 
voir Biéler n’utilisant pas ce procédé merveil- 
leux de peinture murale, si bien fait pour 
traduire sa vision décorative de la nature en 


ne. pe matter 


Types Valaisans par Ernest Biéler SA 


Le petit cheval rouge. 


donnant à ses qualités de décorateur un parfait 
et durable moyen d'expression. 
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Une autre technique sollicitera sans doute 
aussi notre artiste, dont nous connaissons dès 
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maintenant le grand intérêt portéà la tapisserie. 
Là encore, sa manière ferait merveille, et ses 
cartons serviraient grandement à la protesta- 
tion que l'on doit élever contre l’aberration si 
regrettable dans laquelle sont tombés ceux qui 
dirigent notre manufacture nationale. La 
technique d'exécution y est aussi remarquable 
qu’est lamentable l'esprit qui préside au choix 
des cartons que l’on y voit exécuter. Et pour- 
tant, lorsque l’on étudie un peu cet admirable 
procédé ornemental, il est impossible de ne 
pas reconnaître de suite l’incomparable supé- 
riorité des tapisseries anciennes sur les nou- 
velles. Qu’avons-nous à opposer à l’admirable 
série de la « Dame à la Licorne », de Cluny, 
par exemple ? 

Nous y voyons cependant nettement ce qui 
en fait Ja beauté et le charme: un dessin net, 
des tons plats, le caractère plan et ornemental 
de l’œuvre. Pourquoi fermer les yeux devant 
de tels enseignements ? 
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À notre époque de relâchement, alors 
que des groupements nouveaux semblent se 
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glorifier de présenter des artistes qui veulent 
ignorer le dessin, pour qui Ja science des har- 
monies et des valeurs est vaine, à qui l'audace 
de l’inconscience et de l'ignorance tient lieu 
de talent, qui s'égarent et cherchent à égarer 
le public en des « cubismes » ridicules, il peut 
sembler téméraire de louer en l’œuvre d’un 
artiste la probité du dessin, Ja recherche du 
caractère et de l'harmonie, l'équilibre des 
valeurs et de la composition. 

Mais les artistes dignes de ce nom savent 
bien que là, et là seulement est l'art véritable; 
que tout art est vain, qui ne repose pas sur 
des bases solides et éprouvées. Et en pré- 
sence de ces tentatives tapageuses, qui n'ont 
que ce moyen de forcer l'attention, on se 
prend à estimer davantage l'artiste patient et 
laborieux qui, loin du bruit et des folles 
réclames, suit sa voie peu à peu, poursuit son 
labeur avec une conscience admirable, met 
tout son amour du beau, toute sa foi, toute 
son âme au service de son art, heureux de le 


servir et de le faire progresser. 
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Fragment d'un fapis de laine, molifs d'arabesque:, cigognes en médaillon:. (Appartient à M. Worchl. 


TAPIS CHINOIS 


usqu’A ces dernières années, 
les tapis chinois restaient 
aussi peu connus que peu- 
vent l'être les verreries 
malgaches, s’il en existe. 
Nul ne se doutait que 
les Célestes eussent ja- 


mais possédé un art des tapis original. Mais 
voilà que des expositions nous révèlent une 
série d'exemplaires insoupçonnés, et que, d'un 
seul coup, les tapis d'Extrême-Orient viennent 
prendre place à côté de ceux d'Orient, dansles 
collections d'amateurs aussi bien qu’auprès des 
décorateurs curieux de documents nouveaux. 

La fabrication des tapis est-elle ancienne 
en Chine? 1] faut s'entendre. Cinq cents ans 
sont beaucoup pour l’Europe, mais comptent 
moins pour une civilisation qui remonte avec 
certitude à plus de quarante siècles, et qui, 
dès ses débuts, atteignit à la perfection dans 


certains arts comme celui du bronze. On 
connaît très mal l’origine des tapis chinois. I] 
semble que les plus anciens ne dépassent pas 
Ja dynastie Ming (xv-xvi' siècles); encore 
existe-t-il beaucoup moins: de ceux-là qu’on 
ne pourrait le croire. I] est permis de sup- 
poser, à défaut d'indications précises, que 
cette industrie fut apportée par l'invasion 
mongole, au x siècle, et que la brillante 
cour de Koubilaï Khan servit là-dessus d’ini- 
tiatrice aux Célestes. Mais le tempérament 
chinois, si robuste, si prompt à assimiler les 
apports étrangers tout en leur imprimant sa 
propre personnalité, marqua, dès Île début, 
d’une empreinte originale, l’art qu'il recevait 
ainsi. à 

Comparez un tapis de Perse et un tapis de 
Chine: ïls vous paraîtront dès le premier 
coup d'œil très dissemblables. 


(‘1 Nous avons demandé cette étude au distingué conservateur du musee Cernuschi, M. d'Ardenne de Tizac, 
qui a organisé dans ses salles une exposition des plus beaux échantillons de ces tapis chinois actuellement en France. 
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Le premier, de dessin net et de couleurs 
franches, accuse un style ferme et délibérément 
conçu. Le second, aux motifs plus souples, 
aux teintes fondues, relève d'une inspiration 
plus libre et d’une fantaisie inattendue. Le 
décor du tapis persan vise au style pur, celui 
du tapis chinois admet une représentation 
plus réaliste des plantes et des animaux. 

Ce sont deux conceptions très différentes. 
Mais de l’une à l’autre il existe une transition, 
un trait d'union. Une fois de plus, le Tur- 
kestan va nous apparaître comme le chemin 
naturel qu'ont emprunté les formes de l’art et 
de Ja civilisation de l’Asie occidentale pour 
aboutir au Céleste Empire. 

Les tapis du Turkestan chinois sont de type 
peu varié. On y voit généralement deux ou 
trois médaïllons, disposés dans le sens de la 
longueur, vers le milieu du tapis: chacun de 
ces médaillons, est décoré de motifs géomé- 
triques d'origine florale. Le fond est semé 
d'ornements ou d’arabesques rappelant le style 
persan. La bordure, à deux, trois ou quatre 
rangs, reproduit le plus souvent un des motifs- 
types de la Chine, le /eï-ouen, « ornement en 
forme de tonnerre», qui n’est autre que Ja 
grecque. Les couleurs manquent trop souvent 
de délicatesse: jaunes, roses, rouges, ont 
perdu l’admirable netteté des couleurs per- 
sanes, sans acquérir encore Ja souplesse et Ja 
douceur des nuances chinoises. Mais un carac- 
tère particulier apparaît déja: Je goût des 
teintes dégradées. I] n'est pas rare qu’un 
fond jaune ou rouge, par exemple, passe 
successivement du ton le plus vif à des 
nuances atténuées. La dégradation, toutefois, 
s'opère assez brusquement, et manque de 
douceur. 

Ces tapis sont connus sous Je nom de tapis 
de Yarkand ou de Samarkand: appellation 
toute conventionnelle, car leur centre de fabri- 
cation paraît être Khotan. I] est impossible de 
marquer Jeur apparition par une date, même 
approximative. Jls sont généralement en laine 
assez rude, rarement en soie. Leur qualité 
paraît toutefois s'être améliorée, et J’on peut 
rencontrer des spécimens, datant du siècle 
dernier, dont la Jaine est souple, finement 
choisie, et qui présentent un assemblage de 
couleurs tout à fait agréable. 
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On connaît d'autre part de beaux tapis de 
soie, à motifs stylisés sur fond de fil d’or ou 
d'argent, qui rappellent ceux que les sou- 
verains persans envoyaient comme présents 
royaux en Europe, au xvu' siècle. J]s sont 
destinés, dit-on, à la cour de Pékin qui doit 
en recevoir deux ou trois chaque année. 
L'exemplaire, exposé au musée Cernuschi, 
est à fond d'or. ]] arrive néanmoins que le fil 
d'argent et le fil d'or soient employés simul- 
tanément, comme dans un tapis en possession 
de M. Bourée, ambassadeur. 


* 


Les tapis proprement chinois sont d'un art 
infiniment plus original et raffiné. 

Comme technique, ils sont exécutés sur un 
métier vertical, permettant le travail simultané 
de plusieurs ouvriers qui nouent sur Ja chaîne, 
touffe par touffe, les fils de laine ou de soie; 
le dessin se développe à l'envers du métier, 
sous Ja surveillance d’un contre-maître. Le 
travail, remarque M. le D' Martin, est moins 
serré dans les tapis chinois que dans ceux de 
Perse, les fils sont plus longs; les tapis 
chinois gagnent ainsi en moelleux ce qu'ils 
perdent en netteté. Certains sont composés 
de fils d'inégale longueur, dont les plus courts 
soulignent le trait des motifs, simulant de Ja 
sorte une véritable ciselure (fig. 2). 

La plupart sont des tapis de parquet; 
petits, recouvrent le k'ang, 
l'estrade qui occupe le fond de la pièce. II 


certains, plus 
existe aussi des tapis de prière, dans les tem- 
ples, et des tapis de selle qui servent dans les 
processions ou dans les cérémonies d'apparat. 

Les motifs sont extrêmement variés et 
témoignent d’une grande fertilité d'invention. 
Les personnages en sont généralement exclus; 
on n’en rencontre guère que sur les petits 
tapis religieux du Tibet. Mais les fleurs et 
les animaux ont été dès le début représentés 
avec une liberté et un sens décoratif extraor- 
dinaires. 

Les Chinois n’ont pas eu, d’ailleurs, à créer 
pour Jeurs tapis des motifs particuliers. Ils 
ont simplement adapté à Ja technique des 
tapis les décors composés depuis une époque 
très reculée pour leurs tissus, brocarts ou 
velours. 
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Fig. 2. — Tapis de laïne, molifs ‘‘ ciselés", 
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bleus sur fond jaune de plusieurs nuances. (Appartient à M. Vignier). 
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Ce sont les «fleurs des saisons» qui ont en 
première ligne servi à l'agrémentation des 
tapis chinois: le prunier sauvage, symbole de 
l'hiver, et surtout la pivoine arborescente, le 
lotus et Je chrysanthème, qui représentent 
respectivement le printemps, l’été et l'automne. 


Tantôt ces fleurs sont dispersées sur le fond, 
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tantôt elles forment un dessin soutenu qui 
occupe la surface entière du tapis (fig. 6). 
On les combine encore avec des animaux, 
dragons, cigognes, cerfs, ou papillons. La 
pivoine se prête parfaitement à des stylisations 
dépouillées et d'accent sévère; le lotus permet 
des combinaisons de couleurs avec la petite 


Fig. 3. — Fragment de lapis de lame. | Appartient à M. Victor Goloubew). 
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4. — Fragment de tapis de soie (Appartient à M. Bing). 


gousse qui en occupe le centre; quant au persion de ses pétales s'accordent avec 
chrysanthème, sa forme irrégulière et la dis- compositions plus fantaisistes 
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Parmi les animaux 
fabuleux, citons le 
chien bouddhique, 
roulé généralement 
sur Jui-même dans le 
médaillon central, et 
le dragon: celui-ci, 
très stylisé, dessiné 
d'un trait compliqué 
où les formes ani- 
males et florales se 


combinent, comme 


DAS 


sur le tapis de soie 
de la fig. 4; ce mé- 
Jange est encore plus 
accusé 


sur certains 
spécimens; c’est ainsi 
qu’à la vente Yama- 
naka (Paris, 10908) 
figurait un tapis, dé- 


cor bleu, rouge et 


h 
# 


blanc sur fond jaune, 


CS 
2" 


aux quatre coins oc- 
cupés par des dra- 
gons dont les pattes 


ec 


tn) 
"} . 


et la queue donnaient 
hardiment naissance 
à des fleurs parfaite- 


Un 
grand oiseau de même 


ment formulées. 


style, au corps étroit, 
aux vastes ailes dé- 
coupées, dépourvu 
de prolongements 
floraux, se remarque 
sur un beau 
qui appartient à 
M. Georges Viau. 

Mais généralement 
Jes animaux gardent 
un aspect plus réel. 
Jci, des oiseaux vo- 
lent parmi des cerfs; ailleurs, des papillons 
aux longues ailes dentelées, ou des abeilles, 
animent un fond de fleurs ; l'exposition du 
musée Cernuschi a possédé pendant quelques 
semaines un petit tapis d’une extrême délica- 
tesse, où des chauves-souris aux aïles minces 
se dispersaient sur un fond gris. On y peut 
voir encore un autre petit tapis où deux chevaux 
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Fig. 5.— Tapis de laine: Décor floral de plusieurs fons de jaune et de bleu sur fond 
bleu (v. le fragment en couleurs, bors texte). (Appartient à M‘ Langweïl). 


sont traités dans un esprit des plus curieux: Ja 
tête, les pattes de devant et celles de derrière 
existent seules, le milieu du corps n'étant 
indiqué que par le harnachement de Ja bête. 
Non loin, sur le fond roux vif d’un troisième 
petit tapis, la colonne vertébrale et les côtes 
d’un animal se dessinent en bleu gris; cette 
tigrure est d'un saisissant effet. 
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Les Chinois ont fait preuve, dans leurs 
tapis, d'une ingéniosité presque égale à celle 
des Japonais dans les gardes de sabre. On est 
émerveillé, — et voici l’un des traits distinctifs 
de l'Extrême-Orient — de ce que les uns et les 
autres aient si intelligemment tenu compte de 
Ja matière qu'ils traitaient. 

Si l'on doit insister sur le caractère souple 
et délié, sur l'inspiration aisée dont témoi- 
gnent la plupart des tapis chinois, il faut 
aussi reconnaître Jeur valeur de style. J]s sont 
composés avec un soin rigoureux. 

Prenons l'exemple du magnifique tapis appar- 
tenant à M. Victor Goloubew (fig. 3). Dans 
une bordure de dragons et de pivoines, cinq 
médaillons formés de grecques et de fleurs 
stylisées occupent un fond au décor crème et 
jaune d’or sur jaune d'ocre. Ce fond surtout 
mérite l'attention. 11] est dessiné, dans toute sa 
surface, de branches de fleurs extrêmement 
gracieuses, mais disposées symétriquement avec 
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un grand souci d'harmonie. Toutefois, l'artiste 
a voulu relever d’un peu de fantaisie ce que 
cette symétrie pouvait avoir de monotone, et 
c'est ainsi qu’au Jieu de répéter Ja même 
teinte au cœur de deux fleurs opposées, il a 
relevé l’une d’une touche de bleu, l'autre, 
d'un léger accent de rouge: effet qui n’a rien 
de choquant, car il est traité sans insistance et 
plutôt comme indication. Ces notes plus vives 
se perdent dans Je jeu des teintes jaunes: 
jaunes crèmeux, dorés, ocreux, roux, fauves. 

La plus remarquable originalité des beaux 
tapis chinois est justement l'emploi nuancé 
des couleurs, ton sur ton. Sur un vase d'émaux 
cloisonnés, le goût chinois usera des constrastes 
les plus violents, juxtaposera quelquefois les 
couleurs les plus discordantes, pour en tirer 
des effets d'une étonnante justesse. Mais qu’il 
s'agisse d’un tapis: Ja matière change, et le 
procédé aussi ; l’artiste choisira le ton dont il 
entend jouer, et ne J’abandonnera qu'après 
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Fig. 6. — Fragments de tapis de laine. Décor de fleurs, bleu sur fond jaune. (Appartient à M!" Langweil). 
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avoir épuisé la gamme des dégradations, depuis 
les nuances les plus vives jusqu'aux plus assour- 
dies. Trois reproductions permettent de com- 
prendre jusqu'où cette virtuosité peut atteindre, 
celle de Ja fig. 3 dont il vient d’être question 
et celle de la fig. 5 et du hors-texte: ce dernier 
tapis, à fond bleu, est orné de guirlandes où une 
couleur maïs brülé, deux teintes bleues et un 
ton crème, se combinent avec un art infini. 

Jaunes et bleus sont d’ailleurs les couleurs 
les plus fréquentes des tapis chinois; Îles 
rouges francs sont rares, la Chine n'ayant 
jamais pu obtenir une bonne teinture rouge; 
en revanche, il existe des teintes orange, capu- 
cine et saumon qui sont d'un grand charme, 
comme sur les exemplaires appartenant à 
M. Wannieck et à M. Claude Anet (musée 
Cernuschi). Les gris, gris-bleu, gris d'argent 
s’emploient quelquefois pour les fonds (voir en 
particulier l’un des tapis de M. Héliot). Les 
blancs, même anciens, gardent un éclat magni- 
fique, comme sur le tapis de Ja fig. 8, bleus 
francs sur blanc neigeux. Les verts restent 
peu fréquents et peu délicats. On ne trouve 


guère de violets: pourtant, M. Philippe 
Berthelot possède un bel exemplaire dans ce 
ton. 

Au point de vue de Ja matière et des cou- 
leurs, le fragment de tapis de soie reproduit 
dans la fig. 4 est de première importance. La 
soie, tres fine, très brillante, y est employée 
en fils foconneux qui donnent à la pièce une 
apparence souple et comme élastique. Dans la 
bordure, une grecque bleu-pâle court sur un 
ton rose passé. Le dragon qui se déploie au 
coin est d'un noir splendide. Des fleurs de 
lotus aux bleus dégradés, dont le cœur est 
traité en vert et jaune, se dessinent sur un 
fond où le vert-olive et le jaune-cuivre se 
mélangent en une teinte rare. 

Si l’on songe que les recherches des amateurs 
et des importateurs, quant aux tapis de Ja 
Chine, sont d'une date tout-à-fait récente, on 
se demande quelles richesses réserve pour 
l'avenir un art qui nous révèle déjà des docu- 
ments aussi parfaits. 


H. D'ARDENNE DE Tizac. 


Fig. 8. — Fragment de lapis de laïne. (Appartient à M“ Langweil). 
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Dessus d'Aulel (broderie). 


M DE BAUDINAT. 


A PROPOS DE 
L’'EXPOSITION DE L'ART CHRÉTIEN 


À Société Saint-Jean vient d'ouvrir, 
à J’Union Centrale des Arts 
décoratifs, une exposition inter- 
nationale de J’Art chrétien 
moderne. Cette annonce à elle 

seule provoque déjà bien des réflexions. Durant 

des siècles, l’art chrétien fut l’art tout entier; 

il n’y avait point un art religieux et un art 

Jaïque. Durant des siècles aussi, l’art chrétien 

avait sa place dans les cathédrales; sans doute 

bien des Italiens, dès le xv° siècle, prome- 
naient dans leurs églises les curiosités et Ja 
disposition d'esprit d’un moderne qui cherche 

à travers un musée des occasions d’admirer 

de Ja beauté. Maïs enfin on a encore beau- 

coup marché depuis ce temps, puisque l’art 
religieux lui-même quitte l’église et vient 
quêter Ja faveur des dilettantes, entre une 
exposition de céramique et une exposition 
d’estampes japonaises. Nous pouvons donc 
soupçonner, avant même de pénétrer au Pavil- 
lon de Marsan, que beaucoup des artistes 
dont nous allons voir les œuvres ont travaillé 
pour le Christ par accident, par occasion; ils 
ont senti passer l'inspiration religieuse entre 
deux autres commandes toutes profanes; 
pourvu qu'ils aient pris garde à la différence 
des clientèles! Nous prévoyons aussi que cette 
exposition, même si elle était dénuée d’autres 
mérites, aurait au moins cette supériorité 


“ 


d’être pour nous tout à fait originale; nous 


pouvons espérer que si l’art contemporain 
dans son ensemble paraît bien souvent négliger 
les motifs chrétiens, c’est parce que les eForts 
individuels, restant dispersés, passent inaper- 
çus. Dans une exposition comme celle-ci, 
préparée avec une admirable méthode par la 
Société Saint-Jean, nous allons trouver sans 
doute clairement une expression moderne de Ja 
foi; les bons chrétiens et Îles amateurs d’art 
doivent se rencontrer ici dans J’admiration des 
mêmes images. Mais peut-être vaut-il mieux 
philosopher devant les œuvres que devant 
l'affiche de l'entrée. 

C'est tout d’abord auprès des architectes 
qu’il nous faut aller. Le Christianisme s'est, de 
bonne heure, constitué une architecture à lui. 
C'est pour loger dignement leur Dieu que les 
romans et les gothiques ont élevé des monu- 
ments aussi beaux que le Temple antique, sans 
le rappeler en rien. Mais le christianisme, après 
s'être créé plusieurs styles originaux, consentit, 
au temps de Ja Renaissance, à une sorte de ré- 
conciliation avec l’art antique. Et, après tout, 
dans les premières maisons faites pour lui, 
dans les basiliques du vi siècle, Jésus avait 
déjà accepté bien des ornements païens, les 
frises de temples, les colonnes ioniques ou 
corinthiennes, et il ne dût pas être autrement 
surpris de les retrouver mille ans plus tard 
dans les églises Jésuites que lui consacrèrent 
les successeurs de Michelozzo et de Bramante. 
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RER — ERP TT mu Mais on sait comment l'architecture païenne, 
Re | une fois introduite, chassa bien vite tout ce 
qui dans l’église était chrétien de naissance. 
Le christianisme de Ja Restauration Jlogeait 
son Dieu dans un temple antique. 

Les Romantiques s’en indignèrent; ils ne 
se contentèrent pas de restaurer ou de refaire 
les églises médiévales; de Lassus, Viollet-le- 


Duc voulurent ressusciter le gothique, un 
gothique revu dont nous reconnaissons Ja 
correction sans y sentir l’âme de nos vieilles 


thique du xu' et du x siècles était le résultat 
d’un effort: un sentiment qui cherche son 
expression, une forme qui cherche sa pléni- 
tude; chez nos modernes, elle n’est qu’une 
fantaisie; l’architecte s’est amusé sur le papier 


| 
| 
| 
| fa | cathédrales. L'architecture romane ou go- 
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Chapelle de l'Ecole des Roches. MAURICE STAREZ, architecte. 
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Projet pour la décoration d'une église à Düsseldorf. 


à des combinaisons de lignes; il a choisi, à 
son gré, le plein cintre ou les nervures de Ja 
croisée d’ogive; il aurait pu glaner dans l’art 
antique ou oriental. 

Ces pastiches modernes des styles chrétiens 
ont pourtant donné naissance aux meilleurs de 
nos édifices religieux contemporains. ]] est 
naturel après tout que nous reprenions ces 
formes créées sous l'impulsion d'une foi 
ardente ; c’est vraiment Jà un Jangage chré- 
tien. L'église Saint-Pierre de Montrouge de 
M. Vaudremer, l'église du Sacré-Cœur de 
Montmartre ne sont, ni ne peuvent être ori- 
ginales; c’est du pastiche, du vieux neuf, 
sans doute. Mais enfin le christianisme aussi 
n'est pas jeune, et pourtant, il lui faut de 


nouvelles églises; acceptons sans récriminer 
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KOLOMAN MOSER. 


cette différence de condition entre la religion 
qui dure et les styles qui passent. 

Parmi les plans d’églises exposés au Pavil- 
Jon de Marsan, la plupart nous reportent au 
moyen-âge, roman ou gothique, comme au 
moyen-âge byzantin. Dans Ja très belle cathé- 
drale de Haarlem, M. Jos.-Th.-J. Cuypers 
a multiplié les absidioles rayonnant autour du 
chœur ; il a recouvert d’une voûte gothique 
une église dont le plan est roman. La petite 
église de Bécon de M. Julien Barbier est 
romane aussi avec sa façade au mur plein 
ornée de grands bas-reliefs. La chapelle 
moderne de la section belge construite et 
décorée sur les plans et dessins de M. Oscar 
Van de Woorde, professeur à l'Académie 
des Beaux-Arts de Gand, avec sa nudité 
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affectée, ses formes cubiques, ses masses 
pleines n'est pas non pas sans rappeler 
J’austère robustesse des premiers édifices 
romans. 

Le projet présenté par M. Koloman Moser 
pour Ja décoration d’une église à Düsseldorf 
est une des jolies choses de cette exposition. 
C’est encore, semble-t-il, Ja richesse un peu 
compacte de l’ornementation romane que l’on 
retrouve sur les voütes et les doubleaux de 
son église, mais avec une gaîté de coloration 
qui est bien de notre temps. 

Au contraire Ja chapelle de l’École des 
Roches dresse sur des murs bas une immense 
charpente, évoquant des souvenirs scandinaves, 
pour se conformer sans doute au dogme fon- 
damental de Ja maison sur la supériorité des 
races du Nord. 

Enfin les tentatives ne manquent pas pour 
adapter à l’art religieux les formes du style le 
plus moderne. Tant qu’il ne s’agit que d’osten- 
soirs, de chandeliers ou de burettes, cette 
adaptation se fait très facilement : le détail du 
décor ne modifie pas la physionomie tradi- 
tionnelle de ces objets jusqu’à les rendre 
méconnaissables. Le travail de nos orfèvres 
actuels saura remplacer, — à mesure qu’elles 
disparaissent, —Jes pièces de nos vieux trésors 
d'églises. 1] n’empêchera pas de regretter 
l’émaillerie du moyen-âge; mais enfin l’habi- 
leté de Ja main-d'œuvre ne s’est pas tout-à-fait 
perdue. 

La décoration moderne est moins heureuse 
dans Jes grands ensembles d'architecture. 
M. de Baudot a récemment construit une 
église en ciment armé; elle est certainement 
solide et commode et vous me direz qu’un bon 
chrétien saura toujours y faire sa prière. En 
revanche les chrétiens de second ordre, chez 
qui l'émotion religieuse s'accompagne d’un 
peu de rêverie historique, trouveront certai- 
nement que c'est Ja une architecture bien 
jeune pour une religion aussi riche de souve- 
nirs. Un autel de style moderne se dresse 
au fond de la nef du Pavillon de Marsan; il a 
été conçu par M. Genuys; il est de grès, 
relevé de bronze. La charmante vierge à laquelle 
il est consacré est de M. Camille Lefèvre. La 
matière autant que le dessin déconcertent un 
peu le visiteur; tout de suite il a reconnu 


« Notre-Dame du Métro». Et vous me direz 
peut-être encore que le Christianisme peut 
s’accommoder des formes de notre civilisation 
moderne et que, à l'encontre du précepte 
d'André Chénier, on peut traduire en un 
langage nouveau des croyances anciennes. 1] 
est vrai que certaines conditions extérieures du 
culte peuvent être modifiées par les transfor- 
mations de Ja société. Des Salutistes ne crai- 
gnent pas d'accepter dans leurs assemblées le 
tapage de nos meetings populaires; les péleri- 
nages ne se font plus à pied, mais en chemin 
de fer; et l’on monte à Montmartre en funi- 
culaire. Mais au moins dans l’église même, au 
pied de l'autel, retrouvons-nous Ja piété de la 
tradition, le culte du souvenir; il n’est pas mal 
que l'architecte nous rappelle par son art que 
cette religion a près de deux mille ans. A 
suivre les transformations rapides de notre 
style moderne, l’art religieux risquerait sa 
gravité, comme un prêtre dont Ja soutane 
obéirait aux caprices de Ja mode et passerait 
à chaque saison de Ja forme crinoline à Ja 
robe fourreau, et inversement. 

Les sculpteurs et les peintres de sujets 
chrétiens ne sont pas moins embarrassés que 
les architectes et les décorateurs. Ici encore 
nos artistes modernes souffrent d’un désaccord 
entre les idées qu'ils veulent peindre et Îles 
procédés de leur art. Et, comme ce désaccord 
ne leur est pas imputable, il faut le proclamer 
bien haut, pour n’omettre aucune des raisons 
qu'il y a d’être bienveillant à l'égard de nos 
peintres chrétiens. C’est encore à la veille de 
Ja Renaissance que le christianisme et l’art ont 
commencé à ne pas être toujours d’accord. 
L'art antérieur, celui des Byzantins, des romans, 
des gothiques, représentait le « mystère » chré- 
tien avec la foi la plus entière et la plus natu- 
relle. Mais de même que le moment vint où la 
croyance au miracle était de plusen plus limitée 
par la connaissance de Ja nature, de même Ja 
représentation du miracle et des figures célestes 
fut de plus en plus difficile à mesure que la 
peinture se faisait plus naturaliste. Giotto et 
les enlumineurs du xv' siècle peignaient Jésus, 
des apparitions, des disparitions, des assomp- 
tions, le plus simplement du monde. Leurs 
images n'étaient guère plus naturalistes quand 
elles quittaient le domaine du miraculeux pour 
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passer à celui du réel. Ils n'avaient qu'une 
manière de peindre, et, à la fin du xv' siècle 
encore, Ja Vierge qui apparaît à saint Bernard, 
ou le Jésus de la Transfiguration sont des figures 
de même nature, conçues et peintes de Ja même 
façon que celles de saint Bernard ou des apôtres. 
Les figures qui descendent du ciel ont autant 
de réalité que celles qui marchent sur la terre. 
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Mais lorsque les artistes eurent fait de leur 
art la représentation fidèle des aspects de Ja 
réalité, ce langage naturaliste était comme une 
continuelle négation du surnaturel au moment 
même où il s’efforçait de le traduire. Les deux 
mondes se sont donc séparés. C'est Corrège 
et ce sont les Bolonais, ses continuateurs, qui 
ont créé en peinture ce monde du « merveil- 
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Autel \fragment). Gres de ÉMILE MmuLer, bronze de POUSSIELGUE DUSAND. 


milieu des nuages ; 
une étrange Jumiè- 
re d’apothéose ou 
d’explosion les 
éclaire; il semble 
que le voile du fir- 
maments’est déchi- 
ré et laisses’envoler 
quelques habitants 
du ciel au milieu 
de vapeurs et de 
rayons.Depuisqua- 
tre siècles les pein- 
tres qui travaillent 
pour l'Église ont 
aimé ces composi- 
tions qui favori- 
saient bien des con- 
fusions entre le pa- 
ganisme et le chris- 
tianisme et permet- 
taient de glisser 
quelques statues 
grecques dans l’O- 
Jympe des chrétiens 

Ceux qui n'ont 
pas accepté ce style 
«]Jésuite» ont pu 
être de plus grands 
artistes, des poètes 
plus émouvants; en 
réalité, ils ont es- 
quivé la vraie diff- 
culté, comme tous 
ceux dont la foi 
recule devant la rai- 
son. Mantegna 
peignait le Christ 
avec le souci de re- 
constituerundrame 
antique; Vinci, 
avec des curiosités 


de psychologue, 


Jeux» chrétien qui est encore celui de nos notaitles aspects humains d'un drame religieux; 
peintres les plus respectueux de Ja tradition: Rembrandt nous suggère ses émotions person- 
11 diffère de notre monde ordinairé en ce que nelles et ses rêveries en éclairant les pages 
Jes lois de Ja pesanteur y sont inconnues, ainsi bibliques de sa mystérieuse lumière. Chacun à 
que nos procédés ordinaires d'éclairage. Les sa manière interprète les livres saints et n’en 
hommes nagent dans les airs et quelquefois, retient que Ja partie humaine. Dans l’expo- 
d’ailleurs, ils ont des aïles; ils se meuvent au sition actuelle du Pavillon de Marsan nous 
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allons retrouver des représentants de ces deux 
tendances. Est-il besoin de dire que la seconde 
catégorie peut comprendre bien des chrétiens 
suspects ? 

Un des premiers est M. Forain, qu'on 
n'attendait pas ici. ]] fait excellente figure 
avec quelques eaux-fortes qui font penser à 
Rembrandt et qui sont d’un homme qui pen- 
sait à Rembrandt. Le souvenir n’a rien de 
gênant pour M. Forain. L’esquisse d’un cal- 
vaire par M. Carrière emploie les ombres 
sinueuses et glissantes, habituelles à ce pein- 
tre, à l'évocation d’admirables attitudes et ces 
attitudes sont celles de l'amour et de Ja 
prière; elles traduisent donc comme les eaux- 
fortes de M. Forain de ces sentiments que 
nous sommes habitués à qualifier de chré- 
tiens. Mais, du reste, ces images n'impli- 
quent pas une foi ardente; pour les peindre 
avec sincérité, il a suffi d'une philosophie de 
la tendresse. 

M. Burnand aussi n’a vu dans l'Évangile 
qu'une action toute humaine; le surnaturel 
est enfermé dans les âmes et ne transparaît 
que dans J’ardeur des regards et Ja tension 
des visages. Les hommes qui entouraient 
Jésus étaient de fort petites gens. Pour les 
retrouver, le mieux est donc de portraiturer 
des ouvriers ou des paysans de notre temps; 
il suffit de leur donner l’expression physio- 
nomique que prennent les plus émus d’entre 
eux lorsqu'ils écoutent un pasteur ou un tri- 
bun. Le Christ, sans nimbe, de M. Burnand 
est calviniste; autour de lui des visages exta- 
tiques ou attendris, des regards enflammés 
réfléchissent l’action de sa parole. Nous 
trouvons ici toutes les expressions de la foi. 
Dieu seul est absent; car l’homme qui jette 
ainsi l'émotion autour de lui n’est qu’un élo- 
quent professeur de morale. 

M. Burnand transporte l'Évangile dans Ja 
Suisse de nos jours. M. Tissot, au contraire, 
est allé chercher les acteurs de la Bible dans 
les paysages de Palestine et dans les docu- 
ments de l’archéologie sémitique. Laborieu- 
sement, en accumulant les documents de Ja 
géographie et de l’histoire, il veut nous mettre 
sous les yeux ces événements et ces per- 
sonnages tels qu'ils ont dû être. Les Hé- 
breux se sont détachés des bas-reliefs assy- 
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riens du British 
Museum et Dalila 
est coiffée comme 
Ja jolie figure d'El- 
ché, du Louvre. 
Cette peinture re- 
ligieuse est docu- 
mentée comme Ja 
Salammbô, de 
Flaubert. J] est 
naturel que, de 
tempsentemps,les 
découvertes des 
archéologues mo- 
difient la concep- 
tion quenousavons 
de l'antiquité. 
Mais enfin il n'y 
a guère de piété 
ici; il a suffi de 
superstition ar- 
chéologique. 
Enfin, voici une 
tentative pour 
peindre l'interven- 
tion de Jésus dans 
notre vie, celle de 
M. Besnard dans 
ses décorations 
pour Ja chapelle 
de Berck. 1] a re- 
pris le procédé 
traditionnel de Ja 
figure planante au 
milieu des nuages. 
Son Christ est une 
figure aimable, un 
élégant gymnaste 
à doux visage, qui 
porte bien la toge 
et qui se garde de 
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Saint Sébastien. 


toute voltige qui serait contraire à sa dignité. 
1! est partout à son aise, partout chez lui, dans 
une clinique comme dans les champs, devant 
un carabin en costume d'opération, comme au 
milieu des laboureurs. C’est bien une appari- 
tion miraculeuse que le peintre met sous nos 


yeux, puisque personne ne Ja voit; ces compo- 


sitions nous disent que c’est la foi qui sauve, 


» » . . > um 
que c’est la présence de Dieu qui nous guérit. 


GEORGES DESVALIÈRES. 


Mais M. Besnard n’en a pas moins disposé 
en excellent décorateur tous les instruments 
utiles à la chirurgie et à J’asepsie modernes. 

Mais voici le troupeau bêlant des brebis 
franciscaines. Le christianisme doit bien des 
néophytes aux Fiorelhi; on peut arriver au 
christianisme par la littérature et chacun sait 
que les dogmes littéraires ont aussi leurs 
martyrs. Pourtant, il y a bien quelque diffé- 
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rence entre Fra Angelico et M. Maurice 
Denis. Depuis le xv' siècle les yeux des 
hommes se sont souillés dans la contemplation 
de la beauté charnelle; il faut se purifier de 
ce matérialisme. Pour chanter la gloire du 
Seigneur, retrouvons le parler balbutiant et 
Ja candeur de l'enfance. Mais M. Maurice 
Denis, malgré tous ses efforts, n'arrive pas à 
simplifier sa vision, et tout comme un impres- 
sionniste, il continue à fixer sur le visage et la 
robe de la Vierge les reflets changeants du 
plein air. L'ingénuité de la forme est sans 
doute plus facile à atteindre et le peintre 
simule assez bien l'ignorance du dessin. 

Au milieu de ces agneaux on a jeté des 
tigres. Après le christianisme des Fioretti, 


La prière (marbre) 


E. BOURGOUIN. 


Saint Jean Baptiste (marbre). 
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celui de Huysmans. M. Desvallières, comme 
certains primitifs allemands met sous nos 
yeux un christ atroce, des chairs bleuissantes, 
des grimaces d’écorchés; à Ja fin du Moyen 
Age les chrétiens qui méditaient sur la mort 
de Jésus le voyaient ainsi, déchiré et sangui- 
nolant. Très belles peintures dans lesquelles 
l'artiste a traduit sa tendresse avec un achar- 
nement féroce. On peut discuter ces bruta- 
lités de style, tant qu’on n'aura pas décidé 
si le goût des liqueurs fortes révèle l’affine- 
ment ou l’usure du palais. 

M. Rouault rejoint M. Desvallières. Avec 
un Jésus parmi les docteurs qui est un tableau 
de Gustave Moreau, englué dans des ombres 
poisseuses, qui ne sont pas celles de Rem- 
brandt, il expose deux émaux d’une manière 
plus personnelle et où les malfaçons du pin- 
ceau ajoutent un tourment supplémentaire à 
Ja passion du Christ. 
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La communion de Jeanne d'Arc (tapisserie). 


Revenons enfin vers les sages continuateurs 
de Flandrin. De tous ceux-là l'Église n’a pas 
à se défier; leur orthodoxie est hors de tout 
soupçon. On se demande seulement s'ils n’ont 
pas un peu trop sacrifié leur art à Jeur foi. 
Leur dessin sagement correct, leur pauvre 
couleur feraient croire qu’ils redoutent dans 
les distractions visuelles une frivolité coupable. 
Qui sait si bien des fidèles, même bons chré- 
tiens, au lieu d’être réduits à des images aussi 
indigentes ne préfèreraient pas s'en passer 


MAURICE DENIS. 


tout-à-fait? Peut-être y a-t-il quelque affinité 
entre le sentiment religieux et la sage correc- 
tion de tous ces disciples d’Ingres. Mais il 
ne faut rien exagérer, pas même Ja vertu. 
Jésus Jui-mème a pris soin d'avertir ces 
peintres qu'il estime plutôt qu’il ne les aime, 
ceux qui sont sages par vocation, sans répit et 
sans pitié; il a promis les meilleures places 
auprès de Jui aux pécheurs repentis; Jésus Jui- 
même ne veut pas être ennuyé. 

Ces artistes ne sont pas coupables. La 
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plupart sont de bons 
peintres dérangés un 
instant de leurs pré- 
occupations profanes 
pour le service de 
Dieu. L'art était 
vraiment religieux 
quand le christianis- 
me imprégnait la vie 
humaine tout entière; 
l'église était la mai- 
son de la cité et quand 


: 
# 
#2 
4 
Ê] 


AS F 
L_ Fes 


ts 
1-14 


œ 
a 


à 


I i EF 


un bourgeois tenait à 
son portrait, le pein- 
tre glissait sa bonne | 
tête entre deux figu- ( 


res de Ja mise au 
tombeau. Mais que 
de révolutions depuis 
lors! Le christia- 
nisme a restreint son 
domaine pour Île 
mieux defendre; il a 
d’abord transigé avec 
les dieux de la Beau- 
té, avec lesquels :il 
est encore facile de 


a 
es, 


s'entendre. Puis sont 
venues Îles divinités 
de Ja Raison qui sont 
des voisines plus dan- 
gereuses; puis les in- 
nombrables dieux de 
Ja Nature qui se font 
plus nombreux tous 
les jours. Nos artistes 
vivent sur un Olympe 
vraiment bien encom- 
bré. Or, l’art chré- 
tien, comme Ja foi 
chrétienne, ne tolère 
pas le partage. Les 
Romains s'étaient ja- 
dis étonnés devant 
ce Dieu qui refusait 
d'habiter avec tous Meuble pour la Bible de J. Tissot (à M. de Brunoff). BELLERY-DESFONTAINES. 
les autres dans le 

Panthéon commun à tout l'univers et quin’y ils sont revenus et c’est lui qui est parti. 


entra que pour les en chasser. Peu à peu Los Hour; 
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En 


Mention. BAUDRIER-FOUCAULT. 


NOTRE CONCOURS D'AFFICHES 


IMPORTANTE, ancienne et célèbre que la dégustation. Mais il faut à nouveau 
maison Marie-Brizard et Roger à poser cette question: Qu'est-ce qu'une aff- 
chargé le Directeur d'Art ef Déco- che? — On peut tout de suite répondre : 
ration d'organiser un concours d’af- Une affiche doit s'appliquer à mettre en 
fiches pour attirer l'attention publique sur évidence absolue l'originalité de l'objet 
ses produits nouveaux ou anciens. Qui ne qu’elle est chargée de recommander. Cela 


connaît, au moins de 
réputation, ces re- 
marquables liqueurs 
qu'une expérience 
plus que séculaire a 
su combiner avec ce 
qu'il y a de meilleur 
dans les dons de notre 
mère Nature? Ce 
point de vue aurait 
pu avoir son impor- 
tance dans la compo- 
sition d’une affiche 
destinée à rappeler 
aux délicats que cette 
maison, qui date de 
1755, a aussi réalisé 
des produits diffé- 
rents de son anisette 
célèbre. Peu de con- 
currents ont regardé 
de ce côté et la plu- 
part n’ont eu en vue 
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MIGNARD. 


veut dire que cet 
objet doit être l'uni- 
que leit-motiv de la 
composition. Com- 
bien de banalités inin- 
telligentes ne voyons- 
nous pas sur les murs, 
n'ayant pas le moin- 
dre rapport avec Ja 
réclame réelle qu’elle 
sont chargées de sou- 
ligner et auxquelles 
les commerçants ont 
donné trop souvent 
une inconséquente 
approbation? La let- 
tre pure et simple se 
lit peu, on regarde, 
on ne fixe pas. Le 
problème est donc 
d’accrocher ce regard 
par l’image. Mais 
toute affiche com- 
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plexe est mauvaise, autant par Ja fautive 
accumulation du texte que par la dissémi- 
nation de cette image. C’est le cas ou ja- 
l'idée. Or, 
idée doit être relative aussi au public par- 
qu’elle 


d’intéresser et d’intriguer. 


mais d'être énorme par cette 


ticulier est chargée 
C'est Jà la question de conve- 
nance. On n'annoncera pas 
une réputation à Ja fois 
séculaire et distinguée comme 
on tambourinera un produit 
nouveau et vulgaire, et il faut 
savoir en certains cas renoncer 
a cet affreux esprit de facile 
caricature si commode à exé- 
cuter et qui porte maintenant 
si peu, tant il est répandu | 
partout. Cela n'a rien de 
français et je verrais plutôt 
ici de telles annonces comme 
la plus « mauvaise blague » 
qu'on puisse faire à un malheu- 
reux commerçant, car tel pla- 
card portant une caricature 


bête et grossière nous dégoûte Mention. 


CURACAO . CACAO-CHOUAO . CHERRY-BRANDY. 


Art et Décoration 


à tout jamais du produit qu'il se charge de 
préconiser. Au point de vue graphique, 
pour atteindre ce but, il faut une image 
aussi grande et aussi peu divisée que pos- 
sible dans l'espace donné. Le caractère de 
la ligne et son originalité doivent donc ètre 
frappants et simples, autant que son effet de 
couleur. Et ces photographies agrandies qui 
ne nous montrent que des sujets qui ont 
déjà traîné dans tous les quotidiens? Autre- 
ment «sursautante» est une évocation figurée 
simplement par quelques traits impression- 
nants et fortement mis en évidence. En 
dehors des questions de composition et de 
convenance, il y a encore celle, trop négli- 
gée, de Ja visibilité au milieu des autres. 
C’est peut-être la plus difficile à réaliser à 
cause de son côté variable et de hasard. 
Dans toutes les vastes surfaces que les 
compagnies de publicité possèdent sur les 
murs de Paris, il y a un grand nombre de 
«tartines» d’une parfaite invisibilité à cause 
de leur complication. On y rencontre, entre 
autres, des vues à vol d’oiseau aussi immenses 
qu’insignifiantes, des affichesoütoutes les cou- 
leurs Juttent également, d’autres trop grises 
ou trop vides. Toutes ces neutralités réunies 
forment comme un grand fond barioléquicons- 
titue un excellent terrain pour faire ressortir 
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Mention. REZSO MIHALY. Menlion. ANDRÉ MARTY. 


une affiche bien faite. Les fonds noirs parais- Sans Ja moindre hésitation, le jury a accordé 
sent en ce moment très en faveur, mais demain Ja première place au dessin de M. Drésa 
ce seront peut-être les fonds blancs! Telest le reproduit en hors-texte dans ce numéro de Ja 
problème dont l'artiste doit s'inquiéter aussi. revue. Cette composition est simple, claire, 
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quand tout le reste est en 
aplats? La lettre trop 
cherchée est peu lisible. 
L'autre prix fut attribué 
à M" Maggie, pour un 
projet dont Ja lettre verte 
ou blanche est très lisible 
mais dont la maigre figure 
et le fond gris clair ont 
paru insuffisants à bien 
des égards. Le jury a cru 
devoir mentionner sans 
classement les esquisses de 
MM. Baudrier-Foucault, 
Carlègle, Rezsô Müihaly, 
André Marty, Hélianthis, 
Félix L..., Claudius Denis, 


Mention. CLAUDIUS DENIS. Jean Goujon, offrant toutes 
un intérêt et des mérites 
gaie, un peu creuse mais avec une belle note divers. Un projet de Y.da Silva-Bruhns, repré- 
rouge isolée et suffisante. La lettre deman- sentant deux jeunes filles cueillant dans un 
derait à être un peu retouchée par une champs des verres d’anisette a été encore 
meilleure distribution des pleins. Bien qu'il mentionné. Cette affiche avait certaines qualités 
ne s'agisse pas ici d'un concours de dessin, de couleurs, mais Ja reproduction en noir en 
J’avant-bras gauche du spirituel négrillon étant trop peu compréhensible, nous avons 
gagnerait à être légèrement revu. préféré ne pas la publier ici. ; 
Après ce projet fort réussi, il devint E. Grasse. 


difficile au jury de décider d'une deuxième 
place, car s'il y avait beaucoup d'idées MARIEBRIZARD g ROGER 
intéressantes, leur exécution insuffisante, le 

plus souvent, ne permettait pas nettement EME per GRISETTE 
de donner un numéro deux. J] y avait, cer- 
tes, la des choses fort bien faites, mais qui 
rappelaient un peu trop le «déjà vu» cou- 
rant et le jury décida de les laisser de côté. 
Tout ce qui tenait du « Tableau » fut écarté, 
comme aussi les formules trop connues et 
surtout les imilations. On ne saurait, en 
effet, être trop sévère sur ce dernier point: 
Comment récompenser ce qui est inspiré 
par les trouvailles d’un autre artiste? Ce 
serait une criante injustice, et je n'en dis 
pas davantage! Deux prix égaux furent donc 
décernés, l’un à M. Mignard, pour une 
composition à fond vert, garni de fleurettes 
plus claires, portant une figure de profl à 
crinoline d’un dessin médiocre, habillée de 
bleu mauve à dessins roses. Mais pourquoi 
cette bouteille modelée et si peu visible, 


dans ce chapeau qui veut être un panier, Mention. JEAN GOUJON. 
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3: EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ “ L'ÉCLECTIQUE ” 
EXPOSITION RÉTROSPECTIVE DE LA SOCIÉTÉ DES PEINTRES-GRAVEURS 
FRANÇAIS : DE PAUL HUET À JONGKIND 
EXPOSITION DE M. ÉMILE ZOIR 


Peintre et graveur, M. Emile Zoir est un 
des noms que l’on cite parmi les artistes 
suédois contemporains. Une exposition récente 
de ses ouvrages, à la galerie Allard, compor- 
tait de grands cadres à sujets populaires et 
douloureux, des groupes de pauvres gens et 
de pêcheurs, dans des attitudes de deuil, de 
tristesse accablée, de résignation, et des 
marines. Sombres et fumeux, d’un dessin mol, 
Jâché et Janguissant, d'une peinture creuse, 
pénible et engluée, ses tableaux de figures 
déplaisent dans Ja composition et dans le 
sentiment par leur ton de /amento à l'italienne 
et par ce faux goût d’effusion larmoyante et 
littéraire qu’on a mis à la mode dans les sujets 
peuple et qui est, à vrai dire, ce qu'il ya 
de pius contraire à la sobriété et à la vigueur 
du pathétique vrai. Si M. Zoir a cédé à l'in- 
fluence de M. Cottet, ce n'a été qu’en surface 
et en apparence, sans pénétrer jusqu'à Ja sim- 
plicité salubre et jusqu’à l’énergique concentra- 
tion intellectuelle et pittoresque dont il pouvait 
trouver l’exemple chez le peintre du Pays de 
la Mer. Ses gravures, tout de même, si elles 
font penser de loin, tantôt à M. Zorn, à 
M. Brangwyn, ou derechef à M. Cottet, 
ce n'est que pour faire plus vivement sentir 
combien, avec leur fougue confuse, elles man- 
quent de style et de décision. Ce qui dans 
l'œuvre de M. Zoir est solide, ce qui retient 
et ce qui touche, ce sont ses vues de mer 
prises au bord de grèves désertes, feux roses 
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et sourds du jour naissant sur l'horizon marin, 
lutte douteuse de J’aurore contre la nuit, et 
grandes houles moirées de réseaux blanchis- 
sants qui baignent les rocs usés du rivage 
scandinave, bleues, opaques et sombres, et 
appesanties encore, au crépuscule, par Ja 
victoire des ténèbres sur Ja lourde étendue 
des eaux. Peintes d’une couleur franche et 
grave, avec un accent insistant et rude, elles 
sont toutes chargées de la solitude et de la 
tristesse de la mer. 
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La société l'Eclectique a tenu à la galerie 
des Artistes Modernes une troisième exposi- 
tion, agréablement arrangée et présentée par 
M. Brachet, architecte. 

La société reste presque entièrement for- 
mée d'un groupe choisi et varié d'artistes 
décorateurs tous connus, et souvent cités dans 
cette revue. M. Robert y représente avec 
autorité Ja ferronerie, MM. Brachet et 
Dufrène le meuble, MM. Dunand et Bon- 
vallet Ja dinanderie, M. Scheidecker l'orfèvre- 
rie et Ja lustrerie de table, M. Dammouse, 
MM. Decœur et Bigot, la céramique et l'art 
du verre, M. Rivaud et M": Myto-René-Jean, 
la bijouterie d'or et d'argent, M" de Félice, 
avec des coussins, des boîtes, des boutons de 
sonnette, des porte-bouquets, des coupe- 
papiers de bois d'amaranthe engainés, l'art du 
cuir repoussé, M. Bastard et M" O'Kin, 
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enfin, les applications, l’un de Ja nacre, l’autre 
de la corne, de l’ivoire, des boiïs durs incrus- 
tés à la menue tabletterie et à la parure. 

Les plus belles des nombreuses pièces expo- 
sées par M. Dunand sont, à son ordinaire, de 
grands vases et de larges jardinières de cuivre 
où l’on ne se lasse pas de goûter l'ampleur, 
la plénitude, la pureté et l’austérité vigoureuse 
du galbe, la mâle vigueur et la perfection du 
montage au marteau et du repoussé, la variété, 
la gravité et la richesse des patines. Spécialiste 
de Ja nacre, M. Bastard offre le rare exemple 
d’un artiste décorateur complet, d’un créateur 
plein de sens et de goût et d’un technicien 
passé maître dans un métier dont il possède à 
fond les ressources et les procédés. Si les 
ouvriers d’art de J’Extrème-Orient se sont 
toujours beaucoup servi de Ja nacre, ils ont 
été bien loin de lui faire rendre tous les effets 
qu’elle comportait. M. Bastard en a complè- 
tement renouvelé les applications avec l’intel- 
Jigence d’un technicien réfléchi et inventif et 
avec Ja fantaisie d'un coloriste raffiné et ingé- 
nieux, en tirant parti de la diversité changeante 
des tons de gemme qu'offre cette admirable 
matière, quand on s’avise d'utiliser toutes les 
différentes sortes de nacre qu’on trouve dans 
le commerce, quand on sait qu’elles offrent 
une palette d’une splendeur et d’une variété 
incompärable, et quand on traite la nacre par 
le procédé qu'il faut: en façon de camée, avec 
des jeux de couches. Composés avec une ima- 
gination charmante, pleine de grâce et de 
naturel, les éventails à motifs de fleurs qu’il 
a dessinés, les uns en nacre et dentelle, les 
autres tout en nacre découpée et gravée, nacre 
émeraude et pourpre, nacre rose et hyaline, 
nacre aurore et vert argenté, nacre brune et 
fumée, nacre céruléenne et nacre de lune, 
sont des pièces d'un goùt délicat et sûr autant 
que neuf, d'une exécution irréprochable, et 
qui classent M. Bastard parmi les plus origi- 
naux et les raffinés de nos décorateurs con- 
temporains. 

La céramique de M. Decœur se recom- 
mande toujours par l’élégante sobriété des 
formes et par de nouvelles recherches dans 
les coloris et dans la qualité des couvertes. 
1] présentait ici un beau choix de grès et de 
porcelaines à couverte mate ou cireuse, offrant 


des variations très étudiées et très heureuses 
dans les tons orange, brun, gris, blanc his et 
blanc ivoirin. 

Avec un bouton de lotus demi-épanoui et 
des corolles de nénuphar blanc et de tulipe 
grise, M. Dammouse continue l’extraordinaire 
série de ces fleurs en pâtes de verre où il a 
non seulement fixé les nuances florales Îles 
plus ténues et les plus évanouissantes, mais 
reconstitué Ja substance même du pétale, sa 
chair translucide et celluleuse et son lustre 
mouillé. On notait encore, entr'autres nou- 
velles pièces de sa main, deux petits bols à 
base couronnée de fines plantules en applica- 
tion et à bord décoré d'une bande de délicate 


gravure en réserve — Jun d’un limpide bleu 
nocturne, l’autre couleur de neige suffusée 
d’aurore. — On se tromperait fort en n’admi- 


rant dans les pâtes de verre de M. Dammouse 
que les prodiges de science et d’habileté d’un 
magicien. Le secret de leur charme mystérieux 
est d'essence spirituelle. Plus on voit M. Dam- 
mouse à l’œuvre, plus certainement il apparaît 
comme un de ces rares créateurs — leurs 
noms se comptent dans l’histoire des arts — 
dont l'esprit demeure toujours uni d’une com- 
munion intime avec ce qu’il y a de plus parfait 
et de plus subtil dans la nature. Si, dans les 
limites d’une technique aussi particulière, il ne 
s’épuise ni ne se Jasse, c'est qu'il est de ces 
voyants chez qui une feuille, un pétale, la 
courbe d’une tige, un peu de rosée, un Juisant 
d’eau, un ciel qui passe suffisent à renouveler 
sans cesse dans l'imagination une source de 
grâce toute pure et les sensations les plus 
exquises. 
TP 

Le public a souvent regretté la suppression 
des expositions rétrospectives d’'estampes, or- 
ganisées i] y a quelques années au Luxembourg, 
par M. Léonce Bénédite, et si malheureu- 
sement interrompues depuis, au musée des 
artistes contemporains, par le manque d'es- 
pace et par l’envahissement inexorable de Ja 
peinture. 

La Société des Peintres-Graveurs français 
a été bien inspirée en décidant de reprendre 
et de continuer chaque année ces expositions 
si instructives. Elle a réuni à la galerie 
Devambez, pour son premier essai, un choix 
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de cent cinquante pièces originales gravées 
en France depuis le début de Ja période 
romantique jusqu’au commencement de J’im- 
pressionnisme, en remontant au-delà mème 
des paysagistes de la première moitié et du 
milieu du dernier siècle jusqu'a Demarne, et 
en s’arrêtant à Jongkind. 

Cette série fort intéressante met en lumière, 
dans le détail, quelques noms de peintres- 
graveurs trop oubliés et quelques pièces 
gravées d'une manière épisodique par des 
maîtres connus, et d'autre part elle complète, 
par son ensemble, sur un point important, 
notre connaissance de l’histoire de l'art 
français du xix° siècle. 

Si l'on pouvait rappeler, à titre documen- 
taire, l'existence de certaines pièces isolées, 
disparates, et aujourd’hui rares, laissées par 
Géricault, Bonington, Delacroix et Decamps, 
par Delaroche, par Chassériau et par Jeanron, 
ce qu'il importait de montrer, et ce qui se 
dégage en effet de cette exposition c’est qu'en 
France, au cours du xix' siècle, jusque vers 
1860 et jusqu'aux débuts du réalisme, le sort 
de la gravure originale a été lié au dévelop- 
pement de Ja peinture de paysage. En laissant 
ici à part Méryon, qui s’isole comme graveur 
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spécialiste avec une originalité puissante, on 
connaissait l'œuvre gravée de Paul Huet, si 
travaillée, si dramatique ou si sensible, celles 
de Millet et de Jacques qu’on peut rattacher 
ici aux paysagistes, les griffonnages ingénus 
et délicieux de Corot sur le cuivre, les 
quelques essais d’eau-forte de Rousseau, et les 
planches habiles et charmantes de Daubigny. 
Mais ils ne sont pas seuls; et l’on voit ici 
dans Jeurs environs et autour d'eux, avec 
Cabat (1812-1893) et Flers (1802-1868), tout 
un groupe de graveurs pour Ja plupart peintres 
aussi, Achard (1807-1884), Allemand (:809- 
1886), Bléry (1805-1886), Joyant (1803-1854), 
Marilhat l'orientaliste (1811-1847), le pro- 
vençal Loubon (1809-1863), Saint-Marcel 
(18:9-1890), et Hervier (1821-1879), sans 
oublier le chimérique Bresdin (1825-1885), 
qui ont laissé un certain nombre de petites 
pièces fort curieuses, très attachantes, s'il 
s'agit surtout d’Achard, de Cabat, de Flers, 
d'Hervier, de Saint-Marcel, par la sincérité 


- et par la finesse naïve du sentiment et du faire, 


et, quand on les rapproche, avec leurs dates, 
significatives dans l’histoire du paysage français. 


François Mono. 
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NOUVELLES DIVERSES 
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SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
D 


UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 


L'Union centrale des Arts Décoratifs a renouvelé 
comme suit Je bureau de son conseil d'administration : 
président, M. François Carnot, député ; vice-président, 
M. Raymond Kœchlin; secrétaire du conseil, M. André 
Bouilhet ; frésorier-adjoinf, M. Henri Georges-Berger. 


T2 
SOCIÉTÉ DES AMIS DU LOUVRE 


La Societé des Amis du Louvre a élu comme président, 
en remplacement de feu M. Gcorges-Berger, M. Jules 
Maciet, président de l’Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs. C’est avec une vive satisfaction que Je public et 
les artistes auront appris cet hommage rendu à un des 
plus excellents amateurs de ce temps et à un des plus 
généreux donateurs de nos musées. 
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ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 


L'Académie a été autorisée par décret à accepter un 
leg de 100.000 francs fait en sa faveur par M" V. 
Saturnina de Badiola, et dont les arrérages serviront à 
fonder un prix destiné aux jeunes architectes qui, ayant 
concouru pour Je prix.de Rome n'auront obtenu que le 


second prix, et se trouvent à la limite d'âge. 


TU 
SOCIÉTÉ DES ARTISTES INDÉPENDANTS 


La Société des Artistes Indépendants a renouvelé son 
bureau comme suit: président, M. Signac; vice-présidents, 
MM. Luce et Paviot; secrétaire, M. A. Séguin: secré- 
faire-adjoint, M. Deltombe ; trésorier, M. Périnet. 


TU 
SOCIÉTÉ DU SALON D'AUTOMNE 


La Société du Salon d'Automne vient de procéder à 
la réélection de son bureau qui se trouve ainsi composé : 
Président: M. Frantz-Jourdain; Vice-Présidents : MM. 
Desvalhières, Camille Lefèvre, Plumet; Tresorier: 
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M. Geo. Weiss : - Présidents de seclien: MM. Guérin, 
Sauvage, Perrichon, Marque, Dethomas, Hamm ; 
Membres titulaires : MM. Baignières, Duchamp, Villon, 
Laprade, Le Bail, Massoul. 
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UNION DES FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 


L'Assemblée générale des Femmes peintres et sculp- 
teurs a élu comme nouveaux membres du comite de 
l'Union: MM" Nanny Adam: Gruyer-Brielmann, 
Consuelo Fould, Bézard-Peérate, Delacroix-Garnier. 


TA ! { 
LE PRIX ANTOINE GIRARD 


Par décret du 8 décembre le Ministre de l’'Instruction 
publique et des Beaux-Arts est autorisé la proprièté 
de 1000 francs de rente 3 o/o dont M. B. Antoine 
Girard, a fait don à l'Etat. Ces 1000 francs serviront à 
Ja fondation d'un prix annuel qui sera décerné à un 
jeune peintre membre de la Societe des Artistes Français 
et ayant obtenu la première récompense aux expositions 
de la dite Société. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 
CONSEIL DES MUSÉES RERO NAT 


En remplacement de feu M. Georges-Berger, M. Ju- 
les Maciet a été nommé membre du Conseil des Musées 
Nationaux. 

M. Maciet manquait au Conseil des Musées ; son 
expérience, la largeur de son goût, sa longue générosité 
envers les musées de Paris et divers musées de 
province auxquels il a fait des dons si nombreux et si 
importants marquaient depuis Jongtemps sa place dans 
cette assemblée, et il était impossible pour le Conseil 
des Museées Nationaux de faire un meilleur choix. 
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MUSÉE DU LOUVRE 


La famille Baujon, de Caen, vient de donner au 
Musée du Louvre le porlrailt de d'Alembert, au pastel, par 
Quentin-Latour. Ce portrait, dont il existe une préparation 
au Musée de Saint-Quentin fut exposé par son auteur au 
Salon de :753, légué plus tard par d’Alembert à 
Condorcet et passa ensuite aux mains des aïeux de 


M. Baujon. 
TT 


MUSÉE DE CLUNY 


M. Moïse et Isaac de Camondo ont fait don au Musée 
de Cluny de quatre pièces d'orfévrerie orientale et 
hollandaise des xvn' et xvin* siècles, et ayant servi au 
culte hébraïque. Ces pièces figurent dans Ja salle 
hébraïque à côté de celles de Ja collection donnée par Ja 
baronne Nathaniel de Rotschild. Le Musée a acquis et 
exposé dans la salle des Thermes un pilier sculpté du 


x1° siècle provenant de l'abbaye de Cluny et une petite 
Fenètre romane sculptée, du xn‘ siècle, provenant de 


l'abbaye ou d’une habitation de Cluny. 
Th 


MUSÉE DE LA MALMAISON 


A la suite de l'exposition d'étoffes d'ameublement du 
Premier Empire, qui a eu lieu l’année derrière, on en a 
choisi un certain nombre qui resteront désormais en 
vitrine à la Malmaison. Le Musée de Versailles a envoyé, 
pour le Salon de Musique, le Bonaparte à lx Malmaison 
d’Isabey, et la Joséphine au Lac de Garde de Lecomte. 

On a place dans un boudoir Ja tenture de soie citron 
qui ornait le Salon de Musique de lJ'Impératrice aux 
Tuileries, divers meubles, la pendule aux frois Grâces 
de Chaudet, le buste de Joséphine par Bosio, divers 
objets de toilette, enfin un certain nombre de livres 
donnés par MM. Marmottan, Henri Gonse, Brette et 
d’autres collectionneurs. 
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MONUMENT A CHAPLAIN 


On a inauguré au Cimetière de Montparnasse le 
monument élevé à Ja mémoire du graveur en médailles 
J. C. Chaplain. Ce monument est l'œuvre de MM. Puech 
et Vernon, sculpteurs, et de M. Moyeux, architecte. 


To 
UN DON DE M. CLAUDE MONET 
AU MUSÉE DU HAVRE 


On annonce que M. Claude Monet vient de donner au 
Musée du Havre l’un de ses paysages, une des vues de 
Ja Falaise de Varangeville (1897), et deux des vues des 
séries récentes de l'Abbaye de Wesiminster (1903) et des 
INympbhéas (1906). 

Ses 


ENSEIGNEMENT 
Se 
ÉCOLE NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


MM. Joseph Bail et J. Schommer ont été nommés 


. professeurs de peinture aux cours du soir de l'École 


Nationale des Beaux-Arts. 
1e 
CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'ENSEIGNEMENT 
DES BEAUX-ARTS 


M. Sicard, statuaire, a été nommé membre du Conseil 
supérieur de l'Enseignement des Beaux-Arts, en rem- 
placement de feu M. Frémiet. 
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NÉCROLOGIE 
Se 
M. QUENTIN-BAUCHART 


M. Quentin-Bauchart, conseiller municipal du quar- 
tier des Champs-Élysées, est mort d'une attaque d'apo- 


E 
L 
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plexie, dans la nuir du 13 au 34 décembre. I] était âge 
de cinquante-trois ans. I] avait été élu conseiller muni- 
cipal pour la première fois en 1890, et constamment 
réclu depuis. 

M. Quentin-Bauchart s'était fait, au Conseil, une 
spécialité des questions de Beaux-Arts. 1] s'était notam- 
ment occupe activement de l'exécution du Jegs Dutuit et 
de l'installation des collections au Musée du Petit-Palais. 
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Rapporteur des Beaux-Arts depuis plusieurs années à 
l'Hôtel de Ville, c'est Jui qui avait eu l'idée des exposi- 
tions annuelles d'art industriel au Musée Galliéra et qui 
presidait leur jury. Esprit actif et cultivé, M. Quentin- 
Bauchart s'intéressait également aux questions de sport, 
et il avait écrit des romans, des nouvelles, une pièce de 
théâtre et de curieux ouvrages d'histoire contemporaine 
documentaire. 


BIBLIOGRAPHIE 


ART ANCIEN ET MODERNE 


Petites Monographies des Grands Édifices 
de la France, publiées sous Ja direction de A. Lefèure- 
Pontalis. 


La Cathédrale du Mans, par M. Gabriel Feury. 


Un vol. in-12, illustré de 42 gravures et 4 plans. 


La Cathédrale de Reims, par M. Louis Demaison. 


Un vol. in-12, illustré de 42 gravures et 1 plan. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 
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Les Richesses d'Art de la Ville de Paris.— Les 
Edifices Religieux, xvn, xvi', xix* siècle, par JM. Jean 
Bayel. 


Un volume in-8, illustré de 64 planches hors-texte, 
H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 
T8 


Les deux collections des Välles d'Art Célèbres et des 
Petites Monographies des Grands Edifices de la France 
auront beaucoup fait pour répandre, dans le public, Ja 
connaissance et le gott des inépuisables richesses artisti- 
ques et monumentales de notre sol. À Ja fois guides, 


Notices Historiques et Archéologiques sur livres d'histoire et de référence, et recucils documen- 


les Grands Monuments, publiées sous Ja direction 
de MH. Paul Vitry: 


La Cathédrale de Strasbourg, par M. Georges Delabache. 


Un vol. in-12, illustré de 3o planches hors-texte et 


d'un plan. 


D. À. Longuet, éditeur, 250, Faubourg Saint-Martin, 
à Paris. 
TA 
Le Mont-Saint-Michel : Histoire de l Abbaye et de 
la Ville, Etude archéologique et architecturale des Honu- 
ments, par ZM. Paul Gout, architecte en chef des Monu- 
ment Historiques. 
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Deux volumes: ]. 378 pages, 225 gravures dans le 
texte, 13 pl. hors-texte. — 1]. 375 pages, 245 gravures 


‘dans le texte, 25 pl. hors-texte. — Les deux volumes 


ensemble, prix: Brochés: 50 fr.; Reliés demi-chagrin, 


taires aussi remarquables par le choix que par le 
nombre des reproductions, ces descriptions, à mesure 
qu'elles se multiplient, mettent peu à peu à la portée du 
curieux, du voyageur, de l'artiste, le trésor des travaux 
accumulés depuis plus d'un demi-siècle par les érudits et 
par les architectes de nos monuments historiques, en les 
condensant dans des résumés concis, critiques et d'une 
rédaction aussi claire qu'agréable. On ne saurait assez en 
recommander Ja Jecture et Ja consultation. 

M. Andre Hallays a fait revivre l'histoire monumen- 
tale d'Avignon et du Comtat avec son charme et son 
bonheur accoutumés dans un livre plein de science et de 
goût, riche d'informations curieuses, écrit avec une facile 
et élégante simplicité et animé d'un bout à l'autre, à 
mesure que le paysage, les édifices et Ja chronique 
passent, par ces fines vues de pittoresque naturel et histo- 
rique où M. Hallays a toujours excelle. 

Inspiré à Ja fois par une connaissance intime et fami- 


tète dorée : 65 fr. :  Jière et par cet attachement ému qui sont le propre du 


Librairie Armand Colin, 5, rue de Mézières, à Paris. 
TA 

Les Villes d'Art Célèbres. 

Vol. in-8, illustrés de nombreuses reproductions. 

H. Laurens, éditeur, 6, tue de Tournon, à Paris. 


Troyes et Prouins, par M. Lucien Morel-Payen. 
Bordeaux, par M. Charles Saunier 

Caen el Bayeux, par M. Henri Prentout, 

Avignon el le Comtat Venaissin, par JM. André Hallays. 
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citoyen faisant le portrait de sa cité, M. Saunier a tracé 
un tableau non moins complet et non moins habile des 
deux aspects historiques de Bordeaux: le Bordeaux 
du Moyen Age avec ses portes et ses églises, Sainte- 
Croix, Saint-Seurin, Saint-André, et le Bordeaux de 
l'Ancien Régime et des intendants, de Claude Boucher, 
de M. de Tourny et du maréchal de Richelieu, le 
Bordeaux de Gabriel et de Louis, avec son hôtel des 
Fermes, son hôtel de la Bourse, ses quais, ses places, 
avec Ja merveille du Grand-Théalre, et avec toute cette 
délicieuse série d'hôtels privés et de pavillons, de 
maisons de ville et de campagne dont Bordeaux se para 
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sous le règne de Louis xvi, au temps de sa plus brillante 
propérité, lorsqu'elle était devenue le comptoir des 
Antilles et le rendez-vous du commerce de l'Amérique, 
et qui font d'elle aujourd'hui un trésor de l'architecture 
française à Ja fin du xvin” siècle. 

De Caen et de Bayeux personne ne pouvait traiter 
avec une science plus sûre et plus étendue que 
M. Prentout, titulaire à l'Université de Caen de la 
chaire spéciale qui a êté créée pour l'enseignement de 
l'archéologie normande. J] a présenté son étude des 
églises romanes et gothiques et des hôtels de Caen, de la 
cathédrale et de Ja tapisserie de Bayeux, dans un cadre 
historique très intéressant et très solide, et il a précisé 
et renouvelé sur plusieurs points, dans cette esquisse, Ja 
chronologie de ces monuments si importants de l'histoire 
et de l’art du Moyen Age normand. 

Troyes, l'ancienne capitale de Ja Champagne, n'est pas 
seulement une des vicilles cités françaises qui ont 
conservé le plus intacte Jeur physionomie propre et Ja 
figure de Jeur passé, avec le pittoresque de ses quartiers 
antiques qui en font une des villes les plus curieuses de 
l'Europe Centrale et Occidentale: Elle a été un des 
centres de l’art gothique et elle a développé, d'autre 
part, à Ja fin du Moyen Age et jusqu’en plein xvi' siècle 
une école de sculpture locale très originale, tres féconde 
et qui offre, dans Ja seconde moitie du xvi‘ siècle, par le 
nombre, la suite et le caractère des monuments 
l'exemple le plus instructif d'une transformation et d’un 
adaptation tardive de l'art du Moyen Age français et 
national au contact des influences italiennes. Outre ses 
églises, la cathédrale, Saint-Urbaïin, Saïint-Nizier, Saint- 
Pantaléon, etc., Troyes possède aussi une des bibliothèques 
les plus riches de France. À son étude sur Troyes, 
M. Morel-Payen a ajouté un aperçu de Provins qui, 
beaucoups moins notable sans doute par ses monuments, 
mérite pourtant par ses murailles, ses portes, son donjon, 
ses églises romanes, sa ville haute, d'être connue 
comme un des fossiles les plus complets du Moyen Age 
français et comme un des types les mieux conservés des 
villes des x1° et x siècles. 

Appuyée sur les travaux antérieurs de M. Demaisons, 
Ja petite monographie que Je savant archiviste rémois a 
consacré à Ja cathédrale de Reims est particulièrement 
remarquable dans sa partie historique, avec sa courte 
étude critique sur les architectes de Ja cathédrale. C'est 
un des meilleurs volumes parus dans Ja collection publiée 
par les soins de M. Lefèvre-Pontalis et qui fournira, 
désormais, pour l'étude de ce grand monument classique 
de l'architecture et de ‘la sculpture du Moyen Age 
français un guide archéologique et descriptif inappréciable, 

Cette petite « collection des cathédrales » est un chef- 
d'œuvre de vulgarisation historique. Avec leur format 
de poche et Jeur illustration si instructive, les deux 
collections éditées l'une par M. Lefèvre-Pontalis, l’autre 
par M. Paul Vitry vont s’enrichissant sans se doubler 
jusqu'ici inutilement par Île choix des mêmes sujets, et 
elles vont faciliter et populariser d'une manière toute nou- 
velle l'étude de notre art du Moyen Age, qui devrait faire 
nécessairement partie, en France, de toute instruction et 
de toute culture libérale. Elles formeront pour l'ar- 


chéologie du Moyen Age français une véritable biblio- 
thèque d'enseignement national. 

La série publiée sous la direction de M. Vitry, et où 
la Cathédrale de Strasbourg de M. Delahache a été pré- 
cédée des deux descriptions de l'Eglise abbaliale de 
Saint-Denis par MM. Vitry et Brière et de JNotre-Dame 
de Paris par M. Aubert, comporte un texte plus détaille. 
Les vicissitudes de Ja chronique politique et religieuse de 
Strasbourg prêtent un intérêt particulier à l'excellente 
notice historique et archéologique de M. Delahache, 
pleine de faits et de vie, écrite par un historien en goût 
de son sujet, la lecture en est fort attachante. 

Si elle répond au mème dessein que ces monographies, 
l'Histoire du Mont-Saint-Michel de M. Paul Gout n'est 
pas un résumé et un manuel. J] n'existait jusqu'ici au- 
cune étude historique et architecturale complète sur cet 
ensemble unique d'architecture religieuse, civile et mili- 
taire française, depuis Ja période romane et le x1° siècle 
jusqu’au gothique fleuri du xvi‘ siècle, qu'offrent les 
monuments du Mont-Saint-Michel, abbaye, ville et for- 
teresse. M. Paul Gout, architecte en chef des Monu- 
ments Historiques, s'est consacré depuis douze ans aux 
travaux de conservation et de Ja restauration du Mont- 
Saint-Michel. Ses deux substantiels volumes représentent 
la somme de nos connaissances historiques et archéolo- 
giques sur Je monastère et sur Ja ville. 

M. Gout, dans Je premier tome, après une esquisse 
géographique et topographique, retrace en historien Îles 
dix siècles de la curieuse chronique du Mont, depuis la 
période carolingienne jusqu'au temps de Barbes et de 
Louis-Philippe. Dans son second tome, il reprend à 
pied d'œuvre l'examen archéologique et architectural 
de J’abbaye et de la ville, en le renouvelant sur plusieurs 
points par des découvertes originales, comme pour ce 
qui a trait à l’église romane du x‘ siecle. La partie Ja 
plus importante de cette minutieuse étude est la resti- 
tution et Ja description de J’Abbaye aux temps de sa 
plus grande prospérité, pendant les xn” et x‘ siècles. 
Le livre s'achève par des considérations sur Ja restau- 
ration et Ja conservation du Mont et par des appendices 
comportant une bibliographie exhaustive, un vocabulaire 
et un index alphabétique. Extraordinairement riche et 
complète, l'illustration documentaire forme à elle seule 
un monument et une encyclopédie photographique du 
Mont-Saint-Michel. 

Dans Ja nouvelle collection des Richesses d'arl de la 
Ville de Paris, M. Amédée Boinet avait décrit ceux des 
édifices religieux parisiens qui datent du Moyen Age et 
de Ja Renaissance. M. Jean Bayet a continue cet inven- 
taire depuis Je xvn‘ siècle jusqu'à nos jours. C'était Jà 
un terrain .beaucoup moins connu, et dont l'exploration 
paraissait de prime abord beaucoup plus ingrate. La 
collection des notices de M. Bayet montre, au contraire, 
combien il était expédient, pour notre connaissance de 
l'histoire de l'architecture française moderne et contem- 
poraine, de grouper dans l’ordre du temps ce grand 
nombre de monuments des xvn', xvin‘ et xix' siècles et 
quel intérét varié ils offrent à l'étude. La plupart de ces 
églises datent soit du xvu‘, soit du xix* siècle. Comme 
une conséquence de Ja Renaïssance catholique qui suit le 
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Concile de Trente, avec Ja fondation de nouveaux 
ordres monastiques, la réforme d'ordres anciens, et Ja 
restauration doctrinale et ecclesiastique du clergé fran- 
çais, on voit naitre, au xvu‘ siecle, chez nous, une 
nouvelle architecture religieuse, jésuite et classique et 
italo-française. On suit, à Paris, tout ce développement 
dans une vingtaine d'eglises, depuis Saint-Joseph des 
Carmes jusqu'aux Invalides, témoins de l'histoire artis- 
tique, religieuse et morale du siecle de Louis XJI] et 
de Louis XIV. Les églises parisiennes du xvin* siècle, 
moins nombreuses, si elles continuent d'une part cette 
tradition, ou présentent, comme Ja façade de Saint- 
Sulpice, des trouvailles d'une originalité singulière, 
offrent surtout des types de l'architecture néo-antique 
de Ja seconde moitié du siecle, comme Saint-Philippe- 
du-Roule, Saint-Louis d'Antin, Ja Madeleine — sans 
oublier (c'est une lacune ïinattendue dans le livre de 
M. Bayet), l'édifice Je plus important de l'architecture 
religieuse franco-classique depuis Je xvi' siècle, l'église 
Sainte-Geneviève devenue Panthéon. 
Outre les notices proprement architecturales, le recueil 
de M. Bayet contient un relevé trés utile à consulter des 
nombreuses œuvres de peinture et surtout de sculpture 
française des xvi', xvn° et xvin‘ siècles, figures tom- 
bales, portraits, compositions religieuses, et des boi- 
series et grilles forgées du xvin siècle qui garnissent 


encore partie de ces églises et dont beaucoup — Jes 
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sculptures et Jes pièces d'art décoratif du moïns — sont 
de précieux monuments pour 'histoire de J'art français. 

Le siecle qui a suivi Ja Révolution a bâti à Paris — on 
l'oublie — plus d'eglises qu'aucun autre. Nulle autre 
ville d'Europe ne possède autant d'édifices religieux 
datant de Ja période contemporaine. Les cinquante et 
quelques églises que M. Payet dénombre et examine, 
pour cette période, ont été pour fa plupart construites 
vers le milieu et dans la seconde partie du xx" siecle. 

Pastiches gothiques ou romans, où mélanges plus ou 
moins complexes de souvenirs empruntés à l'architecture 
romano-chrétienne, byzantine, néo-classique, ces églises 
ne subsistent pas seulement comme Jes documents du 
savant et laborieux eclectisme archéologique de J'archi- 
tecture contemporaire et pour prouver qu'en tout cas 
il ne fut pas stérile: elle rendent justice à quelques 
recherches neuves et très remarquables de composition ou 
de construction comme Saïint-Vincent-de-Paul, comme 
Saint-Augustin et Saint-Pierre-de-Montrouge, et, si on 
les examine de pres, elles présentent d'autre part, dans 
le choix et dans le dosage de leurs éléments composites, 
et dans Je détail de l'adaptation, nombre de solutions 
ingénieuses. Du point de vue de l'histoire de l'archi- 
tecture française, et à cause de l'abondance des exemples, 
c'est ce qui fait de ce chapitre la partie peut ètre 
la plus curieuse et Ja plus instructive du recueil de 
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CONCOURS D’AFFICHES DU SYNDICAT D INITIATIVE 
DE GRANVILLE 


Le Syndicat d'initiative Granvillais ouvre un 
Concours d’Affiches dont le sujet comportera le texte 
suivant, qui sera incorporé par l'artiste dans, son 
modele : 

Granville, JMonaco du Nord (Centre balnéaire), Mont- 
Saint-Michel, Tes Chausey, Jersey. 

Le sujet devant rappeler Granville, l'artiste s'inspirera 
snrtout du titre principal ci-dessus : Granville, Monaco 
du Nord. 

Le projet comportera frois Fons maximum (traits noirs 
non compris); chaque ton devra être d’une seule valeur, de 
sorte que l'affiche puisse être faite en quatre lirages seule- 
ment, et soit, comme couleurs, Ja reproduction exacte 
du modèle. — Dimention des études, marges comprise : 
80 X 1120 centimètres 

Chaque artiste pourra envoyer plusieurs projets. 


Se 


Les études destinées au Concours ne devront pas être 
signées, elles seront marquées d’un mot ou d'une devise, 
ou d’un signe quelconque, reproduit sur l'enveloppe d’un 
pli cacheté, qui contiendra Je nom et l'adresse du 
concurrent. 

Les études du projet seront reçues au siège du 
Syndicat, 2, rue (Couraye, à Granville, jusqu’au 
15 Février 1911,: à 4 heures du soir. 

Un prix de 200 francs sera attribuë au concurrent 
dont l'œuvre aura êté choisie par le jury. 

Une Exposition publique aura lieu du 16 au 20 fé- 
vrier. 


N.-B. — La plage de Granville vient d'être transformée 
par la construction de deux digues, l'une prolongeant la 
terrasse du Plat-Gousset, l'autre celle du Casino, — Une 
élégante construction en style Anglo-Normand remplacera 
l'ancien Casino. — Un bôlel va ëtre construit au-dessus de 
la terrasse du Plat-Gousset. 
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EXPOSITIONS 
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EXPOSITION DE TURIN 


La France aura, à l'Exposition de Turin, en 1911, 
une exposition rétrospective destinée à illustrer l'histoire 


des rapports entre Ja France et l'Inlie avec trois 


sections : l'une pour le mobilier, la deuxième pour la 


comédie italienne et Ja musique, la troisième réservée 
à l’histoire (portraits, autographes, chartes, drapeaux, 


à de Nam + 


D 


0» th en 


8 Art et Décoration 


costumes, uniformes, etc.). Le comité organisateur de 


cette exposition a pour président M. G. Hanotaux, pour . 


vice-présidents M. Théodore Reinach et le corite 
Durrieu et pour secrétaire le comte Allard du Cholet, 
114 bis, Boulevard Malesherbes, 

Le comité prendra à sa charge les frais d'exposition 
et de transport. 

Commissaire de Ja section rétrospestive, M. Georges 
Cain, conservateur du Musée Carnavalet. 
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EXPOSITION DE LEIPZIG 


Ï est un argument qui doit encourager les artistes 
français à exposer à l'étranger, c'est le chiffre des ventes 
dans les expositions d'œuvre d'art françaises : on annonce 
que Je montant des ventes faites à l'exposition de Leipzig 


s'est clevé à une centaine de mille francs. 
TT 


EXPOSITION INTERNATIONALE DE ROME 


La troisième et dernière partie du jury de Jl'Expo- 
sition Internationale de Rome (niembres nommés par le 
Ministre de l’Instruction Publique et des Beaux-Arts) a 
été constituée comme suit: MM. Arsène Alexandre, 
Bigard-Fabre, Frantz Jourdain, de Fourcaud, Lapauze, 
Roger-Milès, O. Sainsère, Sarradin, Saunier, Thiébaut- 
Sisson, pour Ja peinture — MM. Dayot, G. Faure, 
Goux, G. Lecomte, R. Marx, Vuagneux, pour la sculp- 
ture — MM. L. Bénédite et Forthuny, pour la sravure 
— M. Léon, pour l'architecture. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Musée pu Louvre : Exposition de la collection Chau- 
chard, au Pavillon de Flore, dans les salles à la suite de 
Jo galerie Rubens. 

Musée pu Luxemsoura : Exposition de peinture ita- 
lienne et espagnole contemporaire dans Ja salle étrangère. 

Musée Guimer : Exposition de peintures chinoises 
jusqu'au 7 janvier 1911. 

Musée CéramiQuE DE SEVRES : Exposition des modèles 
de biscuits de Sevres et de Vincennes depuis Îles ori- 
gines jusqu'en 1876. 

GALERIE DE & L'Arr DécorAnr », 7, rue Lafftte. 
Exposition de tapis, meubles, céramiques de M. Simmen, 
jusqu’au 14 janvier. 


TT 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — 21° Exposition de Ja Socièté des Amis 
des Arts, jusqu'à fin février 1911. 


ÉTRANGER 


BIRMINGHAM. — Exposition de Ja Royal Society 
of British Artists, jusqu’au 7 janvier 1911. 


LIVERPOOL. — Exposition de la Rovyal Sociely of 
British Artists, à la Walker Gallery, jusqu'au 7 jan- 
vier 1911. 


LONDRES. — Exposition de peintres français mo- 
dernes (Monet, Cézanne, Gauguin, Van Gogh, etc.), 
aux galeries Grafton, Grafton street, jusqu'au milieu de 


janvier 1911. 


LONDRES, — Exposition d'hiver du New ÆEnglish 
Art Club, aux R. B. A. Galeries, Suffolk Street, Pal] 


Mall, jusqu'au 1° janvier 1911. 


| EXPOSITIONS ANNONCÉES 


% 


PARIS 


Musée Des ArTs Déconrarirs. — Expositions des 
œuvres de Villette. Dessins et peintures décoratives, du 


15 janvier au 15 Février. 


Aux mêmes dates, l'Exposition de J’estampe japonaise 
(3° série), œuvres de C. Hyonaga et Sharakou, accom- 
pagnée de petits crnements de sabres et de boites à 
médecine en laque. 


E. Druer, 20, rue Royale. — Du 15 au 28 janvier: 
Joseph Trévoux. — Du 29 janvier au 11 Février : 
M Charny. — Du 12 au 25 février : Hermann-Paul. 


GaLeriEes GEorGes PETIT, 8, rue de Sèze : 


Grande Galerie, du 3 au 20 janvier : ‘La Cimaise”".— 
21 janvier au 2 Février: ‘‘ Société Ja Miniature et les 
Arts Précieux ’. — Du 3 au 16 février : ‘‘les Arts réu- 
nis . — Du 17 février au 6 mars : ‘‘ Aquarellistes fran- 
çais ”. 

Petites Galeries, du 17 au 31 janvier : Von R. Quist- 
guard, Carette, Ligeron. — Du 1‘ au 15 février: Ca- 
choud, H. Rousseau, M'* Sée. — Du 16 au 28 février : 
Paul Lecomte, H. Jourdain. 


BerNhEIM JEUNE ET C", 15, rue Richepanse. — Du 
23 janvier au 4 février : 1° ‘La Seine”, suite d'aqua- 
relles par Paul Signac; 2' les Dessins de Charles An- 
grand; 3° les Dessins de Georges Seurat (1859-1891). 


GALERIE DES ARTISTES MODERNES, 19, TUC Caumartin. 
— Du 9 au 14 janvier : Girod (aquarelles). — Du 15 au 
31 janvier: ‘ Les Quelques ”. — Du 1“ au 14 février: 
J.-J. Gabriel. — Du 15 février au 8 mars: Exposition 
internationale de Ja Peinture à l’eau. 


Duranp-Ruri, 16, rue Laffitte. — Collection de 
Peintures chinoises anciennes de M" Langweil. 
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GazeriE BRunNNER, 11, rue Royale. — 2‘ Exposition 
de l'Association des Artistes de Paris, du 6 au 28 jan- 


vier 1911. 


GaLeriE Pauz LE CHEvauier, 17, Boulevard de Ja 
Madeleine : Exposition d’aquarelles de M. Leteurtre, du 
7 au 21 janvier. 

SALON D'Hiver. — 11° Exposition de l'Association 
syndicale professionnelle des peintres et sculpteurs fran- 
çais, au Grand-Palais, du 21 janvier au 28 février 1911. 

Secrétaire : M. Serendat de Belzim, 97, rue de Rome, 
à Paris. 

SALON DE L'Écoir FRANÇAISE. — 8° Salon de l'École 
Française, au Grand-Palais, du 10 janvier à fin février. 

Président: M. de Plument, 24 bis, rue Bois-le-Vent, 
à Paris (XV]"). 

6° SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES DéÉcorATEURs, du 
23 février au 26 mars 1911, au Musée des Arts Déco- 
ratifs: Notices avant le 6 février; dépôt du 3 au 
9 février 1911. 

Exposirion D'ArrT DéÉcoraTir FÉMININ par les soins du 
Comité des Dames de l’Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs, au Pavillon de Marsan, rue de Rivoli, du 


1 avril au 3° mai 1911. 


> 


DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Beaux-Arts 


de l'Orne, à la Halle au Blés, du 10 mai au io juin 1911. 


* — Envois avant le 25 avril. — Dépôt à Paris avant cette 


date, chez M. Depond, 45, boulevard Latour-Maubourg. 


AVIGNON. — Exposition d'Art Provençal, avec 
section rétrospective, organisée par Ja Société Vauclu- 
sienne des Amis des Arts, au Palais des Papes, du 
9 avril au 4 juin 1911, à l’occasion du centenaire du 
Musée Calvet. Secrétaire: M. J. Girard, 12, rue de la 
Croix, Avignon. 


CANNES. — 9° Exposition internationale de J'Asso- 
ciation des Beaux-Arts, du 1° au 3: mars. 

ÉPINAL. — Exposition de Ja Société Vosgienne 
d'Art, en juillet. 


Crayon "CASTELL’ 


A. W. FABER 
6 meilfeur qui existe 


16 degrés de 
duret5 


Fabrique fondée en 1761 


LYON. — 24 Exposition de Ja Société Lyonnaîise 
des Beaux-Arts, du 5 février au 9 avril, au Palais 
Municipal, quai de Bondy. 

NANTES. — 10° Exposition de la Société des Amis 


des Arts, du 27 janvier au 12 mars. 


PAU. — 47° Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, au Pavillon des Arts, du 15 janvier au 15 mars 


ROUEN. — 5° Exposition de Ja Société des Artistes 


rouennais, au Musée, du 4 février au 5 mars. 


TOULON. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, ouvrant Je 8 avril. 


TH 


ÉTRANGER 


LIÉGE. — Exposition d'architecture et d'art déco- 
ratif, au Palais des Beaux-Arts, en mai et juin. 

MONTE-CARLO. — 19° Exposition internationale 
des Beaux-Arts, de janvier à avril. 

NEW-YORK.'— 12° Exposition de Ja Société des 
Miniaturistes américainsà Ja galerie Knæœdler, 355, hifth 
Avenue, du 14 au 28 janvier. 

NEW-YORK.— 26° Exposition de Ja Société des 
Architectes américains, du 29 janvier au 18 février. 

ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
de mars à novembre. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
Supplément de Art et Décoration : NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 
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EN VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 
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MERCIER Frères TAPISSIERS 


DÉCORATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 


dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure #4 AU CADRE LOUIS XV % Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 % PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complète de Bijoux et Objets d'art en toutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
51, Rue Gazan, Paris (X1V°) 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


g g # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE v#"p 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU — BIEN — PAS CHER 


CH. BOUTET DE MONVEL Rue Tronchet, 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R, MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIERE, PRINET 


LE GUIDE ARTISTIQUE 
> REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE Se 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE D PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


bn —<e 


Agrandissements Photographiques Concessionnaire pour l'Europe des 
PINCEAUX A AIR 
| ‘ WOLD ”’ (Chicago) 


pour d'ssinateurs et peinires 


: DARCOS € | brevetés en France et à l'Etranger, 
Projections sur Papiers et | 
Toile sensibilisée. | Indispensable aux Artistes 


LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


4 GRANDS PRIX © 2 MÉDAILLES D'OR 
Hors Concours, Membre du Jury, Marseille 1906 


NOMEVABEE Ge ZTERER 


DENTELLES VÉRITABLES, BRODERIES 


A. TENENTI, Directeur 
54 et 52, Faubourg \Saint-Honorë, PARIS 


TAPISSERIE AU Point - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE O OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopor, 74 u Tél. 2090-54 
BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre | 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs et Malériel pour fous les genres de Peinture 


s—.——Æ NVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


U CATALOGUE SUR DEMANDE = 
| AMEVBLEMENT MODERNE 


IBGALLERE“ 


12 RVE ve 1 ROQVETTE PARIS 


Martin Low & Taussig 


197, Rue du Temple, PARIS 
HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 
unies et à facettes 


TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 


pour l’étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 
Assortiment Complet de toutes les Imilalions de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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y POTERIES 
1 Amstelhoek 


| CUIVRES © 
l] Étoffes du Pays 


1 BR. EGASSE 


4 18,r. N.-D. de Recouvrance 
Coin du Bouievard 

OBonne-Nouvellec PARIS 
Projets, [ SUR Ü 


Dessins 
et Devis DEMANDE 


LES MAGASINS 
o D'EXPOSITION © 
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FERGAND 
THIBAUT 


| Plaquettes @ Médailles des Maîtres Modernes 
A. GODARD, graveur-éditeur 


37 Quai de l'Horloge, 37! > Téléphone 819-58 PARIS Téléphone 8:9-58 


Unique dépositaire 
des Œuvres complètes de 
Ô. ROÔTY, 


Membre de l'Institut 


“BAISER DE L'ENFANT ”, par O. YENCESSE Se 


Œuvres de 
CHAPLAIN, F. VERNON, 
Membres de l'Institut, 
DANIEL DUPUIS, L. BOTTÉE, 
PATEY, PONSCARME, 

O. YENCESSE, G. DUPRÉ, 
V. PETER, ETC. 


“JEANNE D'ARC ”, par ©. YENCESSE 
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PREMIER PRIX 


[LE PARE-BRISE HUILL 


15 RUE S! DIDIER Paris 164 


RELIURE D'ART 
J. BRETAULT 
H. BLANCHETIERE 
GENDRE ET SUCCESSEUR 
PRRIS z# 8, Rue Bonaparte, 8 « PARIS 
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CGARDONNAGES POUR 


"ART ET DÉCORATION’ 


Nous tenons à la disposition de nos Abonnés des Cartonnages pour les Années 
parues, avec papier de garde spécial. 
(CHAQUE CARTON CONTIENT UN SEMESTRE) 


Prix de chaque Carton: 2 fr. 50 


LE | © © © © © © © © © E © 
CARAT MÉTRIQUE 


HISTORIQUE - LOI - DÉCRET M"° Berthe CAZIN* 


BARÈÊÈME COURS D’ART DÉCORATIF 


permettant de trouver dans le Carat Métrique 2" HAT: RÉSRE - 1e 
(200) la concordance d'un poids et d’un 


prix quelconques exprimés dans le Carat | Cours Spéciaux 
Ancien (205) FORGES 


Par PAUL ROBIN d'Enseignement technique 


(2° ÉDITION - JANVIER 1911) Les Mercredis et Samedis 


Prix : 5 francs (de 9 h. 1/2 à midi) 


La vente de ce Barême est faile au profil : des M E 
Ecoles Professionnelles de la Chambre syndicale, 
‘Orphelinat, de 1 : Î ile. Ù : 
de l'Orphelinat, de la Maison = Relraile 1, Rue de I Alboni (XVI), PARIS 


CHAMBRE SYNDICALE 
de la BIJOUTERIE, de la JOAILLERIE & de l'ORFÈVRERIE 


2 bis, Rue de la Jussienne, PARIS 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Émize LÉVY, Éoireur 
PARIS — 13, Rue Lafayette, 13 — PARIS 


UK? 


ENCYCLOPÉDIE 


ARTISTIQUE ET DOCUMENTAIRE 


Ce qu'il faut à l'artiste ou à l'artisan qui désire interpréter une plante 
qu'il n'a pas le loisir d'étudier lui-même, c’est une analyse absolument 
complète de cette plante. 

Or ces renseignements, aucune publication française ou étrangère ne 
les fournit, et c’est cette lacune que nous avons comblée. Des cent 
plantes les plus intéressantes pour le décorateur, nous donnons une éfude 
complète, avec tous les détails que l'artiste peut utiliser. 

Pour atteindre ce but, plusieurs planches sont consacrées à chaque 
plante : 

1° UNE PHOTOGRAPHIE ; 

2° UN DEssiIN DOCUMENTAIRE ; 

3° UN DESSIN PITTORESQUE ; 

4 UNE AQUARELLE; 

L'ouvrage complet forme quatre volumes petit in-folio. 

11 contient 400 planches dont 100 sont en couleurs. 

Chaque planche mesure 0.30 X 0.38,05. 


ON PEUT RÉGLER CET OUVRAGE PAR PAIEMENTS MENSUELS 


PRIX DE L'OUVRAGE COMPLET. . . . 3oo fr. 
Prix de chaque volume (96 planches) . . . . 100 fr. 
Prix de chaque livraison (8 planches) . . . . 10 fr. 


IMPRIMERIE G. KADAR, 42 RUE FALGUIÈRE, PARIS 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu’on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d'Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux. Loches, etc...). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Ile, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraiches vallées 
et ses stations thermales [La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc...) ou encore 
les merveilles naturel des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d'un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d’Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d'aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et Et pre franco contre l'envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


TENTURES MURALES 


LOREID 


Les seules vraiment lavables (même aux acides) 
LES MEILLEURES ET LES MOINS CHÈRES 


Imitation de Cuirs de Cordoue, de Faïences, Soieries 
et Étoffes artistiques pour: 


ESCALIERS, SALONS, SALLES À MANGER, SALLES DE BAINS, etc,, eto. 
LINOLÉUM INCRUSTÉ - QUALITÉ EXTRA 


14, Rue Étienne-Marcel, PARIS (Téléph. 271-29) 


Remise aux Abonnés 


EMILE LEVY, Éditeur-gérant 


La Compagnie des Chemins de fer de Paris à 
Orléans a l'honneur de porter à la connaissance 
du Public que le Guide Illustré de son réseau 
pour l’Hiver 1910-11 est actuellement mis en 
vente, au prix de o fr. 30 dans les bibliothèques 
de ses gares, dans ses bureaux de ville et dans les 
principales agences de voyages de Paris. er 

Il est également adressé franco à domicile 
contre l'envoi préalable de o fr. 50 à l'Adminis- 
tration Centrale, 1, place Valhubert à Paris, 
Bureau du Trafic-Voyageurs (Publicité). 

Ce Guide, de plus de 320 pages, illustré de 
nombreuses gravures contient, en outre d'un 
certain nombre de plans et de cartes, les rensei- 
gnements les plus utiles pour le voyageur (des- 
cription des sites et des lieux d'excursion en 
Touraine, en Bretagne, en Auvergne, dans les 
Pyrénées et le Centre de la France, horaires des 
trains, principales combinaisons de tarifs, etc.). 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


L'ALER à fa GÛTE C'AZUR 


Billets d’aller et retour collectifs 
de 2° et 3°: classes 
Valables jusqu'au 15 mai 1917 


délivrés du rer octobre au 15 novembre, aux fa- 
milles d'au moins trois personnes, par les gares 
P.-L.-M. pour Cassis et toutes gares P.-L.-M. 
situées au delà vers Menton. Parcours simple 
minimum : 400 kilomètres. (Le coupon d'aller n'est 
valable que durer octobre au 15 novembre 1911). 

Prix: Les deux premières personnes paient le 
plein tarif, la troisième personne bénéficie d’une 
réduction de 50 0/0, la quatrième personne et 
chacune des suivantes d’une réduction de 75 0/0. 


ARRÈÊTS FACULTATIFS 


Demander les billets quatre jours à l’avance à la 
gare de départ. 

Des trains rapides et de luxe composés de con- 
fortables voitures à bogies desservent pendant 
l'hiver les stations du littoral. 
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CADRES 


STYLES - STYLE 
ANCIENS PARIS (2'Arrl)  NÉOFLORAL 


8,Rue Marie Stuart 


Imprimerie G, KADAR, 42, rue Falguière, Paris 
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M. JULES MACIET, VICE-PRÉSIDENT DE L'UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 


(184 


M. Jules Maciet est décédé à Paris le 
15 janvier. Rien ne faisait prévoir sa fin, 
survenue tout à coup après une très courte 
maladie. Le Jundi 9 janvier, au conseil des 
musées nationaux, où il avait été tout récem- 
ment élu, et où il venait à peine de prendre 
séance, il prononçait encore des paroles pleines 
de force et d’autorité. M. Maciet sera pro- 
fondément et unanimement regretté. C’est aux 
deux société artistiques où sa perte laisse un 
grand vide, où il tenait par des liens intimes 
et anciens, qui ont été le centre de son activité 
et des affections de son esprit, et où il avait 
trouvé un cercle fidèle et grandissant d’atta- 
chements et d'estime, — c’est à l’Union 
Centrale des Arts Décoratifs et à la Société 
des Amis du Louvre qu’il appartiendra de 
composer pour le public et [pour l'avenir la 
notice biographique détaillée et durable qu’on 
doit à cet homme de goût, de cœur et de 
bien. On voudrait ici, au nom de cette revue 
et de ses lecteurs, en se joignant aux amis de 
M. Maciet, rendre au moins hommage à une 
mémoire qui restera particulièrement chère à 
tous ceux qui connaissent l’œuvre accomplie 
par J’Union Centrale et qui, artistes, ouvriers 
d'art, curieux, ont avec le [Musée des Arts 
Décoratifs des liens de travail ou d’habitudes. 

M. Maciet a été une des figures les plus 
connues, Jes plus originales et les plus 
sympathiques du monde des arts au cours 
des trente dernières années. ]] continuait la 
lignée des Sommerard, des Sauvageot et des 
Lacaze. On reconnaissait en Jui un des plus 


7-1911) 


authentiques — ;jl serait injuste de dire un 
des derniers — héritiers de l'esprit des anciens 
amateurs, de ceux qui savaient encore qu’en 
art, comme en tout, le prix des choses ne se 
mesure qu’à l'amour qu'on leur porte, et qui 
aimaient l'étude de l’art et les plaisirs du 
connaisseur d'une passion toujours jeune, sans 
considération d'intérêt ou de vanité, sans 
souci exclusif d'archéologie ou d’érudition, 
comme une des plus nobles occupations |de 
l'intelligence et comme le charme de Ja vie. 

M. Maciet offrait en Jui un des plus séduisants 
exemplaires de connaisseur à Îa fois sûr, 
indépendant et complet. Ce qui frappait à le 
voir et à l'entendre, avec Ja mesure et Ja 
finesse d’un jugement muni et aiguisé, en art, 
par toute sorte d'expérience, c'était l'étendue, 
Ja vivacité, la liberté, la curiosité toujours 
ouverte de son goût, et je ne sais quel surplus 
d'imprévu et d'ardeur. La passion des belles 
choses ne sommeillait jamais, ne s'éteignait 
jamais chez lui, dans Ja satisfaction et dans Îes 
détails d’une compétence. Personne ne fut 
moins que Jui l'homme d'un style, d’un siècle, 
d'une technique, {d'une série. Personne ne 
demeura plus étranger que Jui aux vues 
bornées de ces collectionneurs qui, suivant Ja 
mode, l'occasion, l’état du marché, se canton- 
nent dans un compartiment de Ja curiosité 
avec une jalousie inquiète, comme un chirurgien 
ou un pharmacien avisé escomptant le succès 
et le rendement d'une spécialité fructueuse 
et inédite. C'était un admirable type de 
l'amateur d'instinct et de vocation chez qui le 
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goût paraît en même temps comme une forme 
exquise et supérieure de la justesse de l'esprit, 
et comme l'expression la plus diverse, la plus 
délicate et la plus spontanée de l'amour de la 
vie, ou si l’on préfère, de l’amour tout court. 

Dans son appartement du n° 1 de Ja rue 
Godot-de-Mauroi, à l'angle du boulevard, le 
bas-relief de jeunes filles dansantes et le masque 
d'Eros ou d’Hypnos qui mettaient à son 
seuil et sur sa cheminée un reflet du divin 
mystère de Îa beauté antique avoisinaient 
quelqu'un de ces paysages Jumineux et bigar- 
rés, signés d’un nom encore neuf par tel des 
libres et multiples successeurs de l’impression- 
nisme, que M. Maciet avait mis sa coquetterie 
de connaisseur informé de tout à distinguer 
dans la cohue des Indépendants et où ses yeux, 
qui n'aimaient pas moins la campagne que Ja 
peinture, se plaisaient à retrouver, parmi Ja 
grisaille de la ville et de l'hiver, la promesse 
du soleil et des verdures. La catholicité du 
goût de M. Maciet s’espaçait entre ces deux 
termes : meubles, objets d’art, peintures, bois 
sculptés, tapisseries, estampes de toutes sortes, 
ce n’est pas le lieu de rappeler ici tout ce 
qui a sollicité la curiosité infatigable, toujours 
en éveil, de M. Maciet et tout ce qui lui a 
passé par les mains. Ce qui importe et ce qui 
était chez lui le trait significatif de l'amateur, 
c'est qu’il allait toujours d’instinet au morceau, à 
la belle pièce, à l’œuvre intéressante ourare. Le 
goût, en outre, se complétait, chez Jui, d’un 
sens historique très marqué et de la divination 
du document. ]] avait été un des premiers à 
distinguer et à rechercher les œuvres de ceux 
qu’on a appelés depuis les Primitifs français, 
et c’est à M. Maciet que le Louvre a dû, à 
un moment où cette période de notre art était 
à peine explorée, deux des pièces les plus 
notables de sa collection de peintures fran- 
çaises depuis Ja fin du xv' jusqu’au début du 
xvi' siècle: le Calvaire au Saint-Georges, 
provenant probablement de Ja chartreuse de 
Champmol, et le portrait d'Anne de France, 
duchesse de Bourbon, une des premières 
œuvres connues du maître de Moulins. C'est 
justement, encore, à cette section des Primitifs 
français, — la chose est remarquable, — que 
M. Maciet a destiné le dernier don qu’il ait 
fait au Louvre, une précieuse miniature des 


premières années du xvi‘ siècle, qui se rap- 
proche de Ja manière de Bourdichon et qui 
figurait de la vente Gruyer, passée inaperçue 
l'hiver dernier, au moment le plus critique des 
inondations. 

Cette assiduité irréprochable à l'Hôtel 
Drouot, cet à-propos, cette préoccupation du 
Louvre et d’une occasion rare et favorable, au 
moment où Paris était, peu s'en faut, en 
état de siège, tout M. Maciet était dans ce 
trait. Peu de temps après, il provoquait Ja 
souscription qui a fait entrer au Musée du 
Luxembourg les cartons composés par M. Bes- 
nard pour la décoration de Ja chapelle de 
l'hôpital Cazin-Perrochaud à Berck-sur-Mer. 
Ce furent les deux dernières libéralités de 
M. Maciet en faveur de nos collections na- 
tionales, la conclusion de sa longue carrière 
de donateur. 

C'est, dans la vie de M. Maciet, le côté le 
plus connu, ce désintéressement chronique, 
cet oubli de soi, cette générosité continuelle 
et infassable dont il laisse, pour le plus grand 
avantage de nos musées, l’admirable exemple 
et dont on avait pris comme l'habitude. 
M. Maciet ne semblait avoir de plaisir à 
exercer sa fantaisie, à acheter et à posséder 
que pour donner ensuite. J] s'était constitué 


le pourvoyeur de nos musées. Rien ne lui 


demeurait longtemps dans Jes mains, ses meil- 
leures acquisitions devenaient tôt ou tard Île 
bien du public. J]J a donné beaucoup au 
Louvre, beaucoup au musée de Dijon, davan- 
tage encore au musée des Arts Décoratifs, 
où son nom se retrouve, dans certaines salles, 
comme un refrain, sur Jes cartels, et qu’il a 
comblé avec prédilection pendant trente ans. 
1] s'était plu aussi à rechercher et à rassem- 
bler, pour sa ville natale, Château-Thierry, où 
il avait une maison de campagne et passait 
l'été, des œuvres d’art documentaires, tableaux, 
panneaux, estampes, etc., se rapportant à Ja per- 
sonne et à l'œuvre de Lafontaine et destinées 
à Ja maison de l’auteur des fables, devenue 
musée. Ce qui faisait cette générosité perpé- 
tuelle de M. Maciet plus belle encore, c'est 
qu’elle était toute de source, doublée d'autant 
de modestie et d’un désintéressement entier ; 
à peine s’il voulait être remercié, la satis- 
faction de donner et d’être utile le contentait. 
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J] serait impossible de faire ici un relevé 
même sommaire des incessantes Jibéralités de 
M. Maciet aux musées de Paris et de pro- 
vince. J1 suffira de rappeler que ce dénombre- 
ment remplirait un catalogue considérable, et 
que les dons de M. Maciet mis tous ensemble 
formeraient à eux seuls les éléments d’un 
musée extraordinairement intéressant et varié. 

Tardivement, au cours de Ja dernière année, 
Jes titres les plus honorables étaient venus 
apporter à M. Maciet l'hommage de consi- 


dération et de gratitude publiques qui Jui était: 


dû. Vice-président de J’Union Centrale, il 


avait accepté, il ya quelques mois, la présidence 


de Ja Commission du Musée des Arts Déco- 
ratifs, et il avait été élu, à la suite du décès 
de M. Georges Berger, président de Ja 
Société des Amis du Louvre, et, plus récem- 
ment encore, membre du Conseil des Musées 
Nationaux. Personne ne pouvait, dans cette 
dernière assemblée, prendre Ja parole avec 
plus d'indépendance que Jui, et il est extré- 
mement regrettable pour le bien de nos 
musées et pour le public que Ja mort ait em- 
pêché M. Maciet d'exercer dans ce conseil 
l'influence que ne pouvait manquer de lui 
donner l'autorité de son goût, de son expé- 
y a 
longtemps que sa place y était marquée, qu’il 
y était nécessaire, et M. Maciet sans doute 
y eût été appelé plus tôt, s’il eût été moins 
oublieux de lui-même, moins insoucieux de 
toute espèce de titre et d'honneur, moins sin- 
cèrement et complètement modeste — non 
pas de la modestie des faibles et des timides, 
mais de celle qui est l'expression rare et émi- 
nente de Ja satisfaction du bien accompli, et 
de Ja supériorité du caractère et de l'esprit. 
À l’Union Centrale des Arts Décoratifs qui 
était son milieu de prédilection et le centre 
de ses préoccupations et de ses habitudes, 
M. Maciet ne s'était pas seulement intéressé 
de Ja manière la plus utile et Ja plus active au 
développement des collections du Musée, et 
à ces expositions périodiques si heureusement 
et si habilement organisées depuis l’établisse- 
ment de l’Union Centrale au Pavillon de 


rience et de son désintéressement. II 


Marsan. La Bibliothèque du Musée des Arts 
Décoratifs, si commode, si accucillante, et déjà 
si riche, est en grande partie son œuvre. 
M. Maciet ne s'est pas contenté d'en procurer 
l'accroissement par des générosités régulières 
et considérables qui faisaient budget; 51 y 
avait mis Jui-même Ja main. J| y passait une 
grande partie de son temps; on l'y apercevait 
souvent, travaillant dans Ja salle commune, ou 
Javant, après une longue séance dans Ja 
profondeur des réserves, Ja poussière de ses 
mains infatigables. 
albums de toutes sortes d'images documentaires, 


JJ avait constitué des 


modèles décoratifs, monuments, scènes de 
mœurs et costumes efc., qui, soigneusement 
classés, forment aujourd’hui un fond très 
précieux et un répertoire souvent consulté par 
les professions qui fréquentent la bibliothèque 
du Pavillon de Marsan, architectes, dessina- 
teurs, décorateurs, couturiers et modistes en 
mal de création. ]] en avait rassemblé les 
éléments en recueillant des photographies, des 
planches, et en dépouillant régulièrement, les 
ciseaux en mains, des livres illustrés, des 
revues, des prospectus, des catalogues. Dans 
sa chambre à coucher, au pied du bureau, et 
le Jong du mur, on voyait les cartons où il 
amassait et distribuait ce butin. 

M. Maciet était de ces vieillards chez qui 
l'age est un don de plus et ne fait qu'aiguiser 
le charme. ]1 portait avec lui un accueil plein 
de bienveillance vraie et de simplicité, relevé 
d’une vivacité spirituelle, et par moments d'une 
espèce de finesse socratique qui brillait sur son 
visage. On ne pouvait le connaître sans 
s'attacher. Un dernier trait, le plus digne de 
rester dans le souvenir, achève cette’ aimable 
figure. Généreux en tout, M. Maciet l'était 
aussi dans le courage. Cet amateur délicat 
avait soutenu par l'oubli de soi les souffrances 
et les disgrâces d'une affection constitutionnelle 
douloureuse et durable; le goût, chez lui, allait 
jusqu’au fond d’un caractère supérieur au des- 
tin, et son affabilité spirituelle et souriante 
paraissait le reflet de cette fermeté secrète et 
difficile qui est le chef-d'œuvre caché de l'art 


de vivre. François Monop. 
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NOUVELLES DIVERSES 


se 


‘*LES CIELS ” 


Ci-dessous nous publions, comme complément d'illus- 
tration à l'article sur ‘‘ les Ciels ”’, que contient cette 
livraison, une petite liste des œuvres déjà publiées dans 
notre Revue, œuvres dans lesquelles le ciel joue un rôle 
important : 


René Ménard............ 1902, 1tT semestre, p. 101 et 111. 

LeDETE messe 1904, 17 — h.t.,p. 30-31. 

Henri Riviere... .......... 1904, 2° — _ p. 56. 

Maurice Dufrène,........ 1906, 1€r —  p. 84. 

Albert Besnard........... 1906, 2° — h. t., p. 32-33. 

Corot eee es msn 1907, 1° — pp. 110. 

Decamps Hi tenter 1907, 1 —  p. 106. 

DERCTONC EE NER = r--..e 1907, 17 — pp. 107. 

René Ménard............ 1907, 1% —  pP. 177- 

Albert Besnard........... 1907, 1°T —  p. 178 et 179. 

DECACAZNE 1908, s°r —  p. 160-166. 

Bernard Boutet de Monvel. 1908, 2e —  p. 23. 

M'° C.-H. Dufau........ 1908, 2° — pp. 29. 

Lucien Simon............ 1909, 2° —  -p. 75. 

Franck Brangwyn......... 1909, 1€r — _ p. 90 à 94. 
— =, eue 1909, 2° — _p. 107 et 108. 

Albert Besnard........... 1910, 3° —  p. 1362 à 169. 

Zulonpa +... 39130, 3€T —  p. 78 à 88. 

Nils Kruger.............. 1910, 2° —  p. 57 à 61. 

+ 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 
MUSÉE DU LOUVRE 


Département des objets d'art. — En souvenir de feu 
M. Georges-Berger, M. Henri Georges-Berger a donné 


au musée du Louvre dix pièces de céramique italienne 


des fabriques de Faenza, Urbino, Gubbio, avec un buste 
en terre cuite émaïllée, de Giovanni della Robbia. — 
Cette série est exposée dans Ja salle des céramiques 
italiennes, à la Colonnade, avec plusieurs morceaux de 
céramique persane des x11" et x1v‘ siècles récemment 
acquis par le musée. 


TT 


LEGS DE M. QUENTIN-BAUCHART 


AUX MUSÉES DE PARIS 


M. Quentin-Bauchart a Jlégué : au Musée des Arts 
Décoratifs une collection de bronzes et autres objets de 
Ja période romantique; au musée historique de la Ville 
de Paris, une collection d’estampes relatives au quartier 
des Champs-Élysées et une collection de caricatures sur 
Ja Guerre de 1870 et la Commune. 


TT 


CHATEAU DE MAISONS 


La mise en etat du Château de Maisons-Laffitte sera 
prochainement terminée, et le château garni de meubles 
et de tapisseries du xvi siècle sera prochainement 
inauguré comme musée national. 


TT 
MUSÉE CONDÉ À CHANTILLY 


L'Institut a élu, pour remplacer feu M. Léopold 
Delisle comme administrateur de Chantilly et de son 
domaine, M. Élie Berger, membre de l'Institut, profes- 
seur à l'École Nationale des Chartes. 


Th 


MUSÉE DE BAYONNE 


M. Bonnat vient de donner au musée qu'il a fondé à 
Bayonne plusieurs de ses peintures : une Assomplion, le 
Jacob lutfant avec l'Ange, les portraits de Paderewski, 
de M” Rose Caron et les esquisses des portraits de 
Félix Faure et de M" Ja comtesse Potocka. 


TT 


MONUMENT AU PRINCE HENRI D'ORLÉANS 


L'Institut de France fait hommage à la duchesse de 
Chartres et au duc de Guise du monument du Prince 
Henri d'Orléans qui devait être élevé à sa mémoire, en 
Indo-Chine, au cap Saint-Jacques, où il mourut. Ce 
monument, œuvre de M.Verlet, sera érigé dans le parc 
de Saint-Firmin, résidence de Ja duchesse de Chartres. 


TT 
PINACOTHÈQUE DE MUNICH 


La belle collection de tableaux flamands et hollandais 
réunie à Ja fin du siècle dernier, par M. A. Von Cars- 
tanjen, de Berlin, vient, apres avoir eté exposée au Musée 
de Berlin, d’être prêtée par la famille du collectionneur 
à la Pinacothèque de Munich. 


Se = 
SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


Pour remplacer comme organisateur du Salon de Ja 
Société Nationale des Beaux-Arts feu M. Pierre Lagarde, 
cette société a choisi M. J. F. Auburtin. 


La Société Nationale des Beaux-Arts dans sa dernière 
assemblée générale a renouvelé une partie des membres 
de son conseil, en élisant ou réélisant : MM. Agache, 


Se 
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Cottet, Dagnan-Bouverer, Damoye, Dinet, La Touche, 
Lepère, Lhermitte, René Ménard, Pannemaker, Plumet, 
P. Renouard, Simon, Waltner, Weerts. — Membre 
supplémentaire : M. F. Auburtin. 


TH 


FONDATION D'UN PRIX 


A LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


M”* Lecreux vient de fonder un prix annuel de 
1.000 francs qui sera attribué à une femme artiste expo- 


sant au Salon de Ja Societé Nationale des Beaux-Arts. 


LS) 


SOCIÉTÉ DES ARTISTES INDÉPENDANTS 


Le siège social de la Société des Artistes Indépendants 
a ete transféré 10, rue Mazarine, à Paris. Bureau ouvert 


de 9 heures à midi. 


TT 


SOCIÉTÉ CENTRALE DES ARCHITECTES FRANÇAIS 


La Société Centrale des Architectes Français a renou- 
velé son bureau et son conseil d'administration comme 
suit: président, M. Louis Bonnier; vice-présidents, 
MM. Ch. Dupuy, L. Étienne, Albert Louvet; secréfaires, 
MM. Destors, Ch. Wallon; secréfaire-rédacteur, M. Fr. 
Bertrand; archiviste, M. G. Olive; frésorier, M. L. 
George; censeurs, MM. Daumet, Ch. Girault, Roussi. 


TC 


SOCIÉTÉ NATIONALE DE'L'ART À L'ÉCOLE 


La {Société de l'Art à l'École vient de procéder au 
renouvellement de son bureau. Ont éte élus : Président, 
M. Ch. Couyba, sénateur, membre du Conseil supérieur 
des Beaux-Arts: vice-présidents, MM. Ferdinand Buis- 
son, députe; Gasquet, directeur de l'enseignement 
primaire; Frantz Jourdain, président du syndicat de Ja 
Presse Artistique; Edmond Pottier, conservateur au 
Musée du Louvre, membre de J'Institut; J. Van Brock, 
vice-président de Ja Ligue de l’enseignement; secréfaire, 
M. Léon Riotor (Quai de Béthune, 26, Paris IV'}; 
Irésorier, M. Victor Dupreé, directeur de l’Imprimerie 
Nationale ; secrélaires-adjoints, MM. Jean Bédorez, 
J- Chanase et Maurice Testard; archiviste, M. le docteur 
Galtier-Boissière. ù 

Une délégation officielle accréditée parle gouvernement 
français à laquelle pourront se joindre tous les membres 
ou amis de Ja Société, se rendra dans l'été 1911 enItalie 
ct visitera les écoles de Turin, Florence, Rome, Pise et 
Gênes pendant huit jours. 


TT 
SOCIÉTÉ DU VIEUX-PARIS 


M. Adrien Mithouard, conseiller municipal, a été 
nommé vice-président de Ja commission de Ja Société du 


Vieux-Paris, en remplacement de feu M. Quentin- 


Bauchard. 
TU 


FONDATION D'UNE SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


DE REPRODUCTION DE MANUSCRITS A PEINTURES 


Une société vient de se fonder pour faire photo- 
graphier et reproduire les manuscrits à peintures offrant 
un intérèt particulier. C'est Ja réalisation d'un projet 
formé par le regretté M. Léopold Delisle, administrateur 
de Ja Bibliotheque Nationale. 

La Société est entrée en activité des janvier 1911. Elle a 
pour président M. le baron Fould-Springer; pour vice- 
présidents, MM. Émile Picot et Henri Omont; pour secré- 
taires, M. Je comte A. de Laborde et M. Amédée Boi- 
net; pour tresoriers, MM. Jacques Doucet et Wuaflard. 
La cotisation annuelle est de 100 francs ou de 25 francs. 

Demander la circulaire au secrétaire, M. le comte A. 
de Laborde, 81, boulevard de Courcelles. 

La Société a formé un comité de publication, composé 
de M. Jean Guiffrey, de M. Je comte Paul Durrieu et de 
M. Henry Martin, administrateur de Ja Bibliotheque de 
J'Arsenal, qui indiquera les manuscrits à reproduire. 

La première publication de Ja Société sera celle d’une 
Bible Moralisée, chef-d'œuvredel'artfrançaisauxin" siècle, 
dont les trois volumes se trouvent respectivement à Ja 
Bibliothèque bodléienne à Oxford, à la Bibliothèque 
Nationale à Paris et au British Museum. 

Notre connaissance de l'art du Moyen Age dépend en 
grande partie de l'étude des manuscrits à peintures. 
Conservés dans des bibliothèques, ces manuscrits restent 
cependant pratiquement inconnus du public et difficilement 
accessibles. La nouvelle Société est donc destinée à 
accomplir une œuvre d'enseignement et de vulgarisation 
artistique aussi importante qu'indispensable. 


TA 


FONDATION D’UNE SOCIÉTÉ 


DES AMIS DU CHATEAU DE VINCENNES 


Une Société nouvelle vient de se fonder pour Ja pro- 
tection du château de Vincennes. Elle a pour secrétaire 
M. Albert Mousset, archiviste paléographe. Le fort de 
Vincennes, qui sert de caserne à une partie des troupes 
de Ja garnison, contient dans son enceinte deux précieux 
monuments de l'architecture religieuse et civile du 
Moyen-Age : la chapelle est un des exémplaires les plus 
purs de l'architecture gothique française et le Donjon, 
qui date de Charles V, un monument parfaitement 
conservé et unique de son espèce, de l'architecture 
militaire du xv* siècle. La Société des Amis de Vin- 
eennes se propose de faire aboutir le projet suivant : 
séparer le Donjon de l'enceinte du vieux fort et faire de 
la chapelle, située dans cette enceinte, une enclave his- 
torique dûment délimitée et préservée. 


+ + 
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ENSEIGNEMENT 
Se 
ÉCOLE DU LOUVRE 


Deux nouveaux cours relatifs à l’art moderne et contem- 
porain ont lieu à l'École du Louvre. Le premier na trait 
à l'histoire de l’art Français aux xvi et xvin* siècle. 
M. de Nolhac, conservateur des musées de Versailles et 
des Trianons étudie l’histoire du château de Versailles, 
les lundis, à 2 heures et demie après-midi, au musée de 
Versailles. — Le second concerne l'histoire de l’art au 
xx" siècle. M. Léonce Beénédite, conservateur au Musée 
du Luxembourg, traitera de Ja methode à apporter dans 
l'histoire de l’art contemporain et étudiera la vie et 
J'œuvre de Paul Huet, de Chassériau et de Meryon, les 
lundis, à 2 heures et demie après-midi, à l’ancien sémi- 
naire de Saint-Sulpice. 

Le Cours d'Histoire de la Peinture est professe au 
Louvre, depuis Je 16 janvier, par M. Henry de Chame- 
vières, conservateur-adjoint du département des pein- 
tures, les lundi à 4 heures. — Programme du cours: Ja 
peinture française du xvin' siècle; Watteau et son école. 

Les cours du Louvre prennent fin le 15 juin 1911. 
Inscriptions de 10 heures à midi au Secrétariat des 
Musées Nationaux (au Pavillon de l'Horloge, au Louvre); 
pour les deux cours précités, les inscriptions seront 
reçues soit au Louvre, soit, respectivement, au Musée 
de Versailles où au Musée du Luxembourg. 


TH 


ENSEIGNEMENT DE L'ART DÉCORATIF 


COURS DE M. DUFRÈNE 


M. Maurice Dufrène a ouvert un atelier et un cours 
oral d'art décoratif moderne à J’ Académie Colarossi, rue 
de Ja Grande-Chaumière. Le cours comprend des leçons 
d’un caractère général sur la composition et les diverses 
applications techniques et a lieu une fois par semaine; 
l'atelier, l'exécution de travaux divers, avec corrections, 
tous Jes jours de Ia semaine. Le montant de l'inscription 
est de 20 francs pour le cours et de 20 francs pour 
l'atelier. 

Pour tous “renseignements, s'adresser sur place à 
J’Académie Colarossi. 


ACTES OFFICIELS 
Se 
CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS 


M. le comte d'Andigné, conseiller municipal du quar- 
tier de la Muette, a été élu par ses collègues du Conseil 
pour remplacer feu M. Quentin-Bauchart comme rap- 
porteur général des musées de Ja Ville. 


TA 


NOMINATIONS DANS L'ORDRE NATIONAL 
DE LA LÉGION D'HONNEUR 


Par décret en date du 29 décembre 1910 ont été 
nommés, dans l'ordre national de la Légion d'Honneur : 
Officiers, M. Emile Bourgeois, administrateur de I» 
Manufacture nationale de Sèvres. —  Cheualiers, 
M. Mouzin, président de l'Académie de Vaucluse et des 
expositions des beaux-arts à Avignon, M. Papillon, 
conservateur du musée céramique et des collections de 
Ja Manufacture nationale de Sèvres, M. Enlart, direc- 
teur du Musée de sculpture comparée du Trocadéro. 


TA 


MAGASIN DE VENTE 
DE LA MANUFACTURE NATIONALE DE SÈVRES 


Depuis le 11 janvier, le magasin de vente des produits 
de Ja Manufacture Nationale de Sèvres a été transféré 
240, rue de Rivoli. 


S- = 


NÉCROLOGIE 
Se 


GUBSTAVE COLIN 


M. Gustave Colin, mort à Paris Je 25: decembre, 
était un des paysagistes français les plus originaux 
qu'ait compté Ja génération des contemporains de Manet. 
D'abord élève de Corot et de Dutilleux, à Arras, il 
avait commencé d’exposer en 1857. La Société Nationale 
des Beaux-Arts avait organisé en 1909 une exposition de 
ses œuvres. Gustave Colin s'était fixé dans le pays 
basque ; c'est là qu'il a peint Ja plupart de ses paysages, 
d'une touche large et vigoureuse, d’une couleur forte et 
brillante, et tout imprégnés de Ia fine lumière humide 
et grise particulière à cette région. Le Musée du Luxem- 
bourg possede de lui une petite étude de gitanos et 
un paysage de grandes dimensions représentant une 
vallée du pays basque. 


ee 
BIBLIOGRAPHIE 3 
Es 


ART ANCIEN ET MODERNE 


“The Connoisseur’s Library” (La Bibliothèque 
du Connaïisseur). — Collection publiée sous Ja direction de 
M. Cyril Davenport. 

Vol. in-8°, d'environ 320 pages, illustrées de nom- 
breuses planches hors-textes, avec tables et index. — 
Prix : 25 shillings. 

Methuen et C’, éditeurs, 36, Essex street, Londres. 


English Furniture (Le Meuble Anglais), par 
M. Frederick S. Robinson. — (140 planches). 


European Enamels (Les Emaux ÆEuropéens), par 
M. H. Cunynghame. — (176 planches). 


Mezzotints (La gravure en manière noire), par 
M Cyril Davenport. — (57 planches). 


La Bibliothèque du Connaisseur, dont M. Cyril Daven- 
port, du British Museum, a entrepris Ja publication, 
comprendra vingt volumes rédigés par des spécialistes 
autorisés et consacrés à l'histoire des arts industriels et 
décoratifs. Cette collection a été conçue sur un nouveau 
plan. On a voulu offrir au public anglais et européen des 
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livres de référence plus complets, comme texte et comme 
illustration, que de simples manuels, et beaucoup moins 
chers pourtant que les ouvrages de Juxe et les grands 
recueils spéciaux. La Bibliothèque du Connaisseur est 
éditée avec beaucoup de goût et de soin, en un format 


in-octavo carré; l'impression est fort belle, le choix et Je 


nombre des planches qui accompagnent Je texte technique 
et historique suffraient à rendre la consultation de ces 
volumes particulièrement commode et instructive. 

Le livre de M. Cyril Davenport sur Ja gravure en 
manière noire, depuis ses origines, au milieu du 
xvu' siècle, jusqu'à nos jours, est déja classique. Malgré 
la vogue dont les estampes en manière noire jouissent 
aujourd'hui, rien de satisfaisant et de complet n'avait été 
écrit sur Ja matière, depuis l'Hisloire de la gravure en 
manière noire, publiée par le comte de Laborde en 1839, 
et depuis le grand recueil des Bristish Mezzotinto Portrails 
donné par Chaloner Smith en 1883. En s'appuyant sur 
les travaux de ses devanciers, M. Davenport a remis le 
sujet au point dans un compendium critique qui restera 


une source d’information inappréciable. 


Se 


Les mêmes mérites recommandent l'excellente histoire 
du meuble anglais depuis le Moyen Age, jusqu'à ja fin 
du xvi' siecle, par M. Frederick Robinson. Les 
ouvrages relatifs au meuble anglais forment une biblio- 
graphie considérable. Le seul, toutefois, qui, à notre 
connaissance, traite Je sujet d'ensemble, était jusqu'ici le 
recueil dont M. Percy Macquoid a commencé Ja publi- 
cation, À. History of English Furnilure : c'est une collec- 
tion coûteuse, qui ne comprendra pas moins de vingt 
fascicules en plusieurs volumes. L'ouvrage de M. Robin- 
son avec ses 350 pages de texte et ses 140 planches met 
pour Ja première fois aux mains des curieux, des collec- 
tionneurs, des ouvriers d'art, un livre de référence à la 
fois maniable et complet. ]] a sa place marquée dans 
toutes les bibliothèques d'art décoratif. L'illustration a 
été particulierement bien comprise en ceci qu'on s'est 
attaché moins à reproduire des pièces exceptionnelles 
qu'à offrir une suite de types courants, où apparaît clai- 
rement l'évolution des slyles anglais. 


Fr. Mono. 
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CONCOURS 


Lg 


CONCOURS INTERNATIONAL POUR L'ÉLÉVATION 


D'UN MONUMENT A MONTEVIDEO 


Un concours international est ouvert par l'État 

d'Urugay pour l'érection, à Montevideo, d’un monument 

à la mémoire du général Artigas. Communication des 

| programmes de ce concours sera donnée aux artistes 


Q 


= 


par les secrétaires de Ja Société des Artistes français et 
de Ja Société Nationale des Beaux-Arts. — Les plans, 
photographies et documents annexés peuvent ètre 
consultés au Sous-Secrétariat d'État des Beaux-Arts, 
bureau des travaux d'art, 3 rue de Valois, tous les jours 
non fériés de 10 heures à midi et de 2 heures à $ heures 
après-midi. 
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EXPOSITIONS 


se 


LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES DÉCORATEURS (1) 
RÈGLEMENT DU SALON 


Le Salon de la Société des Artistes Décorateurs est 
ouvert à tous les artistes décorateurs faisant ou non partie 
de Ja Société, et ayant produit des œuvres originales 
d’un caractère moderne, à l’exclusion de toute copie ou 
imitation des styles du passé. 

L'exposition aura Jieu du 23 février au 23 mars, dans 
Ja grande nef du Musée des Arts Décoratifs et dans Jes 
les salles adjacentes du côté du Carrousel. 

L'exposition est administrée par six membres de 
l'Union Centrale des Arts Décoratifs et six membres 
de la Société des Artistes Décorateurs et dirigée par 
deux délégués nommés par chacune de ces Societés. 


La Commission chargée de la réception des œuvres. 


comprend six membres nommés par l'Union Centrale 


(1) La Revue publiera chaque mois les communications du 
Comité de la Société des Artistes Décorateurs. 


des Arts Décoratifs, quatre membres nommés par Je 
Comité de la Société des Artistes Décorateurs, huit mem- 
bres nommés par une assemblée générale des membres 
actifs de cette Société, 

Les sociétaires exempts du jury ont droit d'exposer 
dans les catégories pour lesquelles ils sont exempts Je 
nombre d'œuvres qu'ils veulent. Les sociétaires non 
exempts du jury, dans une autre catégorie, y exposent de 
droit deux œuvres. Toutes les œuvres des artistes non 
sociétaires sont soumises à Ja commission d'examen. 

Au cours de chaque exposition, la commission d'examen 
désigne les exposants non sociétaires qui peuvent ètre 
reçus membres actifs de Ja Société. 

Quelques vitrines générales sont mises gratuitement à 
la disposition des exposants par l’Union Centrale et par 
Ja Société. Les vitrines envoyées par les exposants ne 
devront pas être de style ancien. Les vitrines qui seraient 
elles-mêmes des œuvres d'art doivent passer par Ja 


commission d'examen. 
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Les frais d'installation sont, soit à la charge de la 
Société (cloisons montantes clôturant les groupes ou 
ensembles), soit [autres frais) à la charge des expo- 
sants. 

L'Union Centrale et Ja Société déclinent toute respon- 
sabilité en cas de vol ou autre accident. 

Le droit d'exposition en est de 12 francs pour les 
membres actifs de Ja Société; 18 francs pour les membres 
associés; 24 francs pour les artistes non sociétaires. Ces 
droits sont à verser au moment des dépôts des œuvres. 

Toutes les œuvres exposées doivent être signées de 
Jeur auteur. Chaque notice doit porter pour chaque 
œuvre exposée Ja déclaration manuscrite : « inventé et 
composé par... » avec indication des coauteurs, collabo- 
rateurs éventuels, ou, si cela est jugé utile, de l'éditeur 
qui en assume Ja reproduction. 

L'exposition est ouverte de 10 heures du matin 
jusqu'à 4 heures de l'après-midi, jusqu'à 5 heures à 
partir du 1“ mars. Prix d'entrée : 1 franc In semaine, 
o fr. So les jours fériés. Entrée gratuite Je dimanche. Le 
produit de la recette est distribué comme suit : l'Union 
Centrale des Arts Décoratif prélève, pour chaque journée 
payante, Ja somme journalière moyenne encaissée au 
tourniquet du musée pendant Ja dernière année écoulée. 
Le surplus est partagé par moitié entre l'Union Centrale 
et Ja Société des Artistes Décorateurs. 

Prix. — Un prix de 100 francs, institué par Ja 
Société d'encouragement à J'Art et à l'Industrie, est 
attribue à un artiste français âgé de moins de quarante 
ans, ayant expose un objet d'usage pratique. Un autre 
prix de même valeur institué par la mème société sur la 
fondation James H. Hyde sera attribué dans les mêmes 
conditions. Ces prix seront décernés par la commission 
d'examen, assistée de six membres de Ja Société d’En- 
couragement. Les candidats doivent adresser au secré- 
tariat du Salon une demande, accompagnée d’un bulletin 
de naissance. 

Secrétaire général de la Société des Artistes Décora- 
teurs : M. Guilleré, 12, rue Villebois-Mareuil, à Vin- 
cennes, Seine. — Secréfaire administratif : M. G. La- 
mothe, 4, rue de Tocqueville, à Paris. — Président: 
M. E. Vernier. — Délégué à l'installation du Salon: 
M. Th. Lambert, architecte, 7, rue Bonaparte, à Paris. 

TT 


Notre mouvement d'art décoratif est encore trop 
regardé, comme un caprice esthétique, avec plus de 
curiosité que de réel intérêt. J] faut que nous fassions 
comprendre à l'opinion et aux pouvoirs publics qu'il 
répond à des besoins actuels, non seulement artistiques, 
mais encore matériels, et qu'il devienne un mouvement 
général, une cause nationale. Pour y atteindre, il est 
indispensable que notre Société participe elle-mème à 
une vie plus large, fasse autour de ses efforts Ja synthèse 
de tous les appuis et de toutes les bonnes volontés de 
ceux qui ont à cœur Je succès de nos arts décoratifs 
modernes. 

C'est dans cet esprit que le Comité s’est surtout 
occupé, pendant Je mois de janvier, d'assurer des rap- 
ports plus étroits de Ja Société avec les artistes, les 
Sociétés existantes, les pouvoirs publics. 


— La Société veut être plus qu'un cercle amical 
d'artistes qui sympathisent en un groupement étroit 
formé par affinités esthétiques; elle tend à faire l'union 
de tous les. décorateurs modernes. Les portes de ses 
salons sont largement ouvertes à toutes les manifesta- 
tions, pourvu qu'elles soient « d'art appliqué ou nette- 
ment décoratives par Ja composition, l'interprétation ou 
l'appropriation, originales et de tendances neuves, à 
l'exclusion des copies et des imitations des styles du 
passé ». 


— Le Comité adresse un appel tout particulier aux 
architectes. ]] estime, en effet, que c'est seulement par 
leur entente avec les décorateurs, que nous pourrons 
faire pénétrer dans toutes les formes de Ja vie sociale 
nos styles modernes et notre esprit de création incessante 


toujours en harmonie avec les besoins nouveaux. 


— M. François Carnot, député, répondant aux félici- 
tations que lui avait adressées notre Comité, à l’occasion 
de sa nomination comme président de l’Union Centrale 
des Arts Décoratifs, Jui a ecrit : 

« J'ai toujours suivi avec le plus sympathique intérèt 
tous les efforts des décorateurs modernes, parce que je 
suis convaincu de Ja nécessité absolue où est notre pays, 
tout en gardant précieusement Ja tradition de notre goût 
national, de conserver en même temps le rôle glorieux 
d'initiateur et de créateur qui a fait sa supériorité artis- 


tique dans le passé. » 


— Notre président a adressé au Conseil de l'Union 
Centrale une lettre dont voici des extraits : 


« C’est à l'heure où l'opinion et les pouvoirs publics 
se préoccupent extrêmement de ces questions, au moment 
aussi et surtout où nous sentons si proche un dénoue- 
ment de Ja crise actuelle des arts appliqués, et dont 
nous ne savons encore s’il sera définitivement heureux 
ou néfaste une fois de plus pour nos tendances modernes, 
c'est aujourd’hui plus que jamais, Messieurs, que nous 
éprouvons Je besoin de votre patronage. 

» Notre Société, d’ailleurs, ne peut-elle pas s’estimer 
déjà un peu, tant elle en a reçu de marques de sollici- 
tude, comme la fille ainée de l'Union Centrale. Je vou- 
drais vous dire, et justement parce que certains, mal 
informés, en ont parfois médit, combien, quant à nous, 
nous apprécions le rôle joué par votre Association, et 
quels services elle a rendus à notre art. 

» Si depuis vingt ans déjà, et plus, les amateurs ont 
accoutumé de porter attention à l'art décoratif, c'est 
grâce aux expositions organisées autrefois par votre 
Société. Par là vous avez, certes, et pour beaucoup, 
contribué à faire admettre l’art décoratif dans les salons, 
et reconnaitre ce principe, essentiel à notre endroit, de 
l'unité de l’art. Les recherches d’une décoration moderne, 
c'est vous Jes premiers qui les avez aïidées. 

» Nous n'oublions pas que votre magnifique ensemble 
de 1900 a révélé les meilleurs talents d'entre nous. 

» C'était donc, Messieurs, par ce que vous aviez déjà 
consacré, par vos expositions et votre musée, Ja Jégiti- 
mité et la valeur de notre art, que notre Société a pu se 
constituer. 

» Depuis, vous n'avez cessé de soutenir nos efforts. 


us mme 


bond 
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» Lorsque notre Societé, encore à ses débuts, n'avait 
fourni, de ce qu’elle pouvait réaliser, que des preuves 
assez discutables, vous avez assumé de nous faire con- 
fance. Alors que nous traversions les moments les plus 
difficiles, que nous ne savions où aller, que nous étions 
sans ressources, vous nous avez donne l'asile d'un 
palais, et vous avez mis, à nous accueillir, une simplicité 
aimable et familière, dont nous gardons Je souvenir 
cordial..... » 


— Notre Comité a adressé un rapport à Ja Société 
d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie. Jusqu'ici Ja 
Société d'Encouragement n'a accordé ses prix qu'à des 
artistes. Notre Comité Jui a exprimé le vœu qu'elle 
réservât.J'une de ses récompenses à un industriel qui 
aurait édité un modele d'art décoratif moderne. 


— La Société de « Propagation des Livres d'Art», 
présidée par M. Guiffrey, membre de l'Institut et dont 
M. Roger Sandoz est le secrétaire général, s'est inscrite 
comme membre honoraire à notre Société ainsi que 
l'avaient déjà fait l'Union Centrale et Ja Société d'Encou- 
ragement. 


— Notre Comité demande à toutes les Sociétés qui 
s'intéressent sous quelque forme que ce soit aux arts 
appliqués modernes, de s'inscrire à Ja nôtre comme 
membre honoraire, à charge de réciprocité pour celles 
qui le désireraient. L’entente cordiale de tous est en 
effet aujourd'hui plus que jamais nécessaire, et peut 
amener d’utiles collaborations pour le bien général. 


— Notre président a adressé à M. le Ministre 
de lJ’Instruction publique et des Beaux-Arts, à 


-M. le Sous-Secrétaire d’État aux Beaux-Arts, à M. le 


Président et à MM. les Membres du Groupe parlemen- 
taire de l'Art un rapport où il demande que l'État, con- 
formément au vœu exprimé par MM. les Rapporteurs 
du budget des Beaux-Arts, achète en plus grand nombre 
des œuvres d'art décoratif et encourage les artistes déco- 
rateurs du mobilier et de la décoration intérieure. 


« On objecte que l'État ne peut acheter des meubles 
pour les musées. La réinstallation du musée du Luxem- 
bourg lui en donnera cependant peut-être l'occasion utile 
et heureuse. 

» Si pour l'installation somptuaire de ses services, 
l'État trouve, en général, dans le garde-meuble national 
des ressources abondantes, il est néanmoins des cas nom- 
breux et pour des destinations plus communes où il lui 
serait possible, au lieu d'acheter des copies de mobilier 
ancien, de commander à des artistes des meubles de style 
moderne. 

» Mais il: semble juste, que dès à présent ct sans 
attendre Ja réalisation de ces circonstances, l'État ne 
Jaisse pas plus Jongtemps en dehors de ses encourage- 
ments un groupe important d'artistes dont l'influence est 
primordiale dans Je. mouvement de l'art décoratif mo- 
derne. N'est-ce pas, en effet, avec l'architecture, l'art du 
mobilier qui crée et détermine le style d'une époque? 

» En conséquence, la Société des Artistes Décorateurs 
forme le vœu que M. le Ministre veuille bien, s'il ne 
peut pour l'instant consentir des achats aux artistes du 
mobilier, du moins leur accorder des primes spéciales qui 


leur marqueraient l'intérêt particulier que J'État porte à 
leurs efforts et seraient une consécration précieuse de 
Jeur talent. » 


Le Comité a également mis à l'étude Jes questions 
suivantes : 

« Rapports des architectes et des décorateurs. De l'AI- 
lemagne. — Budget des Arts décoratifs. — Encourage- 
ments publics et privés. — Rapports des artistes et des 
industriels. » 

Tous les artistes où amateurs membres où non de Ja 
Société qui feront la demande seront volontiers entendus 
par notre Comité. 

Nous rappelons que Je VI" Salon des Artistes Déco- 
rateurs sera ouvert au Palais du Louvre, Pavillon de 
Marsan, 107, rue de Rivoli, du 25 février au 26 mars 1911. 
Les visites officielles de la presse auront Jieu Je vendredi 
24 Février et le vernissage aura lieu Je 25 février. 

Les artistes qui désireraient exposer à ce Salon sont 
invités à demander le règlement spécial du Salon et la 
notice pour Île catalogue à M. le Président de la Société 
des Artistes Décorateurs, au Pavillon de Marsan. 

Les notices pour le catalogue devront être retournées 
avant le 6 février, dernier delai, et l'envoi des œuvres 
aura lieu du 3 au 9 février. 


La SociéTÉ Des ARTISTES DÉCORATEURS. 
LS 


EXPOSITION D ŒUVRES D'INGRES 


Une exposition d'œuvres d’Ingres aura lieu à Paris, 
du 25 avril au 25 mai, à Ja galerie Georges Petit, 
8, rue de Sèze. Le comité de cette exposition a pour 
président, M. Bonnat; pour vice-présidents, MM. Adrien 
Hébrard, directeur du Temps, Henri Roujon, secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts et Albert 
Sarraut; pour secrétaire, M. Lapauze, conservateur du 
Musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris, assisté de 
MM. Fauchier-Magnan, Camille Groukouski et Robert 
Hénard ; pour trésorier, M. Georges Petit. 

Cette exposition comprendra une cinquantaine ‘de 
peintures et plusieurs centaines de dessins, dont environ 
deux cents portraits. Elle a pour but de fournir l'argent 
nécessaire à Ja mise en état du musée Ingres, à Mon- 
tauban, où les quatre mille dessins d’Ingres que cette 
admirable collection possède ont été jusqu'ici conservés 
dans des conditions notoirement insuffisantes. Les plans 
de restauration du musée Ingres comportent l'aménage- 
ment d'une quinzaine de salles ; Ja ville de Montauban 
n'est pas en mesure de suffire seule aux frais élevés 
de cette entreprise, qui est, au surplus, à cause de 
l'importance de cette collection, d'intérêt national. 


LT 


EXPOSITION RÉTROSPECTIVE À ROUBAIX 


Une Exposition Internationale du Nord de la France 
aura lieu à Roubaix cet été. Elle comportera une exposi- 
tion artistique rétrospective, organisée par les soins de 
M. Victor Champier, directeur de l'École Nationale des 
Arts Industriels et des musées de la Ville, et qui aura 
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pour programme: L'Art dans les Flandres françaises, 
après les Conquêtes de Louis XIV, architecture, art indus- 
triel (tapisserie, céramique, meuble, dentelle), peinture 
et sculpture. Cette exposition, composée avec le concours 
des principales collections publiques et privées de la 
région, et qui montrera l'influence de l'art français dans 
J'Artois et les Flandres françaises depuis le dernier quart 
du xvi' siècle, offrira ainsi un intérêt historique parti- 
culier. 


TH 


EXPOSITION D'ART PROVENÇAL À AVIGNON 


L'Exposition rétrospective et contemporaine d'art 
provençal organisée par la Société des Amis des Arts de 
Vaucluse aura lieu en avril, à Avignon, dans Ja chapelle 
récemment restaurée du palais des papes. Placée sous le 
patronage de Mistral, cette exposition est organisée par 
M. Charles Formentin, trésorier-payeur général de 


Vaucluse et président de la Société des amis des Arts 
de Vaucluse, 


DT 
EXPOSITION DE DENTELLES DE MADAGASCAR 


On annonce qu'une Exposition des dentelles fabriquées 
par les élèves des écoles professionnelles de Madagascar 
aura lieu prochainement au musée colonial de la Galerie 
d'Orléans (Palais Royal). 

TD 


EXPOSITION RÉTROSPECTIVE DE LA MINIATURE 


À BRUXELLES 


Une Exposition rétrospective de Ja miniature, depuis 
le xvn® jusqu'au milieu du xvin” siècle, aura lieu au 
printemps prochain, à Bruxelles, au Cercle Noble. 
Organisée par le baron H. Kervyn de Lettenhove et 
par M. Ch. Cardon, l'exposition est placée sous le 
patronage d'un comité présidé par M" la comtesse Jean 
de Mérode. 


ee a 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


ExPosiTION pu CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE, 7, TUE 
Volney (peinture et sculpture), jusqu'au 14 février. 

Exposition Dx L'Œuvre DE M. WiLLETTE : peintures, 
cartons, dessins, etc., au Musée des Arts Décoratifs. 


3° Exposition DE L'EsramPe Japonaise: Kioÿanaga, 
Sharaka, Buncho. — Æxposifion d'ivoires ef de garnitures 
de sabres, — au Musée des Arts Décoratifs, — jusqu'au 
12 février. 

Musée pu Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département des objets d'art (céramique), 
dans Ja salle de Ja céramique italienne, à Ja Colonnade. 
— Exposition des acquisitions récentes du département 
des peintures, dans Ja salle des portraits. — Exposition 
de dessins de maîtres français du xx° siècle (Ingres, 
Delacroix, Millet, etc.), dans la salle précédant la collec- 
tion Thomy-Thiéry. — Exposition d’antiquités asiati- 
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ques provenant du Turkestan chinois et de la Chine 
orientale (Mission Pelliot)}, au Pavillon La Trémoïlle 
(guichet du Carrousel). — Collection Chauchard, au 
Pavillon de Flore (à la suite de la galerie Rubens). 

Musée Narionaz pu Luxempoura. — Expositions de 
peintres italiens et espagnols, dans la salle étrangère. 

Musée CÉRAMIQUE DE SÈVRES. — Exposition des mo- 
dèles de biscuits de Sèvres et de Vincennes depuis les 
origines jusqu'en 1876. 


SALON D'Hiver. — 11° Exposition de l'Association 


syndicale professionnelle des peintres et sculpteurs 
français, au Grand Palais, jusqu'au 28 février. 
SALON DE L'Écoe FRANÇAISE, au (Grand Palais, 


jusqu'a fin février. 


ExPosiTION DE MM. DeEranocus. 


PEINTURES 


Sud Algérien), à 


DE 


(Maroc, 


l'Office Tunisien, 2, rue 
Meyerbeer, jusqu'au 4 février. 
7 Gazerie Moauia, 18, rue de Caumartin. — Exposition 
de peintures de M. André Wilder, juqu'au 11 février. 


GALERIE DES ARTISTES MODERNES, 19, rue Caumartin. 
— Exposition de M. J.-J. Gabriel, du 2 au 14 février. 


GALERIE GEoRGEs PETIT, 11, rue de Sèze. — Du 3 au 
16 février : Exposition des ‘‘ Arts Réunis ‘’. — Du "au 
28 février: Exposition des œuvres de Cachoud. — Du 
1" au 16 février: Exposition des œuvres de Henri 
Rousseau. — Du 1‘ au 16 février: Exposition des 
œuvres de M'*° Sée. 

GALERIE BERNHEIM, 9, rue Richepanse. — Du 2 au 


8 février: Exposition de peintures de Ribot. 


SALON DE LA SOCIÉTÉ DES PEINTRES ORIENTALISTES 
FRANÇAIS, au Grand Palais, avenue d’Antin, du 5 février 


au 28 février. 
TT 


DÉPARTEMENTS 


NANTES. — 20° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, jusqu'au 12 mars. 


PAU. — 47° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, au Pavillon des Arts, jusqu’au 15 mars. 
TA 
ÉTRANGER 


LONDRES, — Exposition de Ja JNational Portrait 
Society, aux galeries Grafton, jusqu’au 21 février. 

LONDRES. — Exposition de Maîtres Anciens, à la 
Royal Academy, Burlington House, jusqu'au 11 mars. 

MONTE-CARLO. — 9° Exposition internationale 
des Beaux-Arts, jusqu'à avril. 


s- se 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 
_ : 
PARIS 
GazeniE Duranv-Ruei, 16, rue Lafitte. — Exposition 


de la Société Moderne, sous Ja présidence de M. Made- 
line, du 6 au 25 février. 
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Exposirion DE L'Union DES FEMMES PEINTRES ET Scuip- 
TEURS, au Grand Palais, du 4 au 28 février. 


Pavirion DE Marsan. — Salon des Artistes Décora- 
teurs, au Musee des Arts Décoratifs, du 25 février au 
28 mars. 


GazeriE G. Perir, 8, rue de Séze. — Exposition de 
M'* Mathilde Sée (aquarelles de fleurs), du 1“ au 
15 février. — Du 16 au 28 février: Exposition des 
œuvres de Paul Lecomte. — Du 17 au 28 février: 


Exposition de Henri Jourdain, 


GaLeriE DEvamsez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de « Montmartre et le Boulevard », du 17 au 
33 mars. 


CERCLE ARTISTIQUE ET LaiTTÉRAIRE, 7, rue Volney. — 
(aquarelles, dessins, gravures) du 25 février au 11 mars. 


GazeriEs ALLarD, 2, rue des Cäpucines. — 3° Expo- 
sition du Syndicat des femmes peintres et sculpteurs, 
du 13 au 14 février. — Exposition de ‘‘ La Parisienne”, 
du 24 avril au 16 mai. — Exposition de ‘‘ La Bretagne 


Contemporaine ’’, du 26 mai au 24 juin. 


EXPOSITION DES TRAVAUX DE LA FEMME, Organisée par 
les dames du Comité de J’'Union Centrale des Arts 


Décoratifs, du, 1°" avril au 1° mai. 


SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS, au 
Grand Palais, du 3o avril au 30 juin. — Dépôt des 
œuvres : Peinfure, du 9 au 13 mars; H. C. le 29 mars ; 
Dessins, Aquarelles, etc.; Sculpture, Médailles, Gravure 
sur pierres fines, les :" et 2 avril; œuvres de grande 
dimension, les 13 et 14 avril; Gravure et Lithograpbie, 
les 4 et 5 avril; Architecture, les 2 et 3 avril; Art 
Décoratif, les 13 et 14 avril. 


SALON DE LA SociéTÉ NATIONALE DES BEAux-ARTs, 
au Grand Palais, du 16 avril au 30 juin. — Les notices 
des sociétaires devront être adressées au secrétaire 
général avant le,27 mars.— Envois: Peinture: dépôt 
les 8 et 9 mars; associés le 18 mars; sociétaires je 
29 mars; — Sculplure : dépôt le 15 mars; associés Je 
25 mars; sociétaires les 30 et 31 mars; — Gravure : 
dépôt les 8 et 9 mars ; associés le 18 mars; sociétaires 
le 29 mars ; — Architecture : dépôt le 15 mars ; associés 
le 25 mars; sociétaires le 31 mars ; — Art décoratif: 
dépôt le 15 mars; associés Je 25 mars; sociétaires Je 
29 mars. 


TA 


DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de l'Orne, du 30 mai au 10 juin. 


AVIGNON. — Exposition d'Art Provençal, avec 
section rétrospective, organisée par Ja Société Vauclu- 
sienne des Amis des Arts, au Palais des Papes, du 
9 avril au 4 juin à l’occasion du centenaire du Musée 


Calvet. Secrétaire: M. J. Girard, 12, rue de Ja Croix, 


Avignon. 


CANNES. — 9° Exposition Internationale de J'Asso- 
ciation des Beaux-Arts, du 1“ au 31 mars. 


ÉPINAL. — Exposition de Ja Société Vosgienne 
d'art, en juillet. 


LYON, — 24° Exposition de fa Société Lyonnaise 
des Beaux-Arts, au Palais municipal, du 9 février au 
9 avril. 


MONTPELLIER. — 23° Exposition de Ja Société 
Artistique de J'Hérault, en mars et avril. 


NEVERS. — 9° Exposition du Groupe d'Émulation 
Artistique du Nivernaïis, du 19 mars au 23 avril. 


ROUBAIX. — Exposition Internationale du nord de 
Ja France.— Exposition rétrospective de ‘‘J'Art dans les 
Flandres françaises après Jes conquêtes de Louis XIV”, 
ouvrant en avril. 


ROUEN. — 5° Exposition de Ja Société des Artistes 


rouennais, du 4 février au 5 mars. 


TOULON. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, ouvrant le 8 avril. 


LS 


ÉTRANGER 


CHICAGO. — Exposition des Beaux-Arts, à l'Art 
Institute, du 31 janvier au 26 Février. 


DUBLIN, — Salon de l'Académie Royale d'Irlande, 
du 6 au 31 mars. 


GLASGOW. — Exposition de l’Institut Royal des 


Beaux-Arts ouvrant Je 13 février. 


LIÈGE. — Exposition d'architecture et d'art décoratif, 
au Palais des Beaux-Arts, en mai et juin. 


PHILADELPHIE. — Exposition de l'Académie des 
Beaux-Arts de Pensylvanie, du $ au 28 février. 


PITTSBURGH. — Exposition Internationale de 
peinture, au Carnegie Institute, du 27 avril au 30 juin. 


ROME. — Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
de février à novembre. — Exposition nationale d'art 
italien (1861-1911). — Exposition archéologique et 
rétrospective. — Concours national italien d'architec- 
ture. — Concours international d'architecture. 


TURIN. — [Exposition Internationale des Beaux- 
Arts. — Exposition rétrospective illustrant l'histoire 
des rapports de la France et de l'Italie pendant la 
période moderne (mobilier, comédie italienne et mu- 
sique, souvenirs historiques). 


+ + 
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Prière de vouloir bien [adresser les com: 
munications de nature à intéresser le 
Supplément de Art et Décoration : NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 


Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


connaissant Ja 


Dessinateur-Sculpteur 
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TAPISSIERS 


MERCI ER Frères DÉCORATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 
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SUPPLÉMENT 


NOUVEILLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


LA RECONSTRUCTION DE L'ÉCOLE NATIONALE 
DES ARTS DÉCORATIFS 


Les artistes-décorateurs, les chefs des indus- 
tries d’art et le public apprendront avec sou- 
Jagement et satisfaction que Ja reconstruction 
de l'Ecole Nationale des Arts Décoratifs est 


enfin chose décidée, — décidée non pas en 
paroles et en principe, mais en fait et en 
réalité, — qu’on a pris un parti, choisi un 


terrain, trouvé les ressources nécessaires. Le 
Sous-Secrétaire d'Etat et ] Administration des 
Beaux-Arts annoncent que cette opération 
sera comprise dans Je prochain budget, que Ja 
reconstruction sera, poussée sans désemparer, 
et que rien ne sera négligé pour porter remède 
dans le plus bref délai possible au pitoyable 
et scandaleux abandon dont l'Ecole des Arts 
Décoratifs a souffert depuis tant d’années. 
C’est il y a vingt ans, en 1891, que le 
docteur Pierrot, dans un rapport officiel (1) 
dénonçait l’insuffisance sordide et dérisoire et 
l'insalubrité permanente des locaux de l'Ecole 
de la rue de l’École-de-Médecine et de Ja rue 
de Seine. Depuis treize années, l’un après 
l'autre, les rapporteurs du budget des Beaux- 
Arts, reprenant ce funeste diagnostic, se sont 
passé le même Jamentable couplet, et ont répété 
par devoir d'office le même cri d'alarme, le 
même delenda Carthago. « Ces écoles d'art déco- 
ratif», disait M. Georges Berger, àla Chambre 
le 15 février 1906, «sont des établissements 
d'aspect honteux, qui méritent toutes Îes sévé- 
rités de Ja Commission d'hygiène », et M. Du- 
jardin-Beaumetz, alors rapporteur du budget 


(1) CF. Le rapport du Budget des Beaux-Arts de 1907, 
où M. Couyÿba a cité tout au long le rapport du docteur 
Pierrot. 


des Beaux-Arts, avait écrit en 1900: «que 
l'École des Arts Décoratifs de Paris, tant 
pour les garçons que pour Îles jeunes filles, 
devrait être fermée par l'inspection des éta- 
blissements insalubres. » 

Cependant on en restait aux plaintes, aux 
vœux, on flottait, sans rien faire, de projet en 
projet. La condition déplorable de l'Ecole des 
Arts Décoratifs paraissait admise comme un 
mal chronique et incurable. Pour les rappor- 
teurs du budget, pareils aux chefs du chœur 
des tragédies antiques, spectateurs judicieux, 
commentateurs sagaces et impuissants du destin 
inévitable, ‘elle subsistait comme un cauchemar 
fatal et périodique. Dans l'opinion et dans le 
public, elle passait à l'état de lieu commun 
ridicule et triste, et s’il s’agit du bâtiment, on 
le considérait tacitement comme une oubliette 
bizarre et malpropre, que l’on évite d’aller 
voir. Tandis que les Chambres de Ja Troisième 
République ont voté sans compter pour bâtir 
des casernes, des écoles primaires, des Jycées, 
des écoles spéciales, des universités neuves, il 
ne s’est rencontré ni un Ministre de l’Instruc- 
tion publique, ni un Ministre des Finances, 
encore, pour donner une demeure à notre 
école normale supérieure de dessin et de com- 
position décorative, à une école nationale dont 
la prospérité est de tant de conséquence au 
point de vue artistique et économique et inté- 
resse au premier chef le sort de nos industries 
d'art, c’est-à-dire d’une des branches les plus 
importantes du travail et de la production 
française. Tandis que tout changeaïit autour 
d'elle et dans son sein, l’enseignement, les 
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besoins, le goût, tandis que le nombre de ses 
élèves décuplait, on laissait l'Ecole des Arts 
Décoratifs étouffer sur place dans le mème 
petit Jogis de fortune où Bachelier, sous 
Louis XV, il y a bientôt cent cinquante ans, 
installait son école de dessin. 

On sait qu’il y a, dans l’histoire de l'insti- 
tution de la rue de l’Ecole-de-Médecine, trois 
étapes différentes : la période d’ancien régime, 
la période moderne et Ja période contempo- 
raine. 

C’est en 1767 que le peintre Bachelier fonde 
l’École royale de Dessin et de Mathématiques. 
Installée dans les bâtiments actuels de la rue 
de l’Ecole-de-Médecine, et qui avaient appar- 
tenu jusque-là à la compagnie des Chirurgiens, 
l’école de Bachelier est destinée à compléter 
linstruction d’un petit nombre de jeunes ou- 
vriers. Dans la seconde période de son exis- 
tence, à la fin de la Restauration, au temps de 
Louis-Philippe et du Second Empire, l’école, 
qui a survécu à la Révolution, a changé de 
caractère. Elle est devenue une espèce d'école 
préparatoire à l'Ecole des Beaux-Arts et d'école 
spéciale et indépendante d'enseignement du 
dessin. C’est Ja, sous la direction de maîtres 
fort originaux, étrangers à la routine acadé- 
mique, Dutertre (qui a laissé de si curieux 
portraits des généraux de l’armée d'Égypte), 
et plus tard surtout Lecoq de Boïs-Baudran, 
que se forment un certain nombre des artistes 
les plus connus de la seconde moitié du dernier 
siècle et de la période contemporaine, peintres, 
sculpteurs, architectes, graveurs, décorateurs : 
Carpeaux, Garnier, Chapu, Dalou, Carrier- 
Belleuse, Bonvin, Frédéric Régamey, Cazin, 
Gaïllard, Buhot, Chaplaïin et parmi les vivants 
avec Rodin et Legros, MM. Lhermitte, Roty, 
Nénot, Delaherche, Lalique, pour ne citer 
qu'eux. 

En 1877, enfin, l’école, répondant à de nou- 
veaux besoins et étendant ses ambitions et ses 
programmes, devient Ecole Nationale des Arts 
Décoratifs. Elle n’a cessé, depuis, de voir le 
nombre de ses élèves augmenter hors de toute 
espèce de proportion avec les locaux ridicu- 
lement exigus et incommodes où elle était 
restée confinée et à Ja gène. Le seul change- 
ment survenu a été en 1890 l'ouverture de Ja 
succursale de la rue de Seine, de Ja section 


de jeunes filles, établie comme exprès dans un 
réduit provisoire encore plus insuffisant et plus 
malsain. 

Telle qu'elle subsiste encore aujourd’hui, 
l'installation de l'Ecole des Arts Décoratifs 
est une curiosité archéologique scandaleuse. 
La réalité y dépasse en absurdité ou en hor- 
reur tous les on-dit. Le visiteur qui s’aventure 
à explorer Ja maison de Ja rue de l’Ecole-de- 
Médecine pense plus d’une fois aux plus sales, 
aux plus détestables collèges du temps de 
Marot et de Rabelais, aux geôles fétides et 
regorgeantes de Ja Conciergerie au moment où 
Fouquier-Tinville y régnait, voire à quelque vieil 
entrepont encombré et malodorant, au carré 
de l’équipage d’un vieux brick morutier. ]] est 
édifiant de faire une fois de plus l’état des lieux, 
en souhaitant que ce tableau misérable ne soit 
bientôt plus qu’un souvenir. 

La bicoque de la rue de l’Ecole-de-Médc- 
cine, coincée entre le Musée Dupuytren et 
des immeubles de mauvaise mine, offre en 
tout et pour tout quatre salles : Ja salle du rez- 
de-chaussée de la rotonde, la salle de mode- 
lage et de dessin du premier étage, l'atelier 
des sculpteurs et la salle des cours oraux, toutes 
médiocrement ou mal éclairées, peu ou point 
aérées, d’aspect sordide, ridiculement exiguës 
et à peine garnies d’un mobilier scolaire hon- 
teusement archaïque et incommode, d’esca- 
beaux et de gradins usés où les élèves s'as- 
soient à même, sur une ombre de planche 
Jarge de deux mains, coude à coude, genoux 
contre épaules, tassés et encaqués comme au- 
trefois les nègres dans Ja cale d’un vaisseau 
négrier. La plus misérable de ces salles est 
celle des cours oraux : une espèce de petit 
puits carré, ne prenant jour que par un vitrage 
dans Ja toiture, impossible à aérer et conti- 
nuellement empesté par les latrines de relents 
intolérables ; jusqu’à quatre-vingt-dix audi- 
teurs s’entassent à étouffer dans ce réduit 
puant où l’on ne peut entrer même un instant 
sans haut-le-cœur. Les Joges enfin, ménagées 
dans Ja toiture de Ja rotonde, ne sont qu’un 
méchant grenier, divisé par des cloisons de 
fortune en secteurs si étroits que les logistes 
s'y retournent à peine, sans avoir le recul néces- 
saire pour poser leur modèle. Du reste, ni 
vestibule, ni dégagements, ni vestiaire d'aucune 
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sorte, ni magasins pour le matériel et pour 
les modèles ; la majeure partie de Ja collection 
des plâtres s'accroche pêle-mêle un peu partout 
sur les murailles ; le surplus reste entassé en 
pot-pourri dans deux manières de caves impra- 
ticables, obscures et sales. De Javabos nulle 


trace. Les deux curiosités de Ja maison sont 


les dégoûtantes Jatrines à Ja turque (quatre en 
tout), qui, avec leur fosse fixe, distribuent sur 
tout un côté de Ja construction de pénétrantes 
exhalaisons, et la salle Jay, si l'on peut appe- 
ler salle une étable totalement obscure; il faut 
l'avoir vue pour croire que les élèves de 
l'Ecole des Arts Décoratifs sont en effet 
condamnés à travailler hiver comme été dans 
une geôle noire, à Îa flamme du gaz, sans 
aération d’aucune sorte; |’ « atelier de mode- 
Jage » adjacent à cette caverne est un appentis 
minuscule et étouffant surmonté d’un vitrage 
fixe sur lequel les étages des maisons mi- 
toyennes déchargent leurs balayures. 

Telle est Ja maison où sept cents jeunes 
gens suivent vingt cours, sept ateliers et 
besognent, en pratique, de huit heures du 
matin à dix heures du soir, c’est-à-dire passent, 
les jours ouvrables, presque tout leur temps 
hormis les repas et le sommeil. En vérité, on 
leur en veut de ne s'être jamais révoltés en 
masse contre un tel régime. La succursale de 
Ja rue de Seine, est, on le sait, dans une 
condition plus honteuse encore, avec son Jong 
couloir encombré et malodorant qui sert de 
réfectoire, avec les deux chambres obscures et 
dérisoires qui font fonction de vestiaire et de 
parloir, avec sa classe sans nulle ventilation 
possible, sa petite salle de modelage en contre- 
bas, humide et sans air, son dangereux et 


-détestable chauffage de braseros, son unique 


et affreux cabinet d’aisance placé dans l'entrée 
et gâtant l’atmosphère de toute Ja longue enf- 
Jade du couloir. Aussi, a-t-on signalé de tout 
temps, parmi les cent, cinquante jeunes filles 
et plus qui fréquentent ce déplorable lieu, de 
nombreux cas d’anémie et d'affections des 
voies respiratoires. 

JJ ya des fautes contre le bon sens qui sont 
criminelles. On pense aux plusieurs millions 
dépensés, depuis quinze ou vingt ans, sur le 
budget des fravaux d'art, en pierre inerte, en 


-bustes, en statues, en allégories surabondantes, 


qui ne font si souvent qu’encombrer, au lieu de 
les orner, nos monuments, nos places, nos 


avenues, alors qu'on n’a su ni prélever là- 


dessus Ja somme nécessaire, ni obtenir du Par- 
lement un crédit spécial, — il fallait J’un ou 
l'autre — pour préserver Ja santé, la force, 
l'avenir de toute cette jeunesse vivante, pour 
assurer aux milliers de jeunes gens qui ont 
passé, pendant ce temps, à l'Ecole des Arts 
Décoratifs, des ateliers simplement décents et 
hygiéniques. 

Une chose est certaine, en fait de recons- 
truction, le meilleur projet, le projet qui s’im- 
pose, c’est le projet le plus simple et le plus 
rapide, celui qui assurera le plus tôt l’'évacua- 
tion des deux bicoques funestes que M. Des- 
caves, dans un article récent du Journal, appe- 
lait l'Écurie des Beaux-Arts. C'est dans cet 
esprit que le Sous-Secrétaire d'Etat et Je 
Conseil des Bâtiments Civils ont renoncé au 


-projet quelque temps mis en avant après Ja 


disparition du vieil Hôtel-Dieu, et qui eût 
affecté cet emplacement, en face de Notre- 
Dame, à Ja nouvelle Ecole des Arts Décoratifs. 
J] eût fallu une entente et des négociations, 
nécessairement difficiles et Jongues, avec la 
Ville de Paris; on craignait aussi de voir le 
projet compromis par Ja percée possible, sur 
ce point, de nouvelles voies. Enfin, le terrain 
était trop restreint pour qu’on püt réserver 
l'avenir, si des additions et un développement 
ultérieurs du plan devenaient utiles. Sans 
quitter la rive gauche et le quartier des Ecoles, 
le choix s’est alors fixé sur un terrain du 
Domaine, où l'Etat sera le maître de construire 
librement et vite, et tel qu’on puisse, s’il est 
besoin, s’agrandir plus tard sur place. Le vaste 
jardin potager de l'Institution des Sourds- 
Muets, en bordure des rues de l’Abbé-de- 
l'Epée et Denfert-Rochereau, offre un empla- 
cement très spacieux, et que le voisinage du 
Luxembourg fait des plus agréables et des plus 
salubres. Le cinquième de cette surface, un 
peu moins de quatre mille mètres carrés sur 
un total de vingt mille, suffira pour des bâti- 
ments répondant aux besoins actuels de l'Ecole 
des Arts Décoratifs. L'exécution de la cons- 
truction, d'autre part, ne dépendra pas du bon 
vouloir d’un Ministre des Finances et des 


hasards d'un budget. Les ressources néces- 
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saires, 600.000 francs environ, seront assurées 
par la vente du terrain de Ja rue de l'École- 
de-Médecine et par la suppression du loyer 
payé par l'État pour l'immeuble de la rue de 
Seine. 

L'autre trait capital de ce projet de tous 
points si satisfaisant et si heureux, le point 
sur lequel on ne saurait assez Jouer le Sous- 
Secrétaire d'État et le Conseil des Bâtiments 
Civils, — le sens pratique a trop souvent man- 
qué jusqu'ici aux architectes officiels — c’est 
que, la modicité relative du chiffre ci-dessus 
cité l’indiquait, on veut et on prévoit pour 
Ja nouvelle Ecole des Arts Décoratifs des 
bâtiments commodes et simples, sans plus. 
Plus de concession à la ruineuse maladie de 
Ja pierre; point de palais fastueux et saugrenu 
à bossages et à attributs. La nouvelle école 
sera composée, nous en prenons acte, de 
bâtiments économiques et légers, le nécessaire 
et le nécessaire seulement; point de loge- 
ments, des classes et des ateliers spacieux et 
bien éclairés, et les commodités et magasins 
indispensables. De la sorte, avec cette vue 
bien arrêtée, Ja construction pourra être 
rapidement poussée. Une fois Je projet 
devenu Joi et incorporé au budget, une 
année, dit-on, serait assez. Dont acte. Qu’en 
attendant la loi, on se hâte d’arrêter le détail 
du plan, et — cette fois aucune erreur de 
prévision ne serait permise — qu'on prenne 
garde à faire les classes de dessin, de mode- 
Jage, de cours assez nombreuses et assez 
grandes, commodes, pleines d’air et de Iu- 
mière, et à munir Ja maison neuve de Javabos 
et de vestiaires honorables et suffisants. 

JJ est un complément dont on ne s’est pas 
encore avisé, et qu’il serait très désirable de 
voir ajouter à ce projet : en prélevant une 
portion du vaste potager des Sourds-Muets, 
il serait facile, sans qu’il en coûtât rien pour 
le terrain, et à très peu de frais s’il s’agit de 
l'entretien (un arrangement avec Ja questure 
du Sénat, qui dispose des jardiniers du 
Luxembourg, procurerait le peu de main- 
d'œuvre nécessaire), il serait facile de cons- 
tituer pour Ja nouvelle Ecole des Arts Déco- 
ratifs un jardin d’études. L'enseignement de 
l'art décoratif reste partout chez nous trop 
abstrait, trop scolastique, trop systématique; 


il a besoin d’être ranimé par l'étude indivi- 
duelle, libre et fréquente de Ja nature, qui 
seule a toujours donné et donnera toujours à 
l'artiste le renouvellement et l'invention et qui 
sera toujours le seul moyen de faire naître ce 
qui ne dépend d’aucune démonstration, d’au- 
cune méthode, d'aucun enseignement théori- 
que: le sentiment personnel. L'étude indé- 
pendante et Ja méditation habituelle de Ja 
plante par Îles yeux, par le dessin et 
par l'intelligence, l'observation familière 
et intime des formes végétales dans leur 
milieu, de la plante et de la fleur dans le 
plein air, est pour le décorateur une source 
nécessaire et inépuisable d'inspiration. En 


dehors des classes et des programmes, il y a 


des moments où Ja courbe, le port et l'élan 
d’une tige, les modelés d’une feuille, le dessin 
et l'esprit d’une fleur vivante révèlent des 
secrets de logique et de grâce, de force, de 
bon sens ou de fantaisie qu’on ne saurait 
attendre d'aucun modèle, d’aucun maître, ni 
d'aucune analyse anatomique ou géométrique. 
Qu'on sacrifie une petite partie des carottes 
et des Jaitues des Sourds-Muets et qu’on 
donne aux jeunes gens et.aux jeunes filles de 
l'Ecole des Arts Décoratifs leur jardin à eux, 
un jardin sans façon et sans apprêt, rustique 
et bien fourni d’arbustes, de plantes herbacées 
et de fleurs saisonnières. 

La reconstruction de l'Ecole des Arts 
Décoratifs soulève une autre question plus 
grave, qui demanderait une étude à part et 
qui touche non seulement au plan de l’école 
nouvelle, mais à son programme d’enseigne- 
ment. Nous ne pouvons ici que l'indiquer. 

L'Ecole des Arts Décoratifs comporte des 
classes ou ateliers de dessin à vue et de 
modelage, de dessin géométrique et d’archi- 
tecture — c’est Ja partie générale de l’ensei- 
gnement — et d’autre part des cours de com- 
position décorative et des conférences techni- 
ques sur les industries d’art, correspondant à 
la destination spéciale de l’école. Est-il expé- 
dient et nécessaire de compléter ces cours en 
ajoutant aux ateliers de modelage et de dessin 
des ateliers de technique et de main-d'œuvre, 
et dans quelle mesure le faut-il faire ? 

Evidemment, une Ecole des Arts Déco- 
ratifs ne doit pas être à proprement parler 
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professionnelle, surtout à Paris, qui possède, 
outre les écoles professionnelles de Ja Ville, 
toutes sortes d'ateliers d’art industriel souvent 
doublés, pour l'apprentissage, de patronages 
spéciaux. Le métier ne s’apprend que par le 
métier, par Ja pratique réelle, industrielle, et 
dans les ateliers des maîtres d'état. Comme le 
disait très bien M. Grasset dans son intéres- 
sante étude sur J'Ecole des Arts Industriels 
de la ville de Genève (1), l’objet d’une Ecole 
des Arts Décoratifs n’est pas de former 
toutes sortes de techniciens dans un groupe- 
ment d'ateliers spéciaux. Le but, Ja raison 
d'être d'une telle école est de préparer des 
dessinateurs, des créateurs de modèles pour 
les industries d’art; et, à ce but, doit corres- 
pondre justement un enseignement qu’on ne 
trouve ni dans les écoles professionnelles, ni 
dans les ateliers des maîtres d’état, un ensei- 
gnement général pour Ja main et pour l’esprit; 
Ja base solide, nécessaire, de cet enseigne- 
ment, comme le rappelait encore M. Grasset, 
doit rester, par définition, d’une part le dessin 
à vue et le modelage avec le dessin géomé- 
trique et des éléments d'architecture; d'autre 
part, des exercices variés de composition déco- 
rative et une analyse historique et artistique 
de l’ornement dans les monuments du passé. 

Mais cela dit, il reste que l'enseignement 
de l’art décoratif, dans nos écoles, est encore 
trop abstrait, qu’il souffre encore, comme chez 
nous toute espèce d'enseignement scientifique 
ou technique, d’une confiance exagérée dans 
Ja vertu de l'intelligence pure, des considéra- 
tions générales et dans l’efficacité pratique de 
l’enseignement théorique et par Ja parole 
seule. Certainement il faut qu'il se fasse 
plus utilitaire et plus concret. Ce qui frappe 
dans les expositions et dans les concours de 
nos écoles d’art décoratif, en même temps 
que l’aridité et Ia raideur scolastique des 
compositions, c'est leur défaut souvent total 
de sens pratique. C'est que les généralités 


(1) CF. Ari et Décoration, août 1909. 


abstraites ne suffisent pas. C'est de Ja matière 
et de l'outil que l'imagination dépend; c’est 
de conditions techniques déterminées qu'elle 
doit partir, c'est à des préoccupations prati- 
ques qu’elle doit aboutir. Le principe primor- 
dial de l'invention décorative, c’est l’appropria- 
tion du décor à une technique, à une matière, 
à une forme définies, et ce principe ne doit 
pas demeurer dans les esprits à l’état d'idée 
théorique, mais comme une logique réfléchie 
née du iravail de la maïn et transformée en 
instinct par l'expérience. Tous les raisonne- 
ments du monde ne vaudront pas un coup de 
gouge ou de ciseau donné à propos. 

Ainsi, l’enseignement technique est néces- 
saire dans une certaine mesure. Sans affaiblir 
le moins du monde l’enseignement général, il 
y faudrait ajouter une certaine proportion 
d'essais et d'exercices de main-d'œuvre, Ja 
pratique élémentaire, au moins, du bois et 
des métaux, sculpture et ajustage, découpage, 
martelage, forge, repoussé, ciselage, dans de 
modestes ateliers. Soit au point de vue du 
programme de l'enseignement, soit au point 
de vue du plan des constructions, Ja question 
ne peut manquer de se poser à propos de la 
nouvelle Ecole des Arts Décoratifs, et il ne 
serait assurément ni difficile, ni coûteux de 
Ja résoudre. Qu’on se borne d’abord à l’indis- 
pensable. Que, sans s’embarrasser de nouveaux 
palabres, sans s’enliser dans Ja révision des 
programmes existants, on se hâte de pourvoir 
à d’urgentes et tristes nécessités, de tirer de 
leur long purgatoire les élèves des deux écoles, 
et de déménager au plus vite, rien de mieux. 
Mais ce qui, justement, achève de recomman- 
der le transfert de l'Ecole Nationale des Arts 
Décoratifs sur les terrains des Sourds-Muets, 
c'est que cette solution suffit à tout, et que 
une fois le minimum nécessaire de classes et 
d'ateliers construits et le déménagement opéré, 
on pourra améliorer et compléter la nouvelle 
école à loisir, en s'étendant sur place, comme 
et quand on voudra. 

François Moxon. 
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NOUVELLES DIVERSES 


se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
<> . 


Union Centrale des Arts Décoratifs. — A ja 
suite du décès de M. Jules Maciet, M. Olivier Sain- 
sère, conseiller d'État, a été nommé président de la 
Commission du Musée des Arts Décoratifs; M. Georges 
Boin a été élu vice-president, et M. Andre Bouilhet 
secrétaire général de la même Commission. 


TT 


Société d’'Encouragement à l’Art et à l’In- 
dustrie. — La Société d'Encouragement à l'Art et a 
l'Industrie a décerne des prix aux artistes suivants, qui 
ont participe, l'an dernier, à l'Exposition de Bruxelles : 
MM. Lambert, Dufrêne, Follot, Selmersheim, Bastard, 
Becker, Brandt, Coudyser, Decorchemond, Dunand, 
Ch. Hairon, Le Bourgeois, Rapin, Simmen, Szabo, de 
Waroquier. Ê 

TD 

Société des Artistes Français. — Le 21 février 
a eu lieu le vote pour Ja nomination des soixante 
artistes hors concours, parmi Jesquels, pendant les 
années 1911, 1912, 1913 seront désignés, par voie de 
tirage au sort, les vingt membres du jury de la section 
de peinture. 

Les membres élus sont: MM. Bail, Bonnat, Detaille, 
Tattegrain, Baschet, Rochegrosse, J.-P. Laurens, 
Cormon, Robert Fleury, Harpignies, P. Chabas, 
Raphaël Collin, Aimé Morot, Maxence, G. Ferrier, 
Gagliardini, Jules Lefebvre, Olive, Henri Martin, 
Dawant, Gervais. Émile Adam, Luigi Loir, Barillot, 
Humbert, Déchenaud, Etcheverry, Vayson, Gosselin, 
Saint-Germier, Guillemet, H. Royer, Adler, Demont, 
Quost, Roybet, Boutigny, Bordes, Guillonnet, V. 
Gilbert, Renard, Zwiller, Fjameng, Petitjean, Wencker, 
Goïignet, Glaïze, Saint-Pierre, Schommer, Comerre, 
Duffaud, Maillart, Saubes, E. Laurent, Laugee, Pelez, 
Devambez, Foreau, Paul-Albert Laurens, Dupuy. 

Un certain nombre de membres de la Société des 
Artistes Français avaient récemment demande de concert 
qu'au lieu du jury triennal rééligible, dont un tiers 
reçoit les œuvres, mais dont Ja totalité décerne Îles 
récompenses, on élût chaque année vingt jurés chargés 
non seulement de recevoir les œuvres présentées, mais 
de décerner les récompenses. Plusieurs Jistes de noms 
nouveaux avaient été mises en avant à cet effet. On voit 
par les résultats de J’élection du jury triennal que ces 
vœux n'ont pas obtenu gain de cause. 


TD 


Salon des Artistes Indépendants. — Le pro- 
chain Salon des Artistes Indépendants aura lieu sur Ja 
chaussée du quai d'Orsay, entre le pont de l'Alma et 
J'avenue La-Bourdonnais. 


2. 


Société Nationale de l'Art à l’École. — C'est 
du 7 au 20 août prochain qu'une délégation de la Société 
Nationale de l'Art à l’École, à Jaquelle pourront se 
joindre les membres de l’enseignement et leurs élèves, 
visitera les écoles de Turin, Florence, Pise, Gènes et 
Rome. Secrétariat : 26, quai de Béthune, à Paris. 


TT 


Société pour la protection des paysages de 
France. — La Société constituée pour la protection 
des paysages de France adresse un appel à tous ceux 
que préoccupe la conservation des beautés naturelles de . 
notre sol. La Société, qui a obtenu déjà de nombreux et 
importants résultats, se propose, notamment, de veiller 
à ce que Ja loi du 21 avril 1906 sur Ja protection des 
paysages et monuments naturels soit appliquée dans tous 
les cas où il y a lieu de l’invoquer. 1] est de J’intérèt 
public que la Société voie augmenter Je plus possible le 
nombre de ses membres. Les adhésions comportent une 
souscription annuelle de 5 francs (membre adhérent), ou 
de 10 francs (membre sociétaire), ou une souscription 


de 200 francs une fois pour toutes, conférant le titre de 


.donateur. Trésorier dela Societé : M. Jean Lobel, au 


Cercle de Ja Librairie, 117, boulevard Saint-Germain. 
Les adhérents reçoivent gratuitement le bulletin illustré 


publie par les soins de la Société. 
TT 


Fondation d’une Société bourguignonne et 
champenoise des Amis de l’Eau-forte. — II 
vient de se fonder à Dijon une Société bourguignonne et 
champenoise des Amis de l'Eau-forte. Elle a pour 
présidents d'honneur MM. Stephen Liégeard, Léon 
Mougeot, Gaston Joliet; pour président, M. Humblot; 
pour vice-président, M. Dabret; pour secrétaire, 
M. Drouhot. 

Fe 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Musée national du Luxembourg. — Parmi les 
œuvres récemment entrées au Musée national du Luxem- 
bourg, on relève un excellent portrait au pastel de 
Théodore de Banville, par Renoir, ayant appartenu 
autrefois à M. Catulle Mendes, et acheté des héritiers 
de l'écrivain, et une peinture de Sir Lawrence Alma- 
Tadema, donnée par l'artiste et figurant un Pofier romain; 
cette dernière peinture est une œuvre ancienne d'Alma- 
Tadema, composée au moment où il était encore sous 
l'influence de Ja peinture belge et de Henry Leys. 


TT 


Musée du Louvre. — 11 y a longtemps qu'un 
ascenseur était nécessaire au Musée du Louvre; l’esca- 
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lier principal du Musée, celui qui conduit du rez-de- 
chaussée du pavillon de l'Horloge aux galeries de pein- 
ture, ne Je cède, pour le nombre des marches et pour Ja 
roïdeur, qu’au fatigant degré du Musée des Officiers. On 
annonce qu'un contrat vient d'être signé, enfin, pour 
l'installation à cet endroit d'un ascenseur comportant 
deux stations, l'une à Ja hauteur de Ja galerie Lacaze et 
des salles du mobilier, l'autre à l'étage du Musée de 


marine. 


TT 


Legs de M. Georges Bertin. — On annonce que 
feu M. Georges Bertin a légué au Musée du Luxem- 


bourg des peintures de MM. Cottet, René Ménard, 


Walter Gay, Humphrey Johnston ; au musée des Arts 
Décoratifs six panneaux de Hubert Robert et diverses 
pièces de mobilier et de vitrine. 


1 


Legs de M. Maciet. — Le testament de M. Maciet 
comporte des dispositions en faveur du Musée des Arts 
Décoratifs du Musee du Louvre, du Musée du Luxem- 
bourg, du Musée de Dijon et du Musée de Chiteau- 
Thierry. Chacun de ces musées, en commençant par les 
musées de Paris, et dans des conditions fixées par le 
testateur, pourra faire, à son profit, un choix parmi les 
œuvres d'art laissées par M. Maciet. 


TT 


Les tapisseries de Saint-Gervais. — La Ville 
de Paris possède cinq fort belles tapisseries représentant 
le martyre de Saint-Gervais et de Saint-Protais, exécutées 
dans les ateliers du Louvre, d'après les cartons de Sébas- 
tien Bourdon, Lesueur et’ Ch. de Champaigne, vers le 
milieu du xvi“ siècle. Elles ont été exposées au musée 
Galliera. 

Ces tapisseries, qui proviennent de l'église Saint- 
Gervais, étaient privées de leurs bordures. M. Je comte 
Moïse de Camondo se trouvant en possession desdites 
bordures les a offertes à la Ville de Paris, et la Manu- 
facture des Gobelins a été chargée de rétablir les tapis- 


series dans Jeur état primitif. 
- TT 
Musée de la Préfecture de Police. — La Pre- 
fecture de Police a ouvert au public, quai des Orfèvres, 
un musée historique qui comprend une curieuse collection 
de portraits, costumes, documents relatifs à l’histoire de 
la Police à Paris. 
TA 


Monument à Frémiet. — Un Comité vient de se 
former, sous la présidence de MM. de Selves, Dujardin- 
Beaumetz, Léon Bonnat, pour élever un monument au 
statuaire Frémiet. — Trésorier du Comité: M. Raoul 
Verlet, statuaire, 7, vue Galvani. 


CT 


7 


Affectation de l’Évêché d'Angers. — L'immeuble 
domanial précédemment occupé par l'évêché d'Angers, a 
été affecté au Ministère de l'Instrucrion Publique et des 
Beaux-Arts pour y installer Jes services annexes de Ja 
cathédrale d'Angers et Ja série des célèbres tapisseries 
appartenant à cette cathédrale. 


TH 


Le nouveau Musée de Genève. — Le nouveau 
Musée d'art et d'histoire de Ja Ville de Genève vient 
d’être ouvert au public. Ce musée a été élevé par 
M. Marc Cancoletti, à Ja suite d’un concours ouvert 
en 1901. Le nouveau Musée de Genève qui groupe 
ensemble les collections autrefois dispersées dans plu- 
sieurs musées, musee Rath, musée archéologique, musée 
Fol, musée d'armures, musée d’art décoratif, comprend : 
une section d'archéologie préhistorique, antique et bar— 
bare; une section d’art décoratif, depuis le Moyen-Age 
jusqu'au xvin' siècle; un cabinet des estampes; une 
bibliothèque ; enfin les collections de peintures de l’ancien 
Musée Rath, beaucoup mieux présentées dans le nouveau 
musée que dans Jeur ancienne demeure. 

Genève est une des villes les plus riches et les plus 
cultivées d'Europe; on y trouve, en outre, un certain 
nombre de collections privées intéressantes. Les collec- 
tions publiques de Ja Ville, ainsi réunies et disposées 
méthodiquement dans un palais digne de Genève, attire- 
ront beaucoup plus que par le passé l'attention et l'in- 
térêt du public, et sont certainement destinées à s'enri- 
chir rapidement dans l'avenir. 


LS 
Musées de Londres. — M. D.-S. Mac Coll, 


précédemment conservateur de la Galerie Nationale d'Art 
Britannique (Tate Gallery), a,ëté nommé conservateur du 
Musée Wallace, en remplacement de M. Claude Phil- 
lips, qui prend sa retraite. M. Charles Aiïtken, précé- 
demment conservateur du Musée de Whitechapel, a £té 
nommé conservateur de Ja Galerie Nationale d'Art 


Britannique. 


D 
Création d'un Musée des Arts Décoratifs à 


Anvers. — On annonce la création prochaine d’un 
Musée des Arts Décoratifs à Anvers. J1 sera installé 
près du Musée archéologique du Steen, dans la vicille 
boucherie ou Maison des Bouchers, restaurée à cet efet. 


< + 


ACTES OFFICIELS 
Se 
Conseil supérieur des Beaux-Arts. — | 
MM. François Carnot, président de l'Union Centrale des 


Arts Décoratifs, Gardet, statuaire, et Bouilhet, ont été 
nommés membres du Conseil supérieur des Beaux-Arts. 
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CONCOURS 


se 


Concours du Ministère de la Guerre. — 
Composition d’une plaquette ou médaille. — 
Un concours est institué par le Ministère de Ja Guerre 
pour la composition d'une médaille ou plaquette destinée 
à être attribuée comme prix par le Ministère de la 
Guerre aux lauréats des concours organisés par les 
sociétés de préparation et d'éducation militaires. 


er 


Le concours sera clos le 1“ mai. Les concurrents 
doivent être Français. Envois sous forme de maquette 
modelée, aussi achevée que possible, au cabinet du 
Sous-Secrétaire d’État de la Guerre (1° bureau), accom- 
pagnée d’une enveloppe cachetée portant en suscription 
une devise, et sous le pli les nom, prénoms, qualités et 
domicile de l'artiste. 

Le modèle classé premier sera édité par J’Administra- 
tion des monnaies et médailles. Son auteur recevra un 
droit de o fr. 10 par médaille ou plaquette frappée, 


se 


jusqu'à concurrence des 100,000 premiers exemplaires. 
second et troisième 
pourront recevoir un prix de 1,000 et de 500 francs. 


Les auteurs des projets classés 


CT 


Concours pour l'édification d’un Palais de 
Justice à Athènes. — Un concours international est 
ouvert pour Ja construction d'un palais de justice à 
Athènes. Un crédit de 4 millions de francs est prévu 
pour les travaux. Les projets, accompagnés des études 
et mémoires prévus au programme, devront être remis à 
la section d'architecture du service central des travaux 
publics, au Ministère de l'Intérieur à Athènes, avant le 
8/21 août 1911. Deux projets seront primés, comportant, 
pour le premier, un prix de 20.000 francs, pour Île 
second un prix de 8.000 francs. 

Demanderle programme à la Légation de Grèce, à Paris. 


as 


EXPOSITIONS 


se 


Exposition rétrospective des dessins de 
feu M. Georges Appia (1827-1910). — M. Georges 
Appia, qui de son vivant fut pendant de longues années 
un des pasteurs de l'Église de Ja Confession d’'Augs- 
bourg à Paris, était en même temps un dessinateur et un 
paysagiste dont le nom et l’œuvre méritent d’être connus. 
Sans avoir jamais, du reste, songé au public, ni avoir 
cherché dans l'étude du paysage autre chose qu’un délas- 
sement aux travaux du ministère ecclésiastique, il a laissé 
quantité de vues et d’études au crayon prises en France, 
en Suisse, en Allemagne, en Italie, des vues de mon- 
tagne surtout, remarquables par Jeur tenue égale, par 
leur précision, par leur finesse habile et attentive, par 
leur sentiment de l'espace et des grands horizons. 

Née Jibrement de l'instinct d'un artiste et de J’amour 
de Ja nature, en dehors du mouvement et du cercle des 
expositions et des ateliers, l'œuvre de M. Appia ne 
relève à proprement parler d'aucune influence. A Ja fois 
classique et pittoresque, elle se rattache cependant, par 
ses origines et par son esprit aux paysagistes de Ja pre- 
miére moitié du dernier siècle; c’est la tradition des pre- 
miers romantiques et des dessinateurs classiques qu’elle 
paraît continuer, pendant plus d’un demi-siècle, des 
avant 1850 et après 1900, jusqu'aux dernières années 
d'une vie infatigablement active. 

L'Exposition publique des dessins de M. Georges 
Appia (paysages, architecture, portraits), aura lieu du 
22 mars au 30 avril, 14, rue de Trévise, tous les jours, 
de 10 heures du matin à 6 heures du soir. 


F. M. 


Exposition de pastellistes anglais du XVIII: 
siècle. — Une exposition des pastellistes anglais du 
xvu siècle aura Jieu a Paris, du commencement d'avril 
au 15 juin, à la galerie Brunner, 11, rue Royale. Cette 
exposition est organisée par M. Robert Dell, correspon- 
dant, à Paris, du Burlingion Magazine. Un comité anglo- 
français a été formé, sous la présidence d'honneur de 
J'Ambassadeur d'Angleterre, de M. le Ministre de l’Ins- 
truction publique et de M. le Sous-Secrétaire d’État aux 
Beaux-Arts, et sous Ja présidence de M. Pierre de 
Nolhac. Les bénéfices de J’exposition seront partagés 
entre le Victoria Home de Neuilly (maison anglaise de 
retraite pour femmes âgées) et l'Orphelinat des Arts. 

Pour tous renseignements, s'adresser au commissaire 
général, M. Robert Dell, 9, rue Pasquier, à Paris. 


TA 


Exposition rétrospective de Maîtres hollan- 
daïis. — La revue d'Art etles Artistes organise une expo- 
sition de maîtres hollandais anciens, qui s'ouvrira au 
mois de mai, Cette exposition sera composée d'œuvres 
empruntées aux collections privées de Paris. Les beéné- 
fices des entrées seront affectés à J'Orphelinat des Ariset 
à Ja Société de bienfaisance hollandaise de Paris, 


TT 


Exposition organisée par l’Association Taylor 
en 1912. — L'Association Taylor organisera, à son 
profit, en mai et juin 1912, une exposition rétrospective 
et contemporaine de portraits d’actrices. 


TA 
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Exposition internationale d'Art ancien et 
moderne à Londres. — La Société des Expositions 
d'Earl's Court, à Londres, organise une exposition d'art 
ancien et moderne (peinture, sculpture, art industriel, 
costume) qui aura Jieu dans Jes bâtiments d'Earl's 
Court, de mai à octobre 1911. 

Directeurs: MM. L. Bigaux, 1, boulevard Henri-]V, 
à Paris,et à A.L.V. Hutt, Exhibition Grounds, Earl's 


Court, Londres S. W. 
TT 


Exposition de Buenos-Ayres. — Le rapport 
adressé au ministre du Commerce et de l'Industrie parle 
commissaire général du Gouvernement français à l'expo- 
sition de Buenos-Ayres porte à Ja connaissance des 
artistes exposants que la section française des beaux- 
arts a été déclarée tout entiere hors concours. Les 
exposants recevront un diplôme spécial commémoratif 
avec Ja mention: « Hors concours, ne participant pas 


aux récompenses ». 
TD 


Exposition d’architecture et d’art décoratif 
de Liége. — L'exposition internationale d'architecture 
et d'art décoratif de Liege, ouverte du 7 mai au 25 juin, 
comprendra, pour la section d'art décoratif, les techniques 
suivantes: sculpture et peinture décorative, travail du 
bois, de J’ivoire, des métaux, tapisserie et broderie, 
céramique, émaux, vitraux, mobilier, imprimerie et illus- 
tration. 

Les artistes étrangers invités devront annoncer Jeurs 
envois avant le 15 mars à M. de Neuville, 23, rue Bas- 
senge, à Liège. Les envois devront être parvenus à 
Liège, au Palais des Beaux-Arts, parc de La Boverie, 
entre le 8 et le 15 avril. 

L’Exposition coïncidera avec le Congres national des 
architectes belges. 


se se 


EXPOSITIONS OUVERTES 
<e 


PARIS 


Exposirion pu CERCLE ARTISTIQUE ET LiTTÉRAIRE 
(aquarelles, dessins, gravures), 17, rue Volney, jusqu'au 
11 mars. 

GALERIE D'ART Décorarir, 7, rue Laffitte. — Exposi- 
tion de peintures et d’eaux-fortes de M. Ph. Zilcken, 
jusqu’au 52 mars. 

GaiëriEe DRuET, 20, rue Royale. — Exposition de 
M. Th. Van Rysselbeghe, jusqu'au 12 mars. 

GALERIE Devamsez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition d’un groupe d'artistes, jusqu'au 15 mars. 

Gazerie G. Perir, rue de Sèze. — Exposition de 
M. Le Sidaner, jusqu'au 15 mars. — Exposition de 
M. Brondy, jusqu'au 15 mars. — [Exposition de 
M. Félix Polak, jusqu'au 15 mars. 

GALERIE J. Mozens, 68, boulevard Malesherbes. — 
Exposition d'artistes septentrionaux, jusqu'au 31 mars. 


GALERIE BArBAzANGES, 109, faubourg Saint-Honoré. 
— Exposition de MM. Boutet de Monvel, J. et P. Bris- 
sand, Lepape, jusqu’au 15 mars. 

SALON DE LA Société DES Anristes Déconareuxs, 
au Musée des Arts Décoratifs, jusqu’au 23 mars. 

GaLeriE Durann-Ruez, du 6 au 25 mars. — Exposi- 
tion des œuvres d'Ernest Laurent: dessins et peintures. 

Musée pu Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département des objets d'art (céramique), 
dans Ja salle de Ja céramique italienne, à Ja Colonnade. 
— Exposition des acquisitions récentes du département 
des peintures, dans Ja salle des portraits. — Exposition 
de dessins de maîtres français du xx" siècle (Ingres, 
Delacroix, Millet, etc.), dans la salle précédant la collec- 
tion Thomy-Thiéry. — Exposition d'antiquités asiati- 
ques provenant du Turkestan chinois et de Ja Chine 
orientale (Mission Pelliot), au Pavillon La Trémoïlle 
(guichet du Carrousel). — Collection Chauchard, au 
Pavillon de Flore (à la suite de Ja galerie Rubens). 

Musée Narionaz pu Luxemsoura. — Expositions de 
peintres italiens et espagnols, dans Ja salle étrangère. 

Musée CÉRAMIQUE DE SÈVRES. — Exposition des mo- 
dèles de biscuits de Sevres et de Vincennes depuis les 
origines jusqu'en 1876. : 

CERCLE DE LA LIBRAIRIE, 117, boulevard Saint-Germain. 
— Exposition de Ja Société des Peintres de Montagne, 
du 3 mars au 2 avril. 

Garenie Marcez BErnneim, rue de Caumartin. — 
Exposition de la Société artistique et littéraire de l'Ouest, 
du 6 au 20 mars. 

GazieriE Marcel BERNHEIM, 18, rue de Caumartin. — 
Exposition de Ja Sociélé de l'Ouest, du 6 au 21 mars. 

GaLerie Des ARTISTES MoDeRNes, 9, rue de Caumartin. 
— Exposition de Ja Société « L'Effort », du 1o au 


25 mars. 
TC 


DÉPARTEMENTS 


CANNES. — 9° Exposition internationale de l'As- 
sociation des Beaux-Arts, jusqu'au 31 mars. 


LYON. — 24° Exposition de Ja Société lyonnaise des 
Beaux-Arts, au Palais Municipal, jusqu’au 9 avril. 


ROUEN. — 5‘ Exposition de la Société des Artistes 
Rouennais, jusqu'au 5 mars. 

NANTES. — 10‘ Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, jusqu'au 12 mars. 

PAU. — 47° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, au Pavillon des Arts, jusqu'au 15 mars. 


SMS 3 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
% 


PARIS 


Sazon Ds LA SociËTÉ DES ARTISTES JNDÉPENDANTS, 
sur Ja chaussée du quai d'Orsay, pont de l'Alma. 


Meg 
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GaLerIE Devamsez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de « Montmartre et le Boulevard », du 17 au 
31 mars. 


SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS, au 
Grand Palais, du 30 avril au 30 juin. — Dépôt des 
œuvres : Peinture, du 9 au 13 mars; H. C. le 19 mars ; 
Dessins, Aquarelles, etc. ; Sculpture, Médailles, Gravure 
sur pierres fines, les 1° et 2 avril; œuvres de grande 
dimension, les 13 et 14 avril; Gravure et Lithograpbie, 
Art 


les 4 et 5 avril; Architecture, les 2 et 3 avril; 
Décoratif, les 13 et 14 avril. 


SALON DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEaux-ARTs, 


au Grand Palais, du 16 avril au 30 juin. — Les notices 
des sociétaires devront être adressées au secrétaire 
général avanf le 27 mars.— Envois: Peinture: dépôt 


les 8 et 9 mars; associés le 18 mars ; sociétaires le 


29 mars; — Sculpture : dépôt le 15 mars; associés le 


25 mars; sociétaires les 30 et 31 mars; — Gravure : 
dépôt les 8 et 9 mars; associés le 18 mars; sociétaires 
le 29 mars ; — Architecture : dépôt le 15 mars; associés 
le 25 mars; sociétaires le 31 mars ; — Art décoratif: 
dépôt le 15 mars; associés le 25 mars; sociétaires le 
29 MATS. 

Musée Des ArTs DécorArirs. — Æxposifion des tra- 


vaux de la Femme, organisée par les dames du Comité 
de J'Union Centrale des Arts Décoratifs, du 1‘ avril 


«* 


au 1°" mai. 


GaLeriE G.' PenT, rue de Seze. — « Exposition de 
Peintres et de Sculpteurs » sous la présidence de M. Ro- 
din (ancienne Société Nouvelle), du 10 mars au 5 avril. — 
Exposition de M. Bertram, du 16 au 31 mars. — 
Exposition de M. Doigneau, Exposition de M. Ber- 
gling, du 16 au 31 mars. — Exposition d'œuvres 
d’Ingres, du 25 avril au 15 mai. 


Exposition RÉTROSPECTIVE DE 


DESSINS DE FEU 
M. Grorces AppiA (1827-1890), du 22 mars au 10 avril 
14, rue de Trévise, de 10 heures du matin à 6 heures 


du soir. (Paysages, architecture, portraits.) 


GALERIE A1iarD, 2, rue des Capucines. — Exposition 
de « La Parisienne », du 24 avril au 16 mai. — Expo- 
sition de « La Bretagne Contemporaine »,du 26 mai au 
24 juin. 


DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de l'Orne, du 10 mai au 11 juin. 

AMIENS. — 37° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 28 mai au 9 juillet. 

AVIGNON. — Exposition d'art provençal, au Palais 
des Papes, ouvrant le 16 avril. 

ÉPINAL. — Exposition de Ja Société Vosgienne 
d'Art, en juillet. 

LANGRES. — 14" Exposition de la Société Artis- 
tique de Ja Haute-Marne, du 28 juillet au 6 septembre 
dans Ja salle des Fètes du Collège Diderot. 

MONTPELLIER. — 23° Exposition de Ja Société 
Artistique de l'Hérault, en mars et avril. 


RU 
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NEVERS. — 9‘ Exposition du Groupe d'Émulation 
Artistique du Nivernais, du 19 mars au 23 avril. 

PONTOISE. — 17° Salon de la Société Artistique 
de Pontoise, en juin, à l'Hôtel de Ville. — S'adresser à 
M. Péters-Destéract, président, 32, rue de Thiers, à 
Pontoise (S.-et-O.). 

ROUBAIX. — Exposition Internationale du Nord de 
Ja France et Exposition rétrospective de « l'Art dans les 
Flandres françaises après les conquêtes de Louis XIV », 


ouvrant en avril. 


TOULON. — Exposition de la Société des Amis 


des Arts, ouvrant le 8 avril. 


TH 
ÉTRANGER 
BARCELONE. —— 6* Exposition artistique interna- 
tionale, du 23 avril au 15 juillet. 


CHARLEROI. — 
wallon, d'avril à novembre. 


Exposition rétrospective d’Art 
LIÉGE. — Exposition d'architecture et d’art décoratif, 

au Palais des Beaux-Arts, du 7 mai au 25 juin. 
MULHOUSE. — 11° 


Amis des Arts, du 20 avril au 5 juin. 


Exposition de Ja Société des 


ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
de février à novembre. — Exposition nationale d'art 
italien (1861-1911). — Exposition archéologique et 
rétrospective. — Concours national italien d’architec- 
ture. — Concours international d'architecture. 

TURIN. — Exposition de la Société Promotrice des 
Beaux-Arts, via della Zecca, du 30 avril à juin. 


TURIN. — 
Arts. — Exposition rétrospective illustrant l’histoire des 


Exposition internationale des Beaux- 
rapports de Ja France et de l'Italie pendant Ja période 
moderne (mobilier, comédie italienne et musique, souve- 


nirs historiques). — Été de 1911. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
intéresser le 
Supplément de Art et Décoration : NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 


s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


munications de nature à 


à M. François 


Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


Peintre-décorateur dessinateur 


Licencié avec médaille argent Ecole Arts Décoratifs de 
Florence (Italie), chercherait place dans maison d’art 
comme dessinateur ou décorateur dans Paris ou près 
Paris. — Jean Tolleri, 41, rue Masséna, Nice. 
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MERCIER Frères 75715758 


DÉCOR ATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


P CONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 
° 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAYURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de lEstrapade. 7 — PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 
Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


J. MEYNIAL, 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


Dorure # . AU CADRE LOUIS XV # Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, elc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 2 PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complète de Bijoux et Objets d'art en toutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
51, Rue Gazan, Paris (XIV°) 


Cu. BOUTET DE MONVEL ®: Rue Jrrechess 2 


| SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R, MÉNARD, CH, COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


LE GUIDE ARTISTIQUE 


Se REVUE MENSUELLE ILLUSTREE 
D'ART DÉCORATIF ÊT D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


—t+}1# 


Agrandissements Pholographiques | Concessionnaire pour l'Europe des 
pour dessinateurs et peintres | PINCEAUX A AIR 
WOLD ’” (Chicago) 


| brevetés en France et à l'Etranger. 


SPÉCIALITÉS : 
Projections sur Papiers et 
Toile sensibilisée. | 


LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 
DESSINATEURS D'INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1910) 

Écrire ÉCOLE DES ARTS OU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6:) 


Indispensable aux Artistes 


TAPISSERIE AU Point - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopo, 74 nu Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs et Malériel pour ous les genres de Peinture 


per 
A  AMEVBLEMENT 


ALLERE 


4,2 RVE 0 DE LA. 1a ROQVETTE FAR IS | 


Martin Low & Taussig 


197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 
unies et à facettes 


TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 


pour l’étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 
Assortiment Complet de loutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 


me LC 21% 


DESSI NS AU TRAIT DEMANDÉS PAR 


ABDULLA ©& CO. Ltd., 2 New Bond Street Londres, W. 


Ces dessins devront faire ressorlir l'excellence des Cigarettes ABDULLA, et ils devront de préférence être 
combinés avec des allusions à l'année du Couronnement, Ils devront être accompagnés de légendes appropriées et de 
préférence humoristiques. =——— Chaque dessin devra mesurer 210 m/m. de hauteur sur 140 m/m. de largeur, ou 
bien 105 m/m. de hauteur sur 140 m/m. de largeur (de façon à pouvoir être réduit pour impression à 140 m/m. de 
hauteur sur 95 m/m. de largeur, ou bien à 70 m/m. de hauteur sur 95 m/m. de largeur). 


Chaque dessin accepté sera payé 2 guinées (fr, 52.50) 


Tous les dessins devront être adressés à 


ABDULLA & CO. Ltd. 2 New Bond Street, Londres, W. 


d'ici au 31 Mars 1911, avec, sur l'enveloppe, l'indication : “ B. & W. D”. Chaque dessin 
devra porter au verso le nom et l’adresse de l'artiste. 
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a PERSIENNES FER ET TOLE USINE A VAPEUR MONTE-PLATS D 
Ka rravrrurrs Instanranéts pour Mac" 92 RUE DE LACONVENTION Monre-LiTTALS AUTAUMATIQUES «7 
PARIS Tuer 09/37/3269 
SE w 


& 


cs 
te 


te 


- LP LE 
/ EMET 4," 
” avr 75 , 
4 > Fr CPR 


EEE 


& 


KQ 


Crayon "CASTELL’ 


A. W. FABER ca | 
le meilleur qui existe SE Rose Crayon à copier 
16 degrés de Rs EE 

ù "CASTELL” (6 À. W. FABER 


dureté 
Fabrique fondée en 1761 Le meilleur qui existe 


EN VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 


À. W. FABER, PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — JRATAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


# sr # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE pp" 


IFR 
ATELIERS & MAGASINS 4 ar> 5 [ER 
43, Rue des Boulets, 43 A PARIS | ENCADREMENTS _ARTISTIQUES 3 


Le | STYLES : f 
TÉLÉPHONE: 924-05 AU cancens PARIS (2x) péortona 


CHOIX CONSIDÉRABLES RE PEER ETE 
BEAU — BIEN — PAS CHER OST 


DSP 
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PARIS 24 
SA ! 


PR 
INCAILLERT LD 


Pour LE BÂTIMENT 


MEUBLES 
ART MODERNE 
HOLLANDAIS 


P ORERMESRE 
EI AMSTELHOEK 


Cuivres, Étoffes du Pays 


B. R. EGASSE 


18, rue Notre-Dame-de-Recouvrance 


COIN DU BOULEVARD 
PARIS 


BONNE-NOUVELLE 


PROJETS, DESSINS 


LL]J& DEVIS L 
SUR DEMANDE 


1 Vous êtes invités à visiter 
SC 
MAGASINS D’EXPOSITION 


a SLLIGNE 145.88 
K Téléphone Elu 250.36 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES 
ARTISTIQUES 
CHOIX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


A. "D. sraveur-éditeur 


Téléphone 819-58 TE Quai de |’ DUGIRREE PARIS Téléphone 8:19-58 


Unique déposture des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut. 


‘* Jeanne d'Arc”, par O. YENCESSE 


Cette médaille se fait en petits modules : 0,018 "/" - 0,022 "/" - 0,027 "|", avec bélière 


GranD Choix pour SouVENIRS DE PREMIÈRE COMMUNION 


PREMIER PRIX 


TAN 
LE PARE-BRISE HUILLIER PARE TOUT 


Se à — 


RELIOURE D'ART =— 
J. BRETAULT 
Fi. BLANCHETIERE 
GENDRE ET SUCCESSEUR 
PARIS + 8, Rue Bonaparte, 8 4 PARIS 


E] ©) ©) ©) ©) EE 
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L'AMORTISSEUR J. M. 


ÿ f (BREVETÉ) 
L | Jumelles de Ressorts EÉlastiques 


| 
Il 
| 


AV. ru 


MODELE - À . fl 
Er 7 


PROSPECTUS FRANCO 5, Boul de la Seine, NEUILLY (Seine) 


Donne une suspension merveilleuse 


et permet la suppression des pneus. 


A 
EN venTE DANS LES Principaux Garaces ET CARROSSIERS 
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À 895 RUE BAC PARIS=—= NE 
TECTURES.STORES à à 
RIDEAUX DENTELLES ?% 


RRODERIES.DÉCORS 


SUR TOUS TISSUS 


* SPÉCIMENS.DESSINSET 
+ DEVIS SUR DEMANDE 


LONDRES.MÉDAILLE NOR 
RRUXELLES GRAND PRIX 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu’on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d'Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc.….). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle sle, Concarneau, 
Douarnenez). : 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraîches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Lé Lioran, Vic-sur-Cère, etc... ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d’un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d’aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NCTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l'envoi 
de o fr, 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMIN DE FER D'ORLEANS 


La Compagnie des Chemins de fer de Paris à 
Orléans a l’honneur de porter à la connaissance 
du Public que le Guide Illustré de son réseau 
pour l'Hiver 1910-11 est actuellement mis en 
vente, au prix de o fr. 30 dans les bibliothèques 
de ses gares, dans ses bureaux de ville et dans les 
principales agences de voyages de Paris. 

Il est également adressé franco à domicile 
contre l’envoi préalable de o fr. 50 à l’Adminis- 
tration Centrale, 1, place Valhubert à Paris, 
Bureau du Trafic-Voyageurs (Publicité). 

Ce Guide, de plus de 320 pages, illustré de 
nombreuses gravures contient, en outre d’un 


certain nombre de plans et de cartes, les rensei-. 


gnements les plus utiles pour le voyageur (des- 
cription des sites et des lieux d’excursion en 
Touraine, en Bretagne, en Auvergne, dans les 
Pyrénées et le Centre de la France, horaires des 
trains, principales combinaisons de tarifs, etc.). 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


STATIONS AUVERNALES 


par train extra-rapide de nuit 
ou‘par le train ‘Côte d'Azur rapide” 


(1"° CLASSE) 

Billets d’aller et retour collectifs de 1re, 2° et 
3° classes, valables 33 jours, délivrés du 15 oc- 
tobre au 15 mai, dans toutes-les gares P.-L.-M., 
aux familles d'au moins trois personnes, pour: 
Cassis, La Ciotat, Saint-Cyr-la-Cadière, Bandol, 


Ollioules-Sanary, La Seyne-Tamaris-sur-Mer,- 


Toulon, Hyères et toutes les gares situées entre 
Saint-Raphaël-Valescüre, Grasse, Nice et Menton, 
inclusivement. — Minimum de parcours simple: 
150 kilomètres. 

Prix: Les deux premières personnes paient le 
plein tarif, la troisième personne bénéficie d'une 
réduction de 50 0/0, la quatrième et chacune des 
suivantes d'une réduction de 75 0/0. 

Faculté de prolongation d'une ou plusieurs pé- 
riodes de 15 jours, moyennant supplément de 
10 0/0 pour chaque période. 


ARRÉTS FACULTATIFS 


Demander les billets quatre jours à l’avance à la 
gare du départ. 

Des trains rapides et de luxe composés de con- 
fortables voitures à bogies desservent pendant 
l'hiver les stations du littoral. 


Chemins de îfer de Paris-Lyon-Méditerranée 


L'AIIER à fa GÛTE © AZUR 


Billets d’aller et retour collectifs 
de 2° et 3° classes 


Valables jusqu’au 15 mai 1911 


délivrés du 1er octobre au 15 novembre, aux fa- 
milles d'au moins trois personnes, par les gares 
P.-L.-M. pour Cassis et toutes gares P.-L.-M. 
situées au delà vers Menton. Parcours simple 
minimum : 400 kilomètres. (Le coupon d'aller n’est 
valable que du 1er octobre au 15 novembre 111). 

Prix: Les deux premières personnes paient le 
plein tarif, la troisième personne bénéficie d'une 
réduction de 50 0/0, la quatrième personne et 
chacune des suivantes d’une réduction de 75 0/0. 


ARRÊTS FACULTATIFS 


Demander les billets quatre jours à l'avance à la 
gare de départ. 

Des trains rapides et de luxe composés de con- 
fortables voitures à bogies desservent pendant 
l'hiver les stations du littoral. 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 
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NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


L’« EXPOSITION DE PEINTRES ET DE SCULPTEURS » 


L’avant-garde du Salon de Ja Société 
Nationale, l’ancienne Société Nouvelle, continue 
de faire tradition par sa distinction et par sa 
tenue au milieu de Ja profusion changeante et 
heurtée des petites expositions. Ce qui lui 
manque, c'est de savoir se rajeunir avec 
discrétion en entr'ouvrant son cercle fermé et 
en appelant parfois à elle quelque élément 
nouveau, tels peintres animés du même esprit 
qu'elle, et en même temps tout originaux, 
comme M. Ernest Laurent, M. Maurice 
Denis, M. Quost; si l’on veut quelques 
peintres étrangers aussi, (c'est trop peu de 
M. Claus et de M. Bartsoen), quelques 
notables représentants surtout de l’art anglais 
d’aujourd’hui, qui trouveraient ici exactement 
le milieu et le cadre qu'il leur faut, comme 
M. Charles Shannon et M. Wilson Steer, et 
qui feraient à la Société Nouvelle un excellent 
assaisonnement. 

M. Simon qui domine ici, n'a jamais été 
plus vigoureux, plus attachant, plus égal à Jui- 
même.L'Action de Grâces — où un triple rang 
de premières communiantes se ploie en vague 
de mousseline au milieu du chœur de Saint- 
Sulpice, et se rassemble dans un effort de 
candide ferveur — est une nouvelle compo- 
sition très importante, très étudiée et fort 
audacieuse avec sa tonalité froide et blan- 
chissante qui s’espace dans toute Ja hauteur 
d’un grand cadre. Deux études très fortes et 
très complètes, Le 14 Juillet à Pont-Labbé, un 
bal de bretonnes et de marins dans un brutal 
éclairage de lampes, et Le jour des Rameaux, 
un mouvement de foule bariolée dans une nef, 


font goûter, au plus haut point, comme il 
arrive dans les meilleurs morceaux de M. Si- 
mon, le caractère propre de sa peinture, ce 
mélange de tension intellectuelle aiguë et de 
pure verve pittoresque si éminemment français, 
et qui rappelle, toutes choses égales d’ailleurs, 
Delacroix. M. Cotet se recommande de 
quelques esquisses sommaires et frustes, 
brusquement coloriées, comme ses deux 
processions de Sainte-Anne-de-la-Palud -et de 
Plougastel-Daoulas. 

Les deux panneaux étroits, en hauteur, des 
Poissons rouges et du Biquef, l'un en bleu pâle, 
en gris et en or, l'autre en rose, en vert et en 
noir, comptent parmi les plus heureuses 
compositions décoratives de M. Aman-Jean, 


par le charme de la mise en page, la grâce du- 


coloris et des harmonies en sourdine, et par 
ce sens à la fois si naturel et si raffiné et où 
M. Aman-Jean excelle, du rythme secret des 
actions ordinaires de Ja femme et de l'enfant. 
Le portrait de la comfesse Y..., par M. de Ja 
Gandara, une chasseresse costumée en page 
d'opéra, toque de vair, velours d'azur, ganses 
d'argent, est l’amusante image du sport comme 
l'entendent nos snobs, du sport à la façon de 
ces marionnettes mâles et femelles dont la vie 
se passe à jouer le rôle de mannequins riches 
et qui prennent le sport pour le costume et 
non le costume pour le sport. M. La Touche 
a illustré Peau d'âne en grand format avec sa 
fantaisie et sa dorure habituelles. M. Henri 
Martin expose une figure de jeune fille, en 
robe écarlate, debout dans une embrasure de 
porte sur un fond de jardin, qui est une de 
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ses plus fortes études d'irradiation et de contre- 
jour ensoleillé M. Jacques Blanche fait 
paraître le contraste des deux tendances qui 
divisent sa nature d'artiste et luttent en Jui 
sans pouvoir se joindre: l’une littéraire et 
composite, avec une pointe de préciosité, 
l’autre purement et excellemment pittoresque. 
On fera bon marché de sa Salomé, compo- 
sition voulue et manquée, de tout point faible, 
tendue, fatiguée. Mais personne autre que 
M. Blanche ne pouvait nous donner une nature 
morte comme son splendide bouquet de 
tritomas rose-chair, de capucines, de dahlias 
soufre et pourpre-noir, pur morceau de 
maître, magnifique de force, de certitude et 
d’allégresse et tout illuminé par l'enthousiasme 
de la touche, par l'audace et Ja joie du coloris. 

M. Raffaëlli, M. Dauchez, M. Ulimann, 
M. Walter Gay, copieusement et très bien 
représentés, MM. Ménard, Duhem, Morrice, 
se répètent sans nous lasser, et mériteraient de 
retenir plus longtemps s'ils ne se montraient, 
ici, en si bonne compagnie. La monotonie du 
procédé de M. Le Sidaner, malgré une 
certaine grandeur de composition et de sen- 
timent, nuit au recueillement et à la solitude de 
sa JNuit de Lune; mais son Lever de Soleil 


est au contraire d’une liberté et d’une sen- 


LS 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
<> 


Salon des Artistes Décorateurs. — Au VI: 
Salon des Artistes Décorateurs, la Société d’'Encoura- 
gement à l'Art et à l'Industrie a accordé des primes de 
300, 100 et 100 francs, tant sur Je budget ordinaire des 
concours de Ja Société que sur la fondation J.-H. Hyde 
et les dons spéciaux de MM. Roger Sandoz et Lucien 
Layus, à MM. Pierre Selmersheim, Le Bourgeois, 
Bourgeot, Rapin, Coudyser. Elle a décerné des pla- 
quettes spéciales en argent à MM. Decœur, Chédanne 
ct Brandt, aïnsi que des plaquettes d'honneur à des 
industriels ayant exécuté ou édité des œuvres de style 
moderne : à MM. Chatel et Tassinari, Cornille frères 
et Gagnant. 

L'Union Centrale des Arts Déco.atifs a attribué, tant 
sur Je budget de Ja Société que sur Île don fait 
par M. Boin, des primes à M. Clément Mère et à 


sibilité inattendues et 
mystère brillant, humide et frais et toute la 
félicité d’une aurore de juin y palpitent; un 
peu de lune sourit encore dans le ciel clair, 
des gouttes d'argent bruissantes réveillent la 


pièce d’eau confuse : 


délicieuses; tout le 


La gerbe épanouie 

Où Phœbè réjouie 

Met ses couleurs, 
Tombe comme une pluie 
De larges fleurs, 


et au-dessus de l'horizon bas et dormant Île 
soleil-fée, l’irradiation d’or et de rose, monte 
parmi les brumes d’émeraude. 

M. Ségoffin et 
pétris avec une verve savante et nerveuse, 
M. M. Dejean, Desbois, Despiau, Lagare, 
Mlle Poupelet, le prince Troubetzkoi, tous 
sculpteurs habiles et délicats, composent comme 


ses portraits toujours 


de coutume le peloton d’escorte de M. Rodin, 
et le Vieux Sachem préside avec un très beau 
portrait de M. Malher, le chef d'orchestre 
du café Viennois, dont il a modelé de très 
près, en le rehaussant de quelques accents 
tristes, aigus et rudes, le masque glabre, serré 
et impérieux. 
François Mono. 
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NOUVELLES DIVERSES 
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M. Gagnant, ce dernier comme exécutant. Elle a égale- 
ment fait de nombreux achats. 


DT 


Prix biennal Rotschild.— Le prix biennal fondé 
par le baron E. de Rotschild, servi sur les arrérages d’une 
somme de 200.000 francs, et destiné à encourager Îles 
travaux d’un artiste de mérite où à récompenser une 
carrière artistique, a été attribué par moitié (6.000 fr.) 
à M" veuve Chaplain, en mémoire de son mari. 


Cu 
MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 
Musée du Louvre. — Département des 
peintures.— Parmi les récentes acquisitions du dépar- 
tement de Ja peinture au Musée du Louvre, on relève 


deux peintures de Monticelli données par M. Fayet, de 
Marseille, et une suite de dessins et d'esquisses de 
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Girodet-Trioson et de Géricault, donnée par Mlle de 
Miremonde. 


CT 


L'Hôtel Biron. — On avait proposé jusqu'ici diffe- 
rentes façons d'utiliser l'Hôtel Biron. Le Sous-Secrétaire 
d'État vient de s'arrêter à la solution Ja meilleure, qui 
est de conserver intact ce charmant exemple de J'archi- 
tecture du xvin” siecle, et d'en faire un musée, analogue 
à celui du château de Maisons. L'Hôtel Biron, serait, 
à cet effet, rattaché par décret, aux Musées Natio- 


naux. 


TT 


Monument à Courajod.— Un Comité s'est formé 
à Paris et. à Orbais-J’Abbaye (Marne) pour élever un 
monument à Courajod. Courajod avait passé son enfance 
à Orbaïs et avait consacré son premier travail archéolo- 
gique à l'histoire d’Orbais-l'Abbaye. Prière d'adresser 
Jes adhésions et souscriptions au président du Comité, 
M. André Michel, conservateur du Musce au 
Louvre. 


TD 


Monument à Villiers-de-l’Isle-Adam. — Un 
Comite s’est formé pour élever un monument à Villiers- 
de-l’Isle-Adam. Le monument sera prochainement mis 
au concours. Trésorier du Comité: M. du Puy de 
Nartus, 3, rue d’Arcole, à Paris. 


ACTES OFFICIELS 
So 


Conseil supérieur des Beaux-Arts. — Par 
arrêté en date du 27 février ont été nommés membres du 
Conseil supérieur des Beaux-Arts: MM. Tardit, con- 
seiller d'État, et Gabriel Faure, ancien chef de cabinet 
du sous-secrétaire d'État des Beaux-Arts. 
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Le Prix National et les Bourses de voyage. 
— Les artistes qui ont l'intention de solliciter le Prix 
National, une bourse de voyage ou un encouragement 
spécial, devront se présenter munis de pièces justifica- 
tives d'identité (extrait d'acte de naïssance, carte d'élec- 
teur, etc., établissant qu'ils sont Français et n'ont pas 
atteint J'âge de trente-deux ans au 1” janvier 1911) au 
sous-secrétariat d'État des Beaux-Arts, bureau des tra- 
vaux d'art, musées et expositions, avant Je 8 maï. Apres 
ce délai, aucune inscription ne serait plus enregistrée. 

Les demandes seront reçues tous les jours de dix 
heures à cinq heures et consignées sur un registre par 
les artistes eux-mêmes. . 

Cette formalité n’est applicable qu'aux artistes habi- 
tant Paris et Ja banlieue. Les artistes résidant en pro- 
vince conservent le droit d'adresser leur demande d'ins- 
cription par correspondance. 

La date du 8 mai reste fixée comme dernier délai pour 
Ja réception des demandes d'achats par l'Etat d'œuvres 
exposées aux Salons. Ces demandes pourront être faites 
par lettre. 


ee 


CONCOURS 


s- Se 
se 
Ecole Dorian. — Un concours pour l'emploi de 


professeur de composition décorative appliquée à Ja 
menuiserie d’art et à Ja ferronnerie sera ouvert à l'École 
Dorian, le 29 mai 1911. 

Les inscriptions sont reçues à l'École, tous les jours 
de semaine, de neuf à onze heures du matin, jusqu'au 
24 mai inclusivement. Les candidats devront ètre âgés 
de 25 ans au moins et de 40 ans au plus au 1“ octo- 
bre 1911, afin de pouvoir subir une retenue en vue de 
Ja constitution d’une pension de retraite. Les professeurs 
de dessin de Ja ville de Paris qui subissent cette retenue 
ne sont pas astreints à Ja limite d'âge maximum. 

En s'inscrivant, les candidats auront à produire; 

3° Une demande, sur papier timbré à o fr. 60, adres- 
sée à M. le Préfet de la Seine; 

2° Un acte de naissante sur papier timbré; 

3° Une pièce constatant leur qualité de Français; 

4 Un extrait de leur casier judiciaire; 

5° Les diplômes qu’ils possèdent, ainsi que des certificats 
constatant les fonctions qu'ils ont remplies jusqu'à ce jour. 


= 
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Js pourront en outre déposer à l'École une collection 
de dessins exécutés par eux. 

Jis auront à passer une visite médicale dont Ja date 
leur sera indiquée ultérieurement. 

Le concours comprendra les épreuves suivantes : 

1° Une rédaction sur un sujet technique; 

2° Une épreuve de dessin d'ornement (éliminatoire}; 

3* Des croquis de mémoire de menuiserie et de fer- 
ronnerie de style; 

4" Une composition sur un sujet de menuiserie et de 
ferronnerie (éliminatoire}; 

5" Une leçon orale, suivie d'interrogations par le Jury. 


Nota. — Cet emploi comporte douze heures et demie 
de cours par semaine. Le traitement de début est de 
3,125 francs par an; il peut s'élever à 4,375 francs par 
augmentations successives. Ce traitement est soumis aux 
retenues pour la retraite. 

Le candidat désigné sera soumis à un stage d'un an 
avant sa nomination définitive. 
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EXPOSITIONS 


se 


Exposition du Musée Galliéra. — L'exposition 
annuelle du Musée Galliëra sera consacrée cettc année à 
l'art de Ja terre: grès, faïence, terre-cuite. 


er 


Les envois seront reçus au Musée du 1" au 15 avril 
inclus, tous les jours, sauf le dimanche, de 9 heures à 


midi et de 1 heure à 5 heures. 
TT 


Exposition de la Mode à Bagatelle. — La 
Société Nationale des Beaux-Arts organise à Bagatelle 
une exposition de La Mode à travers les frois derniers 
siècles. Cette exposition comprendra des portraits, des 
tableaux de genre, des gravures, des costumes, des 
parures, des objets de toilette de toute sorte. 


TU 


Exposition de Buenos-Ayres. — A Ja Section 
française des Beaux-Arts de l'exposition de Buenos- 
Ayres, le chiffre des ventes s'est élevé à 238.000 francs; 
sur cette somme, le musée national de Buenos-Ayres a 
été acheteur pour une somme de 106.000 francs. Au 
point de vue des ventes, la section française a éte 
beaucoup plus favorisée que celle de toute autre nation. 
J1 convient de mettre ces chiffres en évidence pour 
rappeler aux artistes français qu'ils ont toujours grand 
intérêt à participer aux expositions étrangères. 


+ + 
EXPOSITIONS OUVERTES 
æ 


PARIS 


GALERIE DEvamsez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de M. Martin Ramos, jusqu’au 15 avril. 

GazeriE LE Cnevaiuier, 17, boulevard de Ja Made- 
Jeine. — Exposition de M. Pierre Vinit, de M. J. 
Masson, de M. Regnault-Sarrazin, jusqu’au 15 avril. 

GALERIE DES ARTISTES MoDERNES, 19, rue Caumartin. 
— Exposition de l'atelier de feu Julien Dupré (185:- 
1910), jusqu’au 13 avril 

GaLeriE BernnEim, 15, rue Richepanse. — Exposition 
de M. K.-X. Roussel, jusqu’au 15 avril. 

GALERIE ALLarD, 20, rue des Capucines. — Exposi- 
tion de M. Jean Veber, jusqu'au 12 avril. 

GALERIE DE L'Arr ConTEemporain, 3, rue Tronchet. — 
Exposition de dessins de Roubille, jusqu'au 22 avril; 
exposition de tableaux et dessins de M. d’Espagnat, du 
29 mars au 15 avril. 

Paiaus Des Mopess, 15, rue de Ja Ville-l'Évèque. — 
Salon de la Société des Dessinateurs humoristes, du 
31 mars au 30 avril. 

GazeriE Toorn, 41, boulevard des Capucines. — 
Exposition de M. Franc-Lamy, jusqu'au 27 avril. 

GazemE G. PenrT, rue de Sèze. — Exposition de 


M. Mossa, jusqu'au 15 avril. — Exposition d'aquarelles 
de M. Filliard, jusqu'au 15 avril. 

Musée Narionaz pu Luxemsoura. — Exposition de 
peintres italiens et espagnols, dans la salle étrangère. 

Musée pu Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département des objets d'art (céramique), 
dans Ja salle de Ja céramique italienne, à la Colonnade. 
— Exposition des acquisitions récentes du département 
des peintures, dans Ja salle des portraits. — Exposition 
de dessins de maîtres français du xix° siècle (Ingres, 
Delacroix, Millet, etc.), dans la salle précédant la salle 
Thomy-Thiéry. — Collection Chauchard, au Pavillon 
de Flore (à la suite de la galerie Rubens). — Exposition 
d'antiquités asiatiques provenant du Turkestan chinois 
et de Ja Chine orientale (Mission Pelliot), au Pavillon 
La Trémoïlle (guichet du Carrousel). 

Musée Des ArTs Décorarirs. — ÆExposition des tra- 
vaux de la Femme, organisée par le Comité des Dames 
de l’Union Centrale des Arts Décoratifs, 
de Marsan, jusqu’au 1° mai. 


au pavillon 


Musée CÉRAMIQUE DE SÈVRES. — Exposition des mo- 
dèles des biscuits de Sèvres et de Vincennes depuis les 
origines jusqu’en 1876. 


TC 


DÉPARTEMENTS 


NEVERS. — 9° Exposition du Groupe d'Émulation 
Artistique du Nivernais, jusqu’au 23 avril. 


TT 


ÉTRANGER 


FLORENCE. — italiens, 
depuis le xvi° siècle jusqu'en 1861, au Palais Vieux. 
LONDRES. — Nouvelles salles de Ja National Gallery: 
salles anglaise, française, salle des peintres de l'École 
française et de l'École de Parme, etc. — Exposition des 
peintures du Jegs Salting. 
LONDRES. — Au British Museum : Exposition de 


peintures chinoïses, depuis Je vu siècle jusqu’à nos jours. 


Exposition de portraits 


— Exposition de peintures japonaises, — Exposition 
des dessins provenant du legs Salting. 


D 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 
% 

PARIS 


SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES 
chaussée du quai d'Orsay, Pont de J'Alma, jusqu'au 
30 mai. . 


INDÉPENDANTS, 


Musée Cernuscui, avenue Velasquez. — Exposition 
rétrospective d'art chinois (broderies, tapis, jades, émaux 
cloisonnés, etc.), du 3 mai au 15 juin. 
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GALERIES GEORGES PETIT. — Grande Galerie, du 6 au 
25 avril: Exposition de Ja Société des Pastellistes fran- 
çais; président, À. Besnard. — Du 26 avril au 14 mai : 
Exposition Ingres. 

Petites Galeries (trois salles). — D :6 au 30 avril : 
Exposition des Peintres du Paris Moderne. — Du 
16 au 30 avril: Exposition de M. Walter Prell. — Du 
3" au 15 mai: Expositions de M°* Paule Adour, de 
MM. Lewes, D. Luard, Radinski. 

GALERIE DES ARTISTES MoDERNEs. — Exposition de 
tableaux de Miss Cameron, du 19 au 20 avril. 

GazEriE DuranD-Ruez, 16, rue Lafitte. — Exposition 
de M. Louis Legrand, du 27 avril au 18 mai. 

GALERIE BERNHEIM JEUNE ET C'*, 15, rue Richepanse. 
— Exposition de sculptures de M. Libera Andreasti, du 
18 avril au 15 mai. — Exposition de peinture de M. An- 
toon van Welie, du 2 au 16 mai. 

GaALERJE Devamsez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de Fernand Rumèbe, du 18 au 29 avril. — 
Exposition Robert Quesnel, du 1° au 13 mai. 

GALERIE G. PEerir, rue de Sèze. — Exposition 
d'œuvres d’Ingres, du 25 avril au 31 mai. 

GALERIE BRuNNER, 11, rue Royale. — Exposition de 
pastellistes anglais du xvi* siecle, du 37 avril au 15 
juin. — Secrétaire M. Robert Dell, 9, rue Pasquier. 

Exposirion RÉTROSPECTIVE DE MAITRES HoLLaAnDAIs, 
organisée par Ja revue l'Art et les Artistes, en mai. 

GALERIE ALLarD, 2, rue des Capucines. — Exposition 
de « La Parisienne », du 24 avril au 16 mai. — Expo- 
sition de « La Bretagne Contemporaine »,du 26 mai au 
24 juin. 

SALON DE LA SOCIÉTÉ INATIONALE DES BEAux-ARTs, 
au Grand-Palais, du 16 avril au 30 juin. 

SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS, au 
Grand-Palais, du 1* avril au 30 juin. 

4" SALON DE Momilier, au Grand-Palais.— Exposition 
des beaux-arts, et concours d'ameublement et de déco- 
ration moderne, de juillet à octobre. 

R* ExposiTion D'ART CHRÉTIEN MoDERNE, au Pavillon 


de Marsan, en novembre. 
TT 


DÉPARTEMENTS 
ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de l'Orne, du 10 mai au 11 juin- 
AMIENS. — 37° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 28 mai au 9 juillet. 


AVIGNON. — Exposition d'art provençal, au Palais 
des Papes, ouvrant le 16 avril. * 


BEAUVAIS. — 2° Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts de l'Oise, du 4 mai au 5 juin. 
ÉPINAL. — Exposition de la Societé Vosgienne 


d'Art, en juillet. 

LANGRES. — 14° Exposition de la Société Artis- 
tique de Ja Haute-Marne, du 28 juillet au 6 septembre, 
dans Ja salle des Fêtes du Collège Diderot. 


LE MANS. — Exposition de J'Ouest de Ja France, 
section des Beaux-Arts, de mai à octobre. 

PONTOISE.— ;7* Exposition de Ja Société Françaïse 
Artistique de Pontoise, en juin 1911, à l'Hôtel de Ville. 

ROUBAIX. — Exposition Internationale du Nord de 
Ja France et Exposition rétrospective de « J'Art dans Jes 
Flandres françaises apres les conquêtes de Louis XIV », 
ouvrant en avril. 

TOULON. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, ouvrant Je 8 avril. 

VERSAILLES. — 58° Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts de Seïne-et-Oise, du 14 mai au 2 juillet. 


TT 


ÉTRANGER 
ANVERS. — Exposition biennale des Beaux-Arts, 


du 15 avril au 21 mai. 

BARCELONE. — 6° Exposition internationale des 
Beaux-Arts, du 23 avril au 15 juillet. 

CHARLEROI. — Exposition rétrospective d'Art 
wallon, d'avril à novembre. | 

COURTRAI. — Exposition de Ja Société des Beaux- 
Arts, du 16 avril au 25 juin. 

LIÉGE. — Exposition d'architecture et d’art décoratif, 
au Palais des Beaux-Arts, en maï et juin. 

MULHOUSE. — 11° Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts, du 20 avril au $ juin. 

PITTSBURGH. — Exposition internationale de 
peinture, au « Carnegie Institute », du 27 avril au 30 juin. 

ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
d'avril à novembre. — Exposition nationale d'art 
italien (1861-1911). — Exposition archéologique et 
rétrospective. — Concours national italien d'architec- 
ture. — Concours international d'architecture. 

SPA. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 15 
juillet au 15 septembre. 

TURIN. — Exposition de la Société Promotrice des 
Beaux-Arts, via della Zecca, du 30 avril à juin. 

TURIN. — Expositioh internationale des Beaux- 
Arts. — Exposition rétrospective illustrant l'histoire des 
rapports de Ja France et de l'Italie pendant la période 
moderne (mobilier, comédie italienne, musique, souve- 
nirs historiques}, d'avril à novembre. 
—————. 
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x TAPISSIERS 
MERCIER Frères icon areurs 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 


dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


J. MEYNIAL, ivraire, 50, Bouter. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX® SIÈCLE é 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


" vures, Direction de Ventes publiques, Expertises.— Catalogue 


franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure 4 AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 9 PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complète de Bijoux et Objets d’art en toutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
51, Rue Gazan, Paris (XIV°) 


CH. BOUTET pe MONVEL ce Jronchet, 18 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


LE GUIDE ARTISTIQUE 


Se REVUE MENSUELLE ILLUSTREE Se 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


D —<e 


Concessionnaire pour l'Europe des 
PINCEAUX A AIR 

| ‘ WOLD ”’ (Chicago) 

brevetés en France et à l'Etranger. 


Agrandissements Photographiques 


pour dessinateurs et peintres 


SPÉCIALITÉS : 
Projections sur Papiers ‘et 
Toile sensibilisée. 


Indispensable aux Artistes 
LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 


DESSINATEURS D'INDUSTRIE 


(Voir no de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6°) 


TAPISSERIE AU PoinT - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 0 Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES. TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs el ÂMalériel pour fous les’ genres de Peinture 


e—. "ENVOI | DU _CATALOGUE SUR _DE MANDE =-— 


EVBLEMENT MODERNE 


BALLÈRES 


[TE PAR 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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Crayon "CASTELL’ 


A. W. FABER 
(3 meilleur qui exisie 


16 degrés de 
dureté 


_— 
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Grauon à copier 


"CASTELL" (8 A. W. FABER 


Fabrique fondée en 1761 Le meilleur qui existe 


EN VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 


A. W. FABER, PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS Ts EE S) 
Louis SCHMITT E CADRES Ï 
9 ### SCULPTEUR-ÉBÉNISTE ##00 ENVIL | 

ATELIERS & MAGASINS _ IL 
43, Rue des Boulets, 43 8% PARIS l 
TÉLÉPHONE: 924-05 om | 


CHOIX CONSIDÉRABLES 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES 
ARTISTIQUES 
CHOTX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


A. GODARD. graveur-éditeur 


Téléphone 8:9-58  3gter, Quai de J'Horloge, PARIS Tééphonesis-s8 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut. 


«t Jeanne d'Arc ”, par O. YENCESSE 


Cette médaille se fait en petits modules : 0,018 ”/" - 0,021 aie - 0,017 "f", avec bélière 


Gran CHoix pour Souvenirs DE PREMIÈRE COMMUNION 
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GENDRE ET SUCCESSEUR 


El © © © © El El 


PARIS +: 8, Rue Bonaparte, 8 «1 PARIS 
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L’'AMORTISSEUR J. M. 


(BREVETÉ) 


Jumelles de Ressorts Élastiques 


Donne une suspension merveilleuse 


et permet la suppression des pneus. 


! Ê EN VENTE DANS LES Principaux GARAGES ET CARROSSIERS 
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Librairie RENOUARD 


» H. LAURENS, éditeur, 6, rue de Tournon, PARIS (6!) 
MANUELS 
d'HISTOIRE de l’ART 


COLLECTION PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE 


M. HENRI MARCEL 
Ancien directeur des\Beaux-Aris, Administrateur général de la Bibliothèque Nationale 


Chaque volume in-8° (25,5X18), abondamment illustré, broché, 40 fr.; relié, 12 fr. 


NOU V E'AUT É: 


LES ARTS DE LA TERRE 


CÉRAMIQUE — VERRERIE — ÉMAILLERIE — MOSAIQUE — VITRAIL 


par RENÉ JEAN, Conservaleur de la Bibliothéque Doucet 


Un volume in-8 illustré de 198 gravures, broché, 10 fr. ; relié, 12 fr. 


DÉJA PARUS : 
LES ARTS DU TISSU 


par Gaston MIGEON 


LA GRAVURE 


par Léon (ROSENTHAL 


Conservateur au Musée du Louvre | 
jUn volume illustré de 173 gravures : | Docteur ès Lellres, professeur au lycée Louis-le-Grand 


Ouvrage courdiné par l’Institut Un volume illustré de 174 gravures 


par LOUIS HOURTICQ Agrégé de l'Université 
Un volume illustré de 171 gravures, ouvrage couronné par l'Académie Française}: Prix CnarLes BLanc. 


EN PRÉPAR'ATION : 


L’Architecture, 2 volumes par Fr. Benorr, professeur à la Faculté des Lettres de Lille. — La Peinture, 
du XVI: au XIX: siècle, 1 volume par Louis Guuer. — La Peinture au XIX® siècle, 
1 volume par René Jean. — La Sculpture, 2 volumes par Charles Picarp, agrégé de J'Uni- 
versité, et P. Virry, conservateur-adjoint au Musée du Louvre. — Les Arts du 
Métal, par Victor Cnampier, administrateur de l'École des Arts industriels 
de Roubaix. — Les Arts du Bois, par Léon DEsHAIRS, conserva- 
teur de Ja Bibliothèque de J'Union centrale des Arts décoratifs. 


Le but de cette collection est de donner l’histoire et l'évolution des diverses formes d'art à travers les âges, sans distinction de 
pays. Le Jecteur trouvera dans ces Manuels une véritable encyclopédie appuyée d'innombrables exemples où les procédés, les nue 
ments, les vicissitudes des divers arts Jeur sont exposés avec une méthode, une clarté toutes scientifiques, d'après les sources Jes plus 
sûres. L'illustration est très abondante et complète; il suffit, en quelque sorte, de feuilleter un ouvrage pour avoir par l'image une 
histoire de Ja Peinfure ou de la Gravure. Les reproductions, pour être parlantes, sont données à une échelle aussi grande que possible 


Lucien BEGULE Raphaël PETRUCCI[ 


La 
LES VITRAUX PHILOSOPHIE de la NATURE 


DU MOYEN AGE ET DE JLA RENAISSANCE ds 


DANS LAZRÉGION LYONNAISE L'ART D'EXTRÈME-ORIENT 


et (SPÉCIALEMENT dans J'ANCIEN DIOCÈSE de LYON 


Un volume grand in-4", imprimé sur papier à la forme 
des Manufactures d'Arches, illustré de 11 planches 
de 275 gravures dans le texte, 31 planches hors texte hors texte en noir et 4 en couleurs tirées au Japon. 


et une héliogravure. Prix . . . .: . . 6Ofr. He CURE 1. RO FE 


Tirage à 365 exemplaires numéroles 


Un volume in-4", imprimé sur papier de luxe, illustré 


Tirage limité à 300 exemplaires 


LA PEINTURE, des Origines au XVI: siècle ? 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu’on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d’Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc..). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Isle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraiches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc...) ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d’un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales {Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d’aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l'envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicite). 


CHEMIN DE FER D'ORLEANS 


La Compagnie des Chemins de fer de Paris à 
Orléans a l'honneur de porter à la connaissance 
du ‘Public que le Guide Illustré de son réseau 
pour l’Hiver 1910-11 est actuellement mis en 
vente, au prix de o fr. 30 dans les bibliothèques 
de ses gares, dans ses bureaux de ville et dans les 
principales agences de voyages de Paris. 

Il est également adressé franco à domicile 


contre l’envoi préalable de o fr. 50 à l’Adminis- . 


tration Centrale, 1, place Valhubert à Paris, 
Bureau du Trafic-Voyageurs (Publicitéi. 

Ce Guide, de plus de 320 pages, illustré de 
nombreuses gravures contient, en outre d'un 
certain nombre de plans et de cartes, les rensei- 
gnements les plus utiles pour le voyageur (des- 
cription des sites et des lieux d'excursion en 
Touraine, en Bretagne, en Auvergne, dans les 
Pyrénées et le Centre de la France, horaires des 
trains, principales combinaisons de tarifs, etc.). 
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EMILE LEVY, Editeur-gérant 


CHEMIN DE FER DU NORD 


Diations Balnéaires et Thermales 


Du jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre, 
toutes les gares du Chemin de fer du Nord déli- 
vrent les billets à prix réduits ci-après: 


Billets de saison pour familles, valables 33 jours. 


Billets hebdomadaires et carnets valables 5 jours, 
du vendredi au mardi et de l'avant-veille au sur- 
lendemain des fètes légales. 


Cartes d'abonnement valables 33 jours, réduction 
de 33 o/o sur les abonnements ordinaires d'un 
mois. 


Billets d’excursion de 2e et 3e classes des diman- 
ches et jours de fêtes légales, à destination des 
stations balnéaires seulement. 


Un Jour à la Mer. — Tous les dimanches, de 
juin à septembre, mise en marche de trains de 
plaisir à marche rapide et à prix tres réduits en 
2e et 3e classes; aller et retour dans la meme 
journée, à destination des plages du réseau du 
Nord. 

Les billets délivrés pour ces trains comportent, 
pour les familles, des réductions de 5 à 25 o/o. 


Enlèvement et livraison des Bagages à domicile, — 
A certaines dates, la Compagnie du Nord se charge 
gratuitement de l'enlèvement et de la livraison des 
bagages à domicile dans Paris, pour les voyageurs 
se rendant sur une plage de son réseau ou en 
revenant. 

(Pour plus amples renseignements, consulter 
les affiches.) 


1 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


L'HIVER à {a GOTE d AZUR 


Billets d’aller et retour collectifs 
de 2° et 3° classes 


Valables jusqu'au 15 mai 1911 


délivrés du 1er octobre au 15 novembre, aux fa- 
milles d'au moins trois personnes, par les gares 
P.-L.-M. pour Cassis et toutes gares P.-L.-M. 
situées au delà vers Menton. Parcours simple 
minimum : 400 kilomètres. (Le coupon d'aller n'est 
valable que du 1er octobre au 15 novembre 1g111). 
Prix: Les deux premières personnes paient le 
. . “ “ , , ® L 
plein tarif, la troisième personne bénéficie d'une 
réduction de 50 0/0, la quatrième personne et 
chacune des suivantes d’une réduction de 75 0/0. 


ARRÊTS FACULTATIFS 


Demander les billets quatre jours à l’avance à la 
gare de départ. 

Des trains rapides et de luxe composés de con- 
fortables voitures à bogies desservent pendant 
l'hiver les stations du littoral. 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 


___——., 


LRLLEL LE | 


+7 


SUPPLÉMENT 


NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE. 


LE SALON DES INDÉPENDANTS 


C'est à l'extrémité du quai d'Orsay que le 
Salon des Indépendants a dressé, ce prin- 
temps, son baraquement nomade. Le Salon 
des Indépendants, depuis deux ou trois an- 
nées, s’est vu diminué de tout ce que Île 
Salon d'Automne, ou même Ja Société 
Nationale, Jui ont pris. Les anciens chefs 
du chœur J’ont abandonné, soit à demi, 
comme M. Signac, comme M. Lebasque, 
pour ne nommer qu'eux, soit tout à fait 
comme M. Maurice Denis. S'il s'agit du 
nombre, la marée, pourtant, monte toujours : 
sept mille sept cents numéros, un millier de 
plus qu’en 1910. On expose aux Indépen- 
dants avec plus de liberté que sur la voie 
publique : 


C'est un droit qu'à Ja caisse on achète en entrant. 


Aussi cette cohue comporte, comme de 
coutume, deux parts fort inégales : — d’abord 
les capite censi, la masse indifférente, un lot 
d’impuissantes et folles bizarreries, d'un goût 
ignoble ou délirant, côte à côte avec une 
plèbe placide de petits cadres manufacturés, 
dans leurs loisirs, par le petit employé et le 
petit bourgeois, 


«.… le tout petit épicier de Montrouge » 


qui joue sans peur et sans reproche à l'artiste 
amateur; — ensuite, quand on a laissé tout ce 
fatras dans son néant, le très peu qui compte, 
rari nantes, une soixantaine de noms, des artistes 


. déjà connus ou nommés qui réservent pour 


les Indépendants leurs études et menus mor- 
ceaux, et des nouveaux venus qui trouvent 


ici Jeur terrain d'essai et l'occasion de se 
produire. 

M". Oberteuffer, dans ses portraits de 
femmes et d'enfants, si discrets et si sensi- 
bles, fait penser par le charme et Ja fraîcheur 
de son coloris fleuri et neigeux à Berthe 
Morizot. M. Gaboriaud, qui est avec elle 
ici Je plus original et le plus solide des pein- 
tres de figures, et qui a exposé deux inté- 
rieurs curieusement étudiés, une cuisine et 
une chambre d'enfant, à l'heure du coucher, 
avec un contre-jour d'été, suit l'exemple de 
M. Maurice Denis avec une fidélité trop 
littérale encore, mais réfléchie et récompensée, 
non seulement dans son métier mosaïqué et 
dans ses fines oppositions de tons substituées 
aux passages des valeurs, mais encore dans 
Ja candeur et Ja quiétude conscientes de son 
inspiration. M. Déziré tire un heureux parti 
décoratif de sa gamme courte et opaque de 
blanc, de vert et d’indigo crayeux, mais faute 
de dessin, sa Pasforale reste à l’état de vel- 
léité. M. Le Serrec de Kervily manque lui 
aussi de construction et de corps, mais ses 
variations décoratives sur un portrait de jeune 
fille, composées dans une tonalité de peinture 
à l’encaustique, avec des harmonies de rose 
turc, de vert Louis-Philippe, de jaune indien, 
d’un ragoût archaïque et singulier, sont d’une 
rare élégance de lignes. M. Dorignac s'égare 
et dissipe son ancienne fermeté dans un 
malheureux essai de pointillisme hésitant et 
flaccide. — Au second plan, on peut nommer 
encore, entr'autres minores, M. Lehman 
avec ses brochettes de chats stylisés, prêts 


me 
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pour des frises de carreaux céramiques, 
M. Lizal avec un petit tableau de Fête sur 
l'Adour, M. Hamman et ses prestes vignettes 
de Ja vie des Indiens et des cowboys, 
M. Drésel et ses amusants tableautins de 
danses et de cabarets bretons à foisonnantes 
figurines. 

Les paysagistes offrent, à leur ordinaire, 
un groupe fourni et intéressant, qui demeure 
Ja meilleure raison d’être du Salon des Indé- 


‘ pendants et où l’on découvre toujours nombre 


de rècherches personnelles, variées, et soute- 
nues par la présence réelle de la nature et par 
la sincérité de l’étude et du sentiment. 

Parmi les paysagistes qu'on trouve ici à 
la suite des impressionnistes, non point en 
imitateurs, mais en héritiers habiles et indé- 
pendants, M. Le Petit est le plus libre, le 
plus divers, le plus sûr de lui-même, avec ses 
lumineuses vues printanières de Ja Seine, 
pleines d'espace, charmantes de justesse et de 
nature] dans la modulation des valeurs dia- 
prées et brillantes des eaux et des ciels. 
M. Paviot se recommande d’une étude dans 
le même esprit, une vue plongeante de la vallée 
du Rhône très fraîche, très aérée, et du reste 
plus brusque. M. Royet et M. Senseney, avec 
une application timide encore, M. André 
Barbier, avec une délicatesse exercée qui ne 
Jaisse pas de faire penser à Sisley, M. Lemon- 
nier, laborieux, discret, et qui a une vision très 
sensible et déjà personnelle, se spécialisent 
dans les effets matinals et humides d'automne 
et de brumes verdies ou pourprées. M. Roberty, 
toujours sobre, fin, juste, continue d’analyser 
avec assiduité les subtiles valeurs de Ja lumière 
du printemps méridional sur Ja côte de Pro- 
vence. 

M. Charreton rend avec une sûreté et un 
éclatextraordinaires, dans ses minuscules pièces, 
Ja bigarrure éblouissante des sous-bois et taillis 
dans J’arrière-saison ensoleillée. Autres /umi- 
nistes, M. Thibésart, fidèle aux berges de la 
Seine, M. Renefer dans de petites études de 
Saint-Cloud et des Invalides, pratiquent, au 
contraire, une manière appuyée et un peu 
grosse. M. Deltombe continue de peindre 
avec un accent de terroir et une bonne foi 
hardie les brusques harmonies des campagnes 
vermeilles et verdissantes de nos Flandres 


françaises et tâche à soutenir par une compo- 
sition et un dessin plus fermes une imagina- 
tion heureuse, dans son panneau de #oisson- 
neurs, M. Maxime Simon fait preuve d’un 
sentiment décoratif agréable dans ses panneaux 
du Vallon, du Lac, et M" Karpelès d’un esprit 
d'observation pénétrant et nuancé dans ses 
notes indiennes d'Agra, d’'Oudeïpour, du 
Cachemire. M. Seyssaud reste heurté et inégal, 
et n’a pas donné tout ce que promettait un 
tempérament de coloriste audacieux. 

Dans un autre groupe, en minorité, du côté 
de ceux qui peignent serré et avec du gris, on 
ne saurait oublier les menues et fines études 
de MM. Lecreux, Dagnac-Rivière, Bous- 
quets, les curieux petits croquis de terrain, à 
Ja Millet, de M. Ducourtioux, M. Baltus et 
ses vues provençales, naïves et frugales, avec 
leur coloris de pain bis et d'olivettes, M. Ed- 
win Corin et ses petites esquisses précises et 
sensibles d'effets d'automne dans les monta- 
gnes des Highlands, M. Jacques Simon sur- 
tout, qui accentue avec quelque sécheresse, 
mais avec une justesse physionomique frap- 
pante, le portrait du Bocage normand et ses 
tons courts et drus au début du printemps. 

MM. Valdo Barbey, René Juste, de Waro- 
quier, Jamot, Sarrut, Ladureau, Lebel, Stapfer, 
M. et M" Pichon, sont des revenants régu- 
liers et attendus, et, il faut nommer, au moins, 
parmi les minores les plus effacés ou parmi les 
nouveaux venus, MM. Bonnamy, Bille, Co- 
lange, Hourtal, Demarle, Georget, Damelin- 
court, Laforêt, Peyret-Portail, Serval, Bru- 
guière, Narbonne, qui, même dans leurs essais 
les plus modestes ou les plus incertains, font 
encore goûter Ja vertu sans laquelle toute 
l’habileté du monde demeure stérile et impor- 
tune : une contemplation et une étude sincère, 
quelque trait personnel, quelque ombre de 
sentiment et quelque humble reflet de l’innom- 
brable variété du spectacle et de l'esprit de Ja 
nature. 

La jeune et nombreuse cohorte de Ja colonie 
étrangère contribue toujours pour beaucoup à 
soutenir et à ranimer le Salon des Indépendants 
par ce qu’elle y apporte d’inattendu. M"' de 
Weert, un des meilleurs disciples de M. Claira, 
M. Rambert et ses études hivernales du lac de 
Genève et de J’Engadine, M. Idrolli, avec 
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son fa presio et son capricieux crépi à Ja 
Mancini, M. Kylm, et ses esquisses de Ja 
vie des oiseaux des champs et de Ja mer, 
MM. Callender et Bernard Harrison, M. Jack 
Yeats et sa fantaisie irlandaise, M“ Dorothée 
George, dont le Toast est un morceau solide 
et très amusant de composition et de coloris, 
M" Sedgwick Proper avec ses intéressantes 
études d’intérieurs et de paysage parisien, et 


. 
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sa facilité d'assimilation tout américaine, repré- 
sentent Ja Belgique, la Suisse, l'Italie, Je 
Danemark, l'Angleterre et l'Amérique. — Les 
vues d'automne de M. Anitchkoff et les 
brillantes et spirituelles notes d’hiver de 
M. Schulmann-Gaspar communiquent enfin 
cette jeunesse de sensations et cet attrait d’un 
vaste monde inconnu qui respirent, pour nous, 
dans le paysage russe. François Monon. 


y 
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NOUVELLES DIVERSES 
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MUSÉES ET MONUMENTS 


Se 


Les hors-texte de notre dernier numéro. — 
Nous sommes heureux de faire savoir aux lecteurs qui 
nous J’ont demandé, que les planches hors-texte de 
notre dernier. numéro, représentant deux robes de Paul 
Poiret, ont été gravées d'après des photographies en 
couleurs prises spécialement pour ‘‘ Art et Décoration ” 
par la Maison ‘‘ Photo-Couleur”’ que dirige M. Ger- 


vais-Courtellemont, 167, rue Montmartre. 


LS 


Le legs du Comte de Camondo au Musée du 
Louvre. — Le Comte de Camondo, mort le 7 avril, au 
82 de l’Avenue des Champs-Elysées, à Paris, dans sa 
solxantième année, fut de son vivant, en même temps 
qu'un financier considérable, un des amateurs les plus 
connus de Paris. 1] avait été élu, peu de jours avant sa 
mort président de Ja Société des Amis du Louvre. Le 
comte de Camondo a légué toutes sés collections au Musée 
du Louvre. Ce legs magnifique ‘est accompagné d’une 
somme de 100.000 francs destinée aux aménagements de 
Ja collection et subordonnée à la condition que toutes les 
œuvres d’art composant le Jegs seront exposées ensemble, 
pendant une durée de cinquante ans, dans des salles spé- 
ciales portant le nom du testateur. 

La collection Camondo, aussi choisie que variée, com- 
porte plusieurs séries différentes : 1° une très belle suite 
de meubles, sculptures, etc. du Moyen âge et de la 
Renaissance, parmi lesquelles une plaquette et une figure 
de saint George en bois doré, attribuées à Donatello; 
2° des dessins de Watteau, Boucher, Fragonard, etc.; 
des portraits de La Tour et de Perronneau; la célèbre 
Pendule aux Trois Grâces par Falconet, et, avec des tapis- 
series et bronzes du xvin* siècle, le mobilier qui ornaïit 
à Versailles Ja chambre de Louis XV ; 3° une collection 
de peintures et d’estampes japonaises et de céramiques 
petsanes ; 4° une collection de peinture moderne qui 
comprend avec des œuvres de Corot, de Delacroix,,une 
suite admirable de peintures des principaux impression- 
nistes, vingt des meilleures œuvres de Degas, une dizaine 
d'œuvres de Manet, dont le Fifre et Lola de Valence; di- 


verses peintures de Claude Monet, de Sisley, de Cézanne. 
Ce relevé, qui fait ressortir l'importance extraordinaire 
du Jegs Camondo, n'est qu'un aperçu de ce qu'il offre de 


plus notable. 
TH 


Legs de Sir Charles Dilke aux Musées Na- 
tionaux. — Sir Charles Dilke, qui fut pendant de 


longues années un des représentants éminents, en An-- 


gleterre, du parti libéral, à Ja Chambre des Communes, 
et qui était un fidèle ami de Ja France, a légué aux 
Musées Nationaux Je portrait de Gambetta par Alphonse 
Legros. Ce portrait doit prendre place au Louvre ou au 
Musée du Luxembourg. 


DT 


Legs de M. À. Moreaux aux Musées Natio- 
naux. — Un amateur parisien, M. S. A. Moreaux, a 
Jégué à J'État vingt-deux tableaux, parmi lesquels se 
trouvent des œuvres de David et d'Hubert Robert. Ces 
tableaux seront répartis entre Îles musées du Louvre, 
du Luxembourg, Carnavalet, et Îles palais de Ram- 
bouillet, de Compiègne et de Fontainebleau. 


D 


Musée National du Luxembourg. — Parmi les 
œuvres récemment entrées au Musée du Luxembourg 
on relève une épreuve en bronze du buste de M. le duc 
de Rohan par M. Rodin, buste dont une autre version, 
en marbre, est exposée au Salon de Ja Société Nationale 
des Beaux-Arts, et un buste de négresse en bronze, par 
M. Herbert Ward, acquis à la dernière Exposition des 
Orientalistes. Le Conseil des Musées vient d'accepter 
pour Je Musée du Luxembourg un paysage de feu Jo- 
seph Trévoux, le peintre lyonnais, donné par la veuve 
de l'artiste. On a exposé depuis peu de temps dans une 
des petites salles du fond, le grand Groupe de famille 
sur une terrasse par Bazille, une des œuvres les plus im- 
portantes de l'artiste, donnée par sa famille. 


Tr 


Musées Nationaux.— Aux termes d'une décision 
ministérielle du 10 avril 1911, les musées nationaux 
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(Louvre, Luxembourg, -Cluny, Saint-Germain, Ver- 
sailles), qui, en vertu de l'arrêté du 14 décembre 1887, 
étaient fermes tous Jes Jundis sans exception, seront à 
l'avenir ouverts au public les lundis de Pâques et 
de Pentecôte et fermés les mardis suivant ces deux 
jours. 


TA 


Aménagements du Pavillon de Flore. — Le 
Conseils des Musées Nationaux, dans une réunion ré- 
cente, a examiné les projets relatifs à l’utilisation du Pa- 
villon de Flore. On a décide d'installer dans les vastes 
sous-sols éclairés par Je saut-de-loup du jardin les ser- 
vices des ateliers de moulages, rentoilages, etc. Quant aux 
galeries, le projet qui paraît devoir être adopté avant 
celui qui affecte les grandes salles du rez-de-chaussée 
au département de Ja sculpture et aux tapisseries du 
xvin” siècle, les salles du premier étage aux œuvres 
des peintres - français de Ja même période. La salle 
consacrée aux œuvres du xvin* siecle faisant partie du 
legs Camondo, serait placée dans l'angle Nord et ser- 
virait d'entrée au salles de peinture française du xvin 
siecle. 

TA 


Legs de M. Basset au Musée Historique de 
la Ville de Paris. — M. le capitaine de frégate 


Basset a légué au Musée Carnavalet le portrait de son 


aïeu] Tourville par Nattier, et le portrait de M. Basset 


père, par Ingres. 
LS) 


Musée céramique de Sèvres. — M. Albert 
Bichet vient de faire don. au Musée de Sevres d’une 
importante série de faïences françaises du xvin' siècle 
(notamment des manufactures de Niederviller, Sceaux, 
Marseille), et d’une suite d’anciennes porcelaines 
tendres de Sèvres, de Paris et de Nymphenburg. 


TA 
Musée de Chantilly. — M. Moreau-Nélaton a 


fait don au Musée Condé de plusieurs portraits au 
crayon du xvi* siècle. 
TT 


De la distribution des statues et monuments 
commémoratifs dans les promenades et les 
rues de Paris. — Paris est aujourd’hui encombré 
partout de statues et monuments commémoratifs de toute 
sorte, qui gâtent souvent nos rues et nos promenades au 
lieu de les orner. Le Conseil municipal s’est souvent 
préoccupe de cet envahissement, et du fait que ces mo- 
numents sont répartis sans ordre et sans plan à travers 
Paris, au hasard des demandes et des emplacements qui 
se trouvent dans Je moment disponibles. 

M. Rébcillard, président de Ja commission des Beaux- 
Arts, propose lau Conseil municipal Je vote d’une mo- 
tion, dont l'effet serait d'assurer un contrôle sérieux, 
avant la concession de toute aurorisation nouvelle, et en 
même temps s’instituer un plan d'ensemble pour Ja ré- 
partition des monuments nouveaux. 

Voici le texte de Ja proposition de M. Rébeillard : 

Considérant d’une part, dit M. Rébeillard, l'inconvé- 


nient qu'il y a.à laisser les monuments se multiplier 
dans les promenades et les rues de Paris, et d'autre 
part, la difficulté de refuser un emplacement à des 
comités qui présentent des œuvres achevées, en raison 
du préjudice matériel qu'occasionnerait ce refus : 

1° Tout comité formé en vue de l'érection d’un mo- 
nument public à Paris, groupe ou statue, devra, avant 
de soumettre au Conseil municipal une demande 
d'emplacement, présenter à Ja commission administra- 
tive des Beaux-Arts de Ja ville de Paris les plans, cro- 
quis et esquisses du monument qu'il se propose de faire 
exécuter, et obtenir un avis favorable de Jadite com- 
mission ; 

2° La direction administrative des services d'architec- 
ture et des promenades et Je service des Beaux-Arts sont 
invités à procéder à une étude d'ensemble ayant pour but 
d'utiliser les plateaux plantés, les plans coupés et cer- 
tains édifices publics, pour faire concourir à Ja décora- 
tion générale de Paris les monuments dont on autorisera 
l'érection. 


TT 


La châsse d’'Ambazac. — Comme conclusion à la 
scandaleuse affaire de la châsse d’Ambazac, l'administra- 
tion des Beaux-Arts a décidé de retirer de Limoges, où 
elle avait été déposée, cette pièce célèbre, et de la repla- 
cer dans J’église d'Ambazac, dans Ja nef de droite, en un 
renfoncement de muraille, clos d'une grille. La châsse 
elle-même sera préalablement serrée dans un coffre- 


fort. 
TT 


La Piazza dell’Erbe à Vérone. — 1] avait été, 
il y a quelque temps, question, de construire des mai- 
sons de rapport sur une des places Jes plus pittoresques 
et les plus populaires de l'Italie, Ja fameuse Piazza dell’ 
Erbe (Marché aux légumes), de Vérone. Ce projet bar- 
bare vient d'être définitivement écarté, à la suite d'une 
mesure radicale prise par le service des Monuments 
Historiques de l'Italie: La Piazza dell'Erbe a été classee 
tout entière comme monument historique. 


Se ; 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Ex 


Académie des Beaux-Arts. — L'Académie des 
Beaux-Arts a élu comme membre correspondant dans ja 
section de peinture, M. Anders Zorn. M, Zorn succède 
à feu M. Fritz Von Uhde, décédé le 25 février 


dernier. 
: TT 


Société Nationale de l’Art à l'Ecole. — L'as- 
semblée générale de l'Art à l'Ecole, tenue sous Ja pré- 
sidence de M. Couyba, sénateur, a élu, membres du 
Comité pour trois ans: 

M" Bastien, professeur de musique dans les écoles 
de la Ville de Paris, MM. Edmond Benoit-Lévy, avo- 
cat, président de la Société populaire des beaux-arts, 
Jean Bedorez, artiste peintre, M" Billotey, directrice de 
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l'école normale d'institutrices de Ja-Seine, MM. G, Ca- 
niard, inspecteur honoraire des bâtiments scolaires, Au- 
guste Chapuis, inspecteur principal de l'enseignement 
musical, J. Chauvisé, ingénieur civil, Edouard Cuyer, 
artiste peintre, Devinat, directeur de l'école normale 
d’instituteurs, Th. Homolle, directeur des musées natio- 
naux, membre de l’Institut, Ph. Maréchal, maire adjoint 
du 8° arrondissement, Edmond Pottier, conservateur au 
Musée du Louvre, membre de J'Institut, Ch. Riel, ins- 
tituteur, Léon Rosenthal, critique d'art, Maurice Tes- 
tard, artiste peintre. 

L'assemblée a en outre élu M. Rébeïllard, président 
de la quatrième commission du Conseil municipal, mem- 
bre du Comité de patronage de Ja Société. 

La Société de l'Art à l'Ecole tiendra en mai un con- 
grès à Roubaix ; cette réunion comportera ÎJa visite de 
l'Ecole Nationale des Arts Industriels et celle de l'Ex- 
position de Roubaix. 


Se 
ACTES OFFICIELS 
Se 


Conseil Supérieur de l'Enseignement des 
Beaux-Arts. — M. Bottée, médailleur, a été nommé 
membre du Conseil supérieur de l'Enseignement des 
Beaux-Arts, où il remplace feu M. Roty. 


TA 


Loi sur la protection des objets mobiliers 
classés. — M. T. Reïnach avait récemment déposé 
sur le bureau de Ja Chambre un projet de loi spécial 
dont il était rapporteur et qui est destiné à assurer d’une 
manière pratique Ja sauvegarde des objets d'art classés 
comme monuments historiques et en danger d'être 
vendus ou volés. Les scandaleuses affaires de Ja châsse 
d’Ambazac ou du Chef de Saint Martin, pour ne citer 
qu’elles, avaient mis la question à l'ordre du jour, et il 


y 


Sn 


importait de prendre des mesures rapides de conserva- 
tion et de prévention. 

A Ja suite du dépôt de ce projet, Ja Chambre a voté 
Ja loi suivante, dans sa séance du 14 avril: 

Article unique. — « Lorsque l'administration des 
Beaux-Arts estime que Ja conservation ou Ja sécurité 
d'un objet classé appartenant à un département, à une 
commune où à un établissement public, est mise en 
péril et que Ja collectivité propriétaire ne peut ou ne 
veut pas prendre immédiatement les mesures jugées né- 
cessaires par l'administration pour remédier à cet état 
de choses, le ministre des Beaux-Arts peut ordonner 
d'urgence, par arrêté motivé, aux frais de son adminis- 


tration, les mesures conservatoires utiles et même en 


cas de nécessité dûment démontrée, Je transfert provi- 
soire de l'objet dans un trésor de cathédrale, s'il est 
affecté au culte, et s’il ne l'est pas, dans un musée ou 
autre lieu public national, départemental ou communal, 
offrant les garanties de sécurité voulues et autant que 
possible situé dans le voisinage de l'emplacement pri- 
mitif. » 

« Dans un délai de trois mois à compter de ce trans- 
fert provisoire, les conditions nécessaires pour Ja garde 
et Ja conservation de l'objet dans son emplacement pri- 
mitif devront étre déterminées par une commission 
réunie sur Ja convocation du préfet et composée : 1° du 
préfet, président de droit; 2° d'un délégue du minis- 
tère des Beaux-Arts; 3° de l'archiviste départemental; 
4" de l'architecte des monuments historiques du dépar- 
tement; 5° d’un président ou secrctaire de société ré- 
gionale, historique, archéologique ou artistique, désigné 
à cet effet pour une durée de trois ans par arrêté du 
ministre des Beaux-Arts: 6° du maire de Ja commune; 
7° du conseiller général du canton. » 

« La collectivité proprictaire pourra, à toute époque, 
obtenir Ja réintégration de l'objet dans son emplace- 
ment primitif, si elle justifie que les conditions exigées 
y sont désormais réalisées. » : 


se 


CONCOURS 


ss. 


2e Concours du Comité des Dames de 
l’Union Centrale des Arts Décoratifs. Projet 
d’une aube en dentelle. — Composer la décoration 
d'une aube en dentelle, comprenant un grand rectangle, 
de o"8o de haut sur 3"20 de Jong, qui constituera Ja 
jupe de l’aube; de deux rectangles, de 0"25 sur 0"$0 
de long, pour les manches. Ajouter un dessin de brode- 
rie de 50X3 qui devra décorer le col de l'aube et un 
de 20 X2 qui décorera Ja couture de l'épaule; ces deux 
dessins complémentaires devront s'harmoniser avec la dé- 
coration de Ja dentelle. Le dessin de la jupe pourra ètre 
présenté sur un mètre de longueur s’il s'agit de Ja répé- 
tition d’un même raccord, autrement il devra être en 
demi-grandeur. 

Les concurrentes devront préciser le genre de den- 


telles choisies pour l'exécution. L'aspect seul du dessin 
indiquera ce genre. J| pourra ëtre choisi six genres 
différents : 

1. — A l'aiguille, fond de tulle à la main, genre point 
de Burano ; 

11, — A l'aiguille, fond de brides, point de Venise; 

111. — Aux fuseaux dans son entier, dentelle aux 
fuseaux ; 

IV.— Aux fuseaux. appliqué sur tulle mécanique 
ou tulle mécanique, brodé au passé ; 

V. — Au crochet, dentelle d'Irlande ; 

VI. — Filet brodé. 

Ou bien un mélange de ces différentes techniques. 

1] est laissé aux concurentes pleine liberté dans le 
choix de l'ornementation; il sera toutefois préférable 
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que cette ornementation se conforme à sa destination, 
soit par sa sévérité, soit par Ja représentation d’attributs 
religieux. 

Accompagner de préférence Jes projets, d'un petit 
échantillon exécuté. J] en sera tenu compte dans l’affec- 
tation des prix. 

Les dessins seront présentés sur châssis de 1" carré. 

Les projets devront être déposés ou adressés les 7 et 
8 juin 1911, de 10 h. à midi, 107, rue de Rivoli. Une 
Exposition publique, après jugement, aura lieu du 9 (apres 
midi) au 11 juin. 

1* Prix : 300 francs, offert par la Société de Saint- 
Jean. — 2” Prix: 100 francs. — 3° Prix: 5o francs. — 
et un nombre facultatif de mentions. 

Chaque concurrente peut exposer plusieurs projets, 
sans pouvoir obtenir plus d’un seul prix pour sa meilleure 
composition. 

Règlement. — Pour concourir, il faut justifier de 
sa nationalité française, en produisant un acte ou extrait 
de naissance. 

Chaque concurrente inscrira un signe (devise ou mono- 
gramme), au recto de chaque dessin. L'envoi sera accom- 
pagné. d'un pli cacheté, portant à l'extérieur le signe 
choisi, et sous le pli, le nom et l'adresse de l’envoyeur, 
Ja mention du nombre de dessins envoyés, et Ja repro- 
ductiôn du signe. 

Le jury composé d'amateurs et de fabricants, sera 
nommé par le Comité des Dames-et par le Conseil de 
l'Union Centrale. 


Les œuvres primées seront exposées pendant l’expo- | 
sition d'art chrétien organisé par la Société Saint-Jean, 
au Pavillon Marsan, en novembre et décembre 1911. Le 
projet classé premier sera la propriété de cette Société, 
droits de reproduction compris. Les autres dessins pri- 
més resteront Ja propriété du Comité des Dames de 
l'Union Centrale, l’auteur conservant le droit de repro- 
duction industrielle. 

Pour tous renseignements, s'adresser à Mme Biollay, 
secrétaire générale, les mardis, de 2 à 3 heures, au Pa- 


villon de Marsan. 
LS 


Concours de la Société d'Encouragement à 
l’Art et à l’Industrie. — Les ‘épreuves du 21° con-. 
cours général de composition décorative ouvert par la 
Société d'Encouragement à J’Art et à l'Industrie auront 
lieu le 22 mai (esquisse) et les 23, 24, 26, 27 mai 
(rendu). 

La Société d'Encouragement ouvre un autre concours 
pour la COMPOSITION D'UN MODÈLE DE 
TAPIS À POINTS NOUÉS. Ce concours, ouvert à 
tous les artistes français, comporte 2,000 francs de 
prix. Les projets [maquette de l’ensemble et mise en 
carte d’un quart) devront être déposés à Paris, 17, quai 
Malaquais, le 1e" juillet 1911, de 9 heures à midi. Le 
programme détaillé est délivré au Isiège de la Société, 


10, rue Royale, à Paris. 


EXPOSITIONS 


se 


Section d’Art Décoratif au Salon. d'Automne. 
— Le Salon d'Automne prévient les artistes décorateurs 
qu'un Jury se réunira dans les derniers jours de mai 
pour juger les maquettes en projet qu’on voudra bien 
lui soumettre. Déposer ces maquettes, du 10 au 15 mai, 
au Secrétariat du Salon d'Automne, Grand Palais, 
Porte C. 


TT 


L’Envoi de la Manufacture des Gobelins à 
l'Exposition de Turin. — Le salon complet que 
J’administration des Gobelins a commande à M. Jules 
Chéret, pour J’exposition internationale des arts décora- 
tifs de Turin, se compose d’une tenture de quatre 
tapisseries, les Roses, les Blés, les Pampres, les Houx, 
symbolisant les quatre saisons; de huit chaises d'apres 
quatre modeles qui accompagnent les quatre tapisseries; 
de quatre fauteuils, d'après deux modèles qui réunissent 
les motifs des deux saisons ; d’un écran, deux figures et 
des fleurs; de quatre feuilles de paravent, cartons non 
encore exécutés en tapisserie, représentant : Ja Panto- 
mime, un pierrot blanc; la Musique, une jeune femme 
à Ja guitare ; le Théâtre, une jeune femme tenant deux 
masques; la Danse. 


Plus tard le salon sera complété par un canapeë et un 
tapis. 

Les bois des sièges sont düs à M. Laurent Roustan. 
Les tapissiers exécutants, chefs de métier, sont MM. 
Gauzy, Mairet, Chevalier. L'ensemble, cartons et tapis- 
series exécutées, forme un essai des plus intéressants et 
il convient de Jouer M. Gustave Geffroy, l'administrateur 
de Ja Manufacture, pour son heureuse initiative. 


Tr 


Exposition Internationale d’Humoristes à 
Rivoli. — Une Exposition Internationale d’Humo- 
tristes aura lieu de mai à octobre, au château de Rivoli, 
près de Turin. La France, l'Angleterre, l'Allemagne, 
la Russie, J’Amérique, Je Japon, — et l'Italie — y se- 
ront représentés par de nombreux artistes. 

L'arrangement de l'exposition se fera d'après Ja na- 
ture des sujets, sans distinction de nationalités. Des 


médailles et diplômes seront décernés. 
TT 


Projet d’une Exposition Internationale d'art 
décoratif à Paris. — Le Conseil Municipal de Paris, 
en repoussant par un vote récent l’idée d'une nouvelle 
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exposition universelle à Paris, a émis le vœu qu'il soit 
créé une commission extra-parlementaire, en vue d'orga- 
niser à Paris une série d'expositions internationales spé- 
ciales pour chaque genre d'industrie. L'Union Centrale 
des Arts Décoratifs, la Société d'Encouragement à J'Art 
et à l'Industrie et Ja Société des Artistes Décorateurs ont 
pris l'initiative de demander au gouvernement qu’une 
première exposition internationale d'art industriel et 
décoratif soit organisée à Paris pour l'année 1914. 

A cet effet, ces trois Sociétés ont adressé de concert, 
en date du 10 avril, à M. Je sous-secrétaire d'Etat aux 


Beaux-Arts, une Jettre dont voici Île texte : 


« Monsieur Je Ministre, 

« Lors de la dernière discussion du bubget des beaux- 
arts, monsieur le rapporteur et vous, déclariez à Ja 
Chambre, dans des discours qui furent applaudis avec 
un sentiment unanime de patriotique ferveur, que J'Etat 
devait aujourd'hui considérer comme un devoir urgent de 
se préoccuper activement de nos arts décoratifs, et 
d'assurer Je maintien menacé de Jeur ancienne supré- 
matie. 

« C’est à ces fins, monsieur le ministre, et encouragés 
par l'accueil bienveillant que vous nous avez déjà marqué 
dans ce projet, qu’au nom de nos trois associations, 
J'Union centrale des arts décoratifs, la Société d'encou- 
ragement à l’art et à l’industrie, Ja Société des artistes 
décorateurs, nous avons l'honneur de vous prier de bien 
vouloir demander aw Parlement de voter le principe d’une 
exposition internationale d’art décoratif qui aurait lieu à 
Paris en 1914. 

« Ce moment nous semblerait particulièrement opportun. 
Une plus longue attente... risquerait d’énerver des forces 
justementimpatientes et dont nous pouvons assurerqu'elles 
sont, dès à présent, toutes prêtes. Ajouterons-nous que 
nous estimons que par le concours indispensable de l'Etat, 
ayec Ja collaboration de nos trois associations solidaires, 
de tous les éléments, de toutes les compétences, de toutes 
les bonnes volontés que nous appellerons et saurons 
grouper, le succès se trouverait assuré? 

« Cette exposition viendrait à son heure pour stimuler 
par l’émulation de Ja présence étrangère tous les talents, 
tous les efforts, et réaliser l’union nécessaire de l'artiste, 
de l'industriel et de l’artisan... » 


Le Président de l'Union Centrale 


des Aris décoratifs, 
F. Carnor. 


Le Secrétaire général de la Société 
d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie, 
G.-RoGEr: SANDOZ. 


Le Président de la Société des Artistes décoraleurs, 
RENÉ GuiLieré,. 
TA 


Exposition universelle de Gand, en 1913. 
Gand organise pour 1913 une exposition universelle où 


la section des beaux-arts offrira d'importantes parties 
modernes et rétrospectives. La partie moderne consis- 
tera en un salon international de peinture et de sculp- 
ture, installé dans un palais spécial par les soins de Ja 


Sociélé gantoise pour l'encouragement des Beaux-Arts. Un 
autre palais sera âffecté à l'art décoratif contemporain. 
La partie ancienne sera installée dans les nouvelles salles 
du Musée des Beaux-Arts, agrandi à cet effet. Elle aura 
le thème suivant: La liturgie ef les mystères dans l'art du 
Moyen âge, jusqu'au Concile de Trente, en limitant le sujet 
aux pays de Ja vallée de J'Escaut. 

À l'exposition proprement dite s'ajoutera une partie 
scénique, comportant Ja représentation de l’Agneau 
Mystique, tel qu'il fut représenté à Gand en 1458, 
d'apres le polyptique des Van Eyck. 


+ + 


EXPOSITIONS OUVERTES 
%æ 


PARIS 


Musée Narionaz pu Luxemsoura. — Exposition de 
peintres italiens et espagnols, dans Ja salle étrangère. 


Musée pu Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département des objets d'art (céramique), 
dans Ja salle de Ja céramique italienne, à Ja Colonnade. 
— Exposition des acquisitions récentes du département 
des peintures, dans Ja salle des portraits. — Exposition 
de dessins de maîtres français du xix" siècle (Ingres, 
Delacroix, Millet, etc.), dans Ja salle précédant Ja salle 
Thomy-Thiéry. — Collection Chauchard, au Pavillon 
de Flore (à la suite de Ja galerie Rubens).— Exposition 
d’antiquités asiatiques provenant du Turkestan chinois 
et de Ja Chine orientale (Mission Pelliot), au Pavillon 
La Trémoïlle (guichet du Carrousel). 

Musée Céramique DE SÈVRES. — Exposition des mo- 
déles des biscuits de Sèvres et de Vincennes depuis les 
origines jusqu'en 1876. 

SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES JNDÉPENDANTS. 
— Chaussée du quai d'Orsay, Pont de J'Alma, jusqu’au 
13 juin. 

SaLon DE LA Société NarionaLe pes Braux-Arrs. — 
Au Grand-Palais, jusqu’au 30 juin. 

SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS. — Au 
Grand-Palais, jusqu'au 30 juin. 

ExposiTion DES PASTELLISTES ANGLAIS DU XVII!" SIÈCLE. 
— À Ja galerie Brumer, 8, rue Royale, jusqu'au 15 
juin. 

Gauene G. Pen, 8, rue de Sèze. — Exposition 
d'œuvres d'Ingres, jusqu'au 14 mai. 

Garenie G. Penr, 8, rue de Sèze. — Expositions de 
Mme Paule Adour, de MM. Lewes Luard, Radinski, 
jusqu'au 15 mai. 

Exrosirion Rérrospecrive DE Maitres HozLanpais, 
organisée par la revue l'Art et les Artistes, salle du Jeu 
de Paume (Tuileries), jusqu'à fin mai. 

EXPOSITION DE DESSINATEURS RUSSES, Organisée par une 
Société artistique et littéraire russe, 8, impasse Ronsin, 
jusqu’au 25 mai. 


en 


"9e 
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GALERIE DES ARTISTES MODERNES, 19, rue de Caumartin. 
— Exposition de Tableaux (Espagne) de M'* Mary 


Cameron, jusqu’au 6 mai. 


GaLerIE Duranp-RueL, 16, rue Laffitte. — Exposi- 
tion de M. Louis Legrand, jusqu’au 20 mai. 


GALERIE BERNHEIM JEUNE ET Ci*, 15, rue Richepanse. 
— Exposition de sculptures de M. Libero Andreotti, 
jusqu'au 15 mai. 

Exposition de M. Antoon-van Weelie, du 2 au 16 
mai. 

GALERIE DEvamsez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de M. Robert Quesnel, jusqu'au 13 mai. 


GALERIE ALLARD, 2, rue des Capucines. — Exposition 
de « La Parisienne », jusqu'au 16 1nai. 


Salon pu « Rire», au Palais de Glace, Champs- 
Elysées, jusqu'au 20 mai. 
CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE, 7, rue Volney. — 


15° Salon International de Photographie, jusqu'au 
16 mai. 


TT 


DÉPARTEMENTS 


AVIGNON. — Exposition d'art provençal, au Palais 
des Papes. 


ROUBAIX. — Exposition internationale du Nord de 
Ja France. Section des Beaux-Arts. Exposition rétros- 
pective: ‘‘ L'art dans les Flandres françaises après les 
conquêtes de Louis XIV ”. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition biennale des Beaux-Arts, 
jusqu’au 21 mai. 

BARCELONE. — 6° Exposition internationale des 
Beaux-Arts, jusqu’au 15 juillet. j 

CHARLEROIÏ. — Exposition rétrospective d’art wal- 
Jon, jusqu’à novembre. 

COURTRAI. — Exposition de la Societe des Beaux- 
Arts, jusqu’au 25 juin. 

FLORENCE. — Exposition de portraits italiens, 
depuis le xvi' siecle jusqu’en 1861, au Palais Vieux. 

LONDRES. — Nouvelles salles de Ja National Gallery : 
salles anglaise, française, salle des peintres de l'École 
française et de l'École de Parme, etc. — Exposition des 
peintures du legs Salting. 

LONDRES. — Au British Museum : Exposition de 
peintures chinoises, depuis Je vn° siècle jusqu’à nos jours. 
— Exposition de peintures japonaises, — Exposition 
des dessins provenant du Jegs Salting. 

LONDRES. — :1:* Exposition de Ja Société Interna- 
tionale de Sculpteurs, Peintres et Graveurs, jusqu’au 
7 mai. d 

MULHOUSE. — 11° Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts, jusqu’au 5 juin. 


PITTSBURGH. — Exposition internationale de 
peinture, au « Carnegie Institute », jusqu’au 30 juin. 


ROME. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, jusqu'à novembre. — Exposition nationale d'art 
italien (1861-1911). — Exposition archéologique et 
rétrospective. — Concours national italien d'architec- 


ture. — Concours international d'architecture. 


TURIN. — Exposition de la Société Promotrice des 
Beaux-Arts, via della Zecca, jusqu'à juin. 


TURIN. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts. — Exposition rétrospective illustrant l'histoire des 
rapports de Ja France et de l'Italie pendant Ja période 
moderne (mobilier, comédie italienne, musique, souve- 
nirs historiques), jusqu'à novembre. 


EE 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 
se 
PARIS 
Exposirion pu Musés GaiiiérA. — L'exposition 


annuelle du Musée Galliéra sera consacrée cette année 
à l’art de Ja terre : grès, faïence, terre-cuite. Ouverture 
à la fin de mai. 


GALERIE G. PErTiT, 8, rue de Sèze. — Du 16 au 
31 mai: Exposition de M. Labrouche (Nouvelle Gale- 
rie). — Exposition de la Société l'Étlude (au rez-de- 
chaussée). î 

Du :“ au 12 juin: Exposition de M. de Parseval 
(Petite Galerie). — Exposition de M”° Abbéma (Nou- 


velle Galerie). — Exposition de M. Broquet (rez-de- 
chaussée). 
GALERIE D'ART MobDerne, 17, rue Tronchet. — Du 


1" au 15 mai: Exposition de M. Jean Julien (marines). 
— Du 1" au s5 juin: Exposition de peintures de 
M. Aman-Jean; exposition de sculptures de M”* Bes- 
siere-Henraut. 


GALERIE DES ARTISTES MODERNES, 19, rue de Caumar- 
tin. — Exposition de ‘La Veiïllée d'Auvergne’, du 


15 mai au 3 juin. D 


GALERIE BERNHEIM JEUNE, 15, rue Richepanse. — 
Exposition de M. Bernard, du 17 mai au 3 juin. 


GALERIE ALLARD, 2, rue des Capucines. — Exposition 
de « La Bretagne Contemporaine », du 26 mai au 24 juin. 


GALERIE DEvamsez, du 15 au 31 mai: Exposition 
des œuvres de M"* Clifford Barney. — Du 1" mai au 
17 juin : Exposition de Napoléon Parisani. 


Garerie Druer. — DuB au 210 mai : Exposition d'œuvres 


de M. Bloomfield. — Du 22 mai au 3 juin: Exposition 


d'œuvres de Maurice Denis. 


Gazeris Druer, du 5 au 17 juin : Exposition d'œuvres 
de M.Francis Jourdain. 


4" SAzoN DE Momilier, au Grand-Palais.— Exposition 
des beaux-arts, et concours d'ameublement et de déco- 
ration moderne, de juillet à octobre. 


R° Exposirion D'ART CHRÉTIEN MoDERNE, au Pavillon 
0 ‘ 
de Marsan, en novembre. 
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GazeriE GEorGEs Perir. — Du 16 au 30 juin : Expo- 
sition d'œuvres de MM. À. Jallot, H. Jourdain, Boutet de 
Monvel, Malancon, Taquoy. — Du 14 juin au 1“ juillet: 
Exposition de l'œuvre de M. Charles Cottet. 


TT 


DÉPARTEMENTS 

ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Amis 
de l'Orne. L'ouverture de cette exposition est reportée 
du 10 maiau 1° juin. Dépôt des envois, avant le 10 mai, 
chez M. Depont, 45, boulevard Latour-Maubourg, à 
Paris ; envois diverts avant le 20 mai. 

AMIENS. — 37° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 28 mai au 9 juillet. 

BEAUVAIS. — Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts de l'Oise, du 4 mai au 5 juin. 

ÉPINAL. — Exposition de Ja Société Vosgienne 
d'Art, en juillet. 

LANGRES. — 14° Exposition de Ja Societé Artis- 
tique de Ja Haute-Marne, du 28 juillet au 6 septembre, 


12° 


dans la salle des Fètes du Collège Diderot. 
LE MANS. 
section des Beaux-Arts, de mai à octobre. 


PONTOISE.— 17" Exposition de Ja Société Française 
Artistique de Pontoise, en juin 1911, à l'Hôtel de Ville. 


— Exposition de l'Ouest de la France, 


ROUEN. — Exposition rétrospective des Beaux-Arts 
et d'art populaire, à l'occasion du Millénaire normand, 
de juin à septembre. 

VERSAILLES. — 58° Exposition de Ja Socicté des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, du 14 mai au 2 juillet. 


TU 
ÉTRANGER 


LIÉGE. — Exposition d'architecture et d'art décora- 
tif, au Palis des Beaux-Arts, en mai et juin, 

SPA. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 15 
juillet au 15 septembre. 


TT 
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M. E. Renart qui édite depuis 1893 des listes de 
Collectionneurs français et étrangers, prépare pour 1911 
un Supplément à son dernier Répertoire paru fin 1908. 

Dans le format commode d'un in-12, Ce Boftin de Ja 
Curiosité donne la nature des Collections de plus de 
10.000 amateurs avec leur adresse et aussi de nombreuses 
indications de marchands antiquaires et Jibraires. On y 
trouve encore la liste des Bibliothèques, Musées, Archives, 
Sociétés savantes, artistiques, littéraires et celle des 
Commissaires-priseurs de Ja France, de ses colonies et 
de J'Alsace-Lorraine. 

Des tables de classement, par spécialité, permettent de 
consulter rapidement cet ouvrage, tout en profitant du 
rangement par départements et localités, si utile à divers 
points de vue. 

Ce Supplément, qui contiendra de nombreuses adresses 
d'amateurs et de marchands étrangers (surtout russes 


et américains), sera établi sur le mème plan. 


Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 

Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
Supplément de Art et Décoration : NOU-: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc, à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-=Saint-=Paul, quai 


Debilly, Paris. 


désire se procurer 


Un de nos Abonnés 


nées 1901 et 1902 de notre revue. 
adresser les offres aux initiales L. E. P. 


d'occasion les an- 
Prière de nous 


17 Graduations 
et à Copier. 
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TAPISSIERS 


MERCIER Frères DÉCORATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 


P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 


I. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX£ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure # : AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gratures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 # PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complète de Bijoux et Objets d'art en toutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
51, Rue Gazan, Paris (XIV°) 


Cu. .BOUTET pe MONVEL Ace Tronchet, 18 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 


LUCIEN SIMON, R, MÉNARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINBT 


LE GUIDE ARTISTIQUE 


SAREVUE MENSUELLENLEUSNREESS 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION : 7, RUE CHSSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS ©Q PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


eb— 0 de 


Agrandissements Photographiques | Concessionnaire pour l'Europe des 
| PINCEAUX A AIR 


‘‘WOLD ” (Chicago) 


MSC PAPITESS | brevetés en France et à l'Etranger. 
Projections sur Papiers et | 


Toile sensibilisée. | 


LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves réçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 
DESSINATEURS D’INDUSTRIE . 
(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6e) 


pour dessinateurs et peintres 


Indispensabie aux Artistes 


TAPISSERIE AU Point - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE O OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 u Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l’étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc, 


Couleurs ef Malériel pour fous les genres de Peinture. 


ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


MEVBLEMENT 


1.2 RVE ot  ROQVETTE PARIS 


Martin Low & Taussig 
197, Rue di Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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MEUBLES ART MODERNE 
I 2 LHOLLANDAI CR 
RS POTERIES 

| Amstelhoek 


.| CUIVRES 027 
Etoffes du Pays 


| B.R. EGASSE 


18, r. N.-D. de Recouvrance 
Coin du Boulevard 

AE nes VER PARIS 
Projets OSURO 


| Dessins 
| et Devis DEMANDE 


| Vous êtes invités à visiter 
LES MAGASINS 
ao D'EXPOSITION a 


Crayon "CASTELL” 
A. W. FABER 


le meilleur qui existe D Crayon à copier 
16 degrés de 
ar "CASTELL” (6 A. W. FABER 
- Fabrique fondée en 1761 Le meilleur qui existe 


EN VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 


A. W. FABER, PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lours SCHMITT CADRES é 
gg ## SCULPTEUR-ÉBÉNISTE p #0" | MOREVILLIER 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


BILLETS D’EXCURSIONS 


En Touraine, aux Châteaux des 
Bords de la Loire, 
et aux Stations Balnéaires 
de la Ligne de Saint-Nazaire 
au Croisic et à Guérande 


er ITINÉRAIRE 
1re classe : 86 francs — 2e classe : 63 francs 
Durée : 30 jours avec faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, 
et retour. à Tours — Langeais — Saumur — 
Angers — Nantes — Saint Nazaire — Le 
Croisic — Guérande, et de retour à Paris, via 
Blois ou Vendôme. 


2e ITINÉRAIRE 
1re classe : 54 francs — 2° classe : 44 francs 
Durée : 15 jours sans faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours — 
Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, et 
retour à Tours — Langeaïs, et retour à Paris, 
via Blois ou Vendôme. 

Ces billets sont délivrés toute l’année 


CARTES D'EXCURSIONS EN TOURAINE 


Ces cartes, délivrées toute l’année à Paris et aux 
principales gares de province, comportent la faculté 
de circuler à volonté dans une zone formée par les 
sections d'Orléans à Tours, de Tours à Langeais, de 
Tours à Buzançais, de Tours à Gièvres, de Buzan- 
çais à Romorantin et de Romorantin à Blois. 

Elles donnent, en outre, droit à un voyage aller et 
retour, avec arrêts facultatifs entre la gare de départ 
du voyageur et le point d'accès à la zone définie ci- 
dessus. 

Leur validité est de 15 jours, non compris le jour 
du départ à l’aller, ni celui de l’arrivée au retour, 
avec faculté de prolongation à deux reprises de 
15 jours, moyennant supplément, 

Des cartes defamillesontdélivréesavecune réduc- 
tion de 10 à 50 0}, sur les prix des cartes indivi- 
duelles, suivantle nombre des membres dela famille. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


ALGÉRIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
1re et 2me classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Cer- 
taines combinaisons de des voyages permettent de 
visiter non seulement l'Algérie et la lunisie, mais 
encore des parties plus ou moins étendues de 
l'Italie et de lsiause 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque: 
0 fr, 50; envoi sur demande au Service Central 
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre ô fr. 70 en timbres-poste. 


Train de luxe ‘‘ Barcelone-Express *’ (V.L.R.) 
via Tarascon-Cette -:- Nombre de places limité 

Départ de Paris : mercredi, samedi, à 7 h. 20 soir. 

Arrivée à Barcelone : jeudi, dimanche, à 2h. 55 soir (H.E.O.) 

Départ de Barcelone: lundi,-vendredi, à 3 h. 30 soir (H.E.0.) 

Arrivée à Paris: mardi, samedi, à 10h. 40 matin. 
Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


Relations rapides entre Paris et l'Espagne 
ALLER: 
1e classe. — Départ de Paris: 9 h. 10 matin. 
— Arrivée à Barcelone (1): 7 h. 53 matin. 
V. R. Paris-Dijon — V. R. Lyon-Avignon. 


16, 26, 3° classes : 7 h. 25 soir — 1'° classe: 9 h. 20 soir 
7 h. 26 soir. L.S. Paris Port-Bou. 
RETOUR : 
CE ( cl, 156, 2e cl. 
Départ de Barcelone (1) 5h. matin 9gh.4om. 6h.46s. 
Arrivée à Paris 10 h. 30 m. 8h. m. 6h.105s. 
L.S. Cerbere F.L. Cerbère 
(1) H.E.O. à Paris à Paris 


a) SAISON DE PRINTEMPS 


Du Jeudi qui précède la Fête des Rameaux au 
25 Juin. Validité : 33 jours, 2 prolongations facul- 
tatives de 15 jours, moyennant supplément. 

b) SAISON D'ÉTÉ 
Du 25 Juin au rer Octobre. 
Validité : jusqu’au 5 Novembre. 

Réduction des aller et retour pour les trois pre- 
mières personnes, de 50 0/0 pour la quatrième et 
75 0/0 pour la cinquième et les suivantes, 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur 
l'itinéraire. 

Faculté pour le chef de famille de rentrer isolé- 
ment à son point de départ. Délivrance à un ou 
plusieurs membres de la famille de cartes d'identité 
permettant au titulaire de voyager isolément à 
demi-tarif entre le point de départ et le lieu de 
destination mentionnés sur le billet. 

En outre, pour les billets de saison d'été, les 
membres de la famille au-dessus de trois personnes 
ont la faculté d’effectuer isolément leur voyage à 
l’aller et au retour en acquittant au guichet Île prix 
d’un billet militaire. 


1° Billets d’Aller et de Retourindividuels. Ces billets 
de toutes classes, valables 33 jours, avec faculté de 
prolongation moyénnant supplément, sont délivrés 
du Jeudi qui précède la fête des Rameaux au 34 
Octobre à toutes les stations suivantes : 

Saint-Nazaire, Pornichet, Escoublac-la-Baule, 
Le Pouliguen, Batz, Le Croisic, Guérande, Qui- 
beron, Saint-Pierre-Quiberon, Plouharnel-Carnac, 
Vannes, Lorient, Quimperlé, Concarneau, Quim- 
per, Pont-l'Abbé, Douarnenez et Châteaulin. 

Réduction de 20 à 40 # suivant la classe et le 
parcours. 

20 Billets d’Aller et Retour collectifs de famille, en 
1re 2e et 3e classes, délivrés, aux familles d'au moins 
trois personnes, de toute station du réseau à toute 
station Balnéaïre du réseau située à 60 kilomètres au 
moins du point de départ. 

Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, 
Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, Pon- 
tivy, Quiberon, Le Palais (Belle-lle-en-Mer), 
Lorient, Quimperlé, Rosporden, Concarneau, 
Quimper, Douarnenez, Pont-l’Abbé,Châteaulin. 


CHEMIN DE FER DE L'ÉTAT 
"TariF G. V. N°5 (ORLÉANS) , 


SUPPLÉMENT 


Juin 1911 


NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


L'EXPOSITION RÉTROSPECTIVE DES ŒUVRES DE PAUL HUET (1803-1869) 
A L'ÉCOLE NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


L'exposition rétrospective des œuvres de 
Paul Huet, à l'École des Beaux-Arts, pré- 
parée avec une piété persévérante par ses 
enfants, M. René Huet, feue M" Edmée 


David d'Angers, et organisée par les soins. 


dévoués et habiles de M. Léonce Bénédite 
et de M. Charles Masson, est venue à son 
heure. Sur Rousseau, sur Corot, sur Dupré, 


tout a été dit, et depuis l'entrée au Louvre 


des collections Thomy-Théry et Chauchard, 
le public les voit désormais représentés dans 
notre musée national avec une variété et une 
abondance magnifiques. Mais la figure de 
Paul Huet, plus composite, plus difficile à 
définir, moins populaire et moins complètement 
connue, demeurait encore estompée dans une 
pénombre plus lointaine. ]] fallait cette résur- 
rection d'ensemble pour quel’histoire du paysage 
français au xx° siècle püt s'achever. Et ce qui 
a ajouté encore à la portée de cette exposi- 
tion, c’est qu’elle s’est trouvée en même 
temps précédée et commentée par une 
copieuse biographie sous Ja forme d’un 
recueil de lettres et de souvenirs. Le volume 
de correspondance, de notes, d'extraits, 
publié par M. René Huet, est un gros livre 
de Mémoires à l'anglaise, comme l’histoire 
et la vie les aiment, où le portrait se dessine 
de lui-même, trait par trait, au fil des occa- 
sions et des années, composé à mesure par 
le témoignage que l’homme laisse de soi- 
même et par celui de ses contemporains, où 
notre curiosité des détails trouve à se repai- 
tre, où l’on voit l'âme et l'esprit de l'artiste 
se développer comme une œuvre vivante, 
comme un ciel changeant et mouvant, où le 


biographe et le critique méritent notre grati- 
tude en s’effaçant, et où nous avons à con- 
naître, à juger et à conclure d’après l’homme 
qui se montre et d'après nous-mêmes, sur Ja 
multitude des impressions et des faits grands 
ou petits, comme dans Ja vie, seule réalité, 
mais avec cet avantage sur elle qu'ici le livre 
est clos, complet, et que l'intime, le familier, 
le dedans et le caché nous sont ouverts. 

Si Ja physionomie de Huet ne se définit pas 


‘aussi aisément, ne s'impose pas avec un carac- 


tère aussi évident et aussi tranché que celle 
d’un Corot, d’un Rousseau, c’est qu’il fut, en 
effet, un artiste plus compliqué, plus variable, 
et, en un sens, plus complet, plus représen- 
tatif aussi de tout le mouvement spirituel de 
son temps. Comme chez Delacroix, l’intelli- 
gence, chez ui, n’a pas moins de part que 
l'imagination. de l'artiste et que la passion 
lyrique. Elle ne s’en sépare point. 1] ne reste 
pas, à la mode du bon Corot et de Rousseau 
le silvestre, confiné dans une solitude de 
contemplateur, d'ermite ou de pélerin. La 
peinture et Ja nature ne suffisent pas à le 
contenter. Michelet, dans l’article publié par 
le Temps à Ja mort de Huet, l'appelle «une 
âme, un charmant esprit, un cœur tendre ». 
Et le profil moral est juste. Huet était une 
âme profondément humaine, et une intelligence 
cultivée, réfléchie, curieuse, en contact intime 
et particulier avec la vie littéraire de son 
temps. Hugo, Michelet, Alexandre Dumas, 
Lamartine, Sainte-Beuve étaient ses amis, et 
un connaisseur d'esprits aussi difficile et cir- 
conspect que le critique des Lundis, rendait 
hommage à la délicatesse et à l'étendue de son 
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intelligence. 1] avait en lui non seulement l’é- 
toffe de plusieurs artistes — son imagination se 
sent parfois à l’étroit dans le paysage — mais 
les facultés d’un critique et d’un écrivain, 
comme on voit dans les notes si compréhensives, 
si bien pensées qu’il a laissées dans ses frag- 
ments sur l’art en général, sur la peinture de 
paysage au point de vue de la décoration, sur 
la peinture de paysage et le mouvement des 
arts de 1820 à 1836. La supériorité même de 
son esprit rend compte de ses inégalités 
comme paysagiste et comme peintre; sa sen- 
sibilité trop consciente ne Jui permettait pas, 
comme il arrive, l'abandon humble et total à 
l'instinct et à Ja nature. 

A le considérer maintenant comme peintre 
uniquement, ce qui marque sa place à part 
dans le groupe des grands paysagistes dits 
de 1830, c’est d’abord qu'il est, en fait, à 
consulter les œuvres et les dates, leur pré- 
curseur, le véritable initiateur; c’est ensuite 
qu'il représente parmi les créateurs du paysage 
français, lui et Jui seul, le pur romantisme. 

Au moment où le paysage français naît de 


Ja découverte des Hollandais et d’un regard: 


neuf et profond sur Ja nature, c’est Jui, avant 
Corot, avant Rousseau, qui a les premières 
révélations et donne les premiers exemples. 
Ensuite et surtout, c’est dans son tempéra- 
ment et dans son œuvre qu’on voit, qu’on 
comprend comment Je paysage français 
moderne se rattache à ses origines directement 
et en effet au mouvement poétique et spirituel 
du romantisme en général, et dans quelle 
mesure il] en est la conséquence. I] y a Jà un 
point de l’histoire artistique et morale du 
xx siècle qu’on n'a guère pris jusqu'ici Ja 
peine de tirer au clair, et qui prête encore à 
beaucoup d’ambiguïté et de confusion. On a 
pris coutume de parler des paysagistes roman- 
Hques sans bien s'entendre. Le mot de roman- 
tisme a un sens historique bien défini, ou c’est 
un passe-partout qui ne veut rien dire. On 
voit bien comment Turner est romantique. 
Mais qu'y a-t-il de romantique dans J’appli- 
cation égale et suivie d’un Corot ou dans la 
concentration minutieuse d’un Rousseau et 
dans son absorption lente et totale au sein de la 
nature? Quoi de commun, quel rapport immé- 
diat de tendances, d'imagination et de sensibilité 


entre eux et Chateaubriand ou Byron, Hugo 
ou Vigny? Huet au contraire dépend bien du 
même courant et de la même atmosphère, il 
participe du même tempérament et de Ja 
même température morale, et, dans son do- 
maine du paysage il est une des forces créatri- 
ces — et conscientes — du romantisme. Toutes 
choses égales d’ailleurs et toutes distances 
gardées, on peut dire qu’il a été, à son heure, 
dans le paysage ce que Delacroix fut dans Ja 
peinture de sujet et d’histoire. 

Qu'on le compare non plus à des contem- 
porains de Ja taille de Corot, de Rousseau, 
qui ont mis au jour chacun un univers, qui se 
sont créé leur monde et nous l’imposent, 
mais aux minores qu’il domine de sa hauteur: 
il n’est, remarque très bien M. Bénédite, ni 
purement analyste comme un Delaberge, ni 
purement pittoresque comme Diaz, Isabey 
ou Roqueplan. Un critique, Jean Rousseau, 
a dit de Huet qu’«il passionne le paysage ». 
J1 y a toujours chez lui un surplus du côté de 
J’âme et du cerveau, un surcroît de sensibilité 
vive, pénétrante ou violente, une vibration 
intime qui se prolonge au-delà de Ja nature et 
de la peinture, «une imagination qui déborde 
sur l’observation», et avec une tonalité géné- 
rale de mélancolie, et de solitude humaïne au 
milieu de Ja nature, un fond de rêverie chan- 
geante et inassouvie et un besoin de pâture 
dramatique. De ]à son goût de Ja composition 
et du décor, et la nécessité périodique pour 
lui de se rassembler, de s’espacer et de se 
développer dans de grands cadres, comme il a 
fait pendant Ja seconde partie de sa carrière — 
(passé 1850, lorsque, après trente ans d’étude, 
il arrive enfin à Ja liberté) — dans cette suite 
imposante qui va, en quinze années, jusqu’à sa 
mort, des Marais de Saint-Valéry et des Bri- 
sants de Granville (1853) à La Laïta (1869) en 
passant par Seine-Port, par l’Inondation de Saïnt- 
Cloud (1855) et par /e Bois de la Haye (1866) du 
musée d'Orléans. De ]à le choix de ses sujets 
et ses instincts et affinités particulières comme 
paysagiste, son goût pour les choses qui por- 
tent en elles un caractère de grandeur, une 
contemplation large et changeante, une sensi- 
bilité pénétrante et instable, une mobilité dra- 
matique, les arbres à hautes et amples cimes, 
les vastes horizons, les eaux, les grands ciels, Ja 
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mer. De ÏJà son inclination pour l’aquarelle et 
sa parenté de nature avec les paysagistes anglais. 
Personne dans Île paysage français n'a eu 
comme lui le génie de l’élément humide avec 
ses songes glissants, son mouvement éternel, 
ses combats pathétiques, depuis Îles pleurs 
de Ja rosée, Îles brumes calmes, Ja rêverie 
Jumineuse et Justrée des reflets sur les fonds 
lointains et découverts, jusqu'à l'agitation mena- 
çante et funèbre de l'orage et de Ja tempête. 
Personne n’a plus clairement, plus consciem- 
ment découvert et compris que le ciel était'la 
partie lyrique du paysage et que cette révé- 
Jation pittoresque et poétique ouvrait un nou- 
veau monde à la peinture moderne. « Le ciel, 
écrivait-il, peut seul varier un paysage indéfiniment. 
C'est du ciel que vient l'impression, le saisissant, 
l'inaftendu ». Personne n’a mis en œuvre cette 
découverte avec plus d’insistance et plus d’au- 
dace; c’est le ciel, à vrai dire, qui fait tout le 
caractère des paysages de Paul Huet, et per- 
sonne parmi ses contemporains n’a peint avec 
cette éloquence le drame de J’atmosphère, les 
nuées charriées par le vent, les surprises, les 
averses, Ja solitude, la brusquerie tragique 
ou lumineuse des ciels pleins d’eau. Personne 
non plus, en France, n’a eu comme Jui f’esprit 
de Ja mer. 1] est, dans notre passé, le seul 
grand mariniste, avec Courbet; et c’est Jui, 
beaucoup plus qu’Isabey, qui, en même temps 
que Hugo et la poésie, ouvrait à nos peintres 
Ja mer, quand à ses débuts, près de trente ans 
avant les Brisants de Granville, dès 1828, il pei- 
gnaïit d’instinct, dans deux études, ces deux 
extraordinaires instantanés de James de ressac 
au port de Honfleur. 

On ne saurait passer ici en revue tout ce 
qu’il y a de notable parmi les deux cents pein- 
tures et les cent trente aquarelles ou dessins 
(sans compter Jes lithographies et les eaux- 
fortes), réunis au quai Malaquais. ]] suffit 
après avoir esquissé le relief général et les 
accents originaux de cette noble figure de 
marquer quelques-uns des traits qui se dégagent 
de cette exposition très instructive. Comme 
aquarelliste, Huet reste chez nous unique par 
son audace, sa vigueur, sa ‘liberté, par l'am- 
pleur de style et le pittoresque d'expression 
qu’il donne à un genre pratiquement inconnu 
ou tout secondaire avant Jui dans la peinture 


française. C'est lui qui en France crée J’aqua- 
relle comme un merveilleux moyen de nota- 
tion, comme Ja Jangue naturelle du peintre de 
l'atmosphère, comme un instrument rapide, 
délicat et prédestiné de Ja sensibilité moderne 
dans le domaine de Ja couleur, et c’est par ce 
côté surtout que, ami de Bonington, admira- 
teur de Constable, de l’aquarelliste Copley 
Fielding, de Samuel Reynolds, ses contempo- 
rains, il s'apparente d’instinct aux paysagistes 
anglais, et fournit, historiquement, dans son 
tempérament d'artiste et dans son œuvre, un 
lien entre eux et Je paysage français. Comme 
peintre, la variété, l'étendue et Ja portée de 
son œuvre se révèlent quand on en suit le déve- 
Joppement par étapes, à travers le siècle, dans 
Ja collection de ses petits cadres et de ses 
études. À l'exception de quelques rares et 
timides notes de nature, humble germe, 
déjà apparues à ses débuts avec leur sincé- 
tité toute pure, au moment où sa couleur 
sommeille encore le plus souvent dans d’obscurs 
marécages, ces études datent les unes de 1830 
à 1848, point critique et moment de maturité, 
les autres, pour Ja plupart, des vingt dernières 


- années qui sont sa période Ja plus fertile, et 


qui n'étaient guère connues jusqu'ici que par 
Ja belle et célèbre suite des grands paysages, 
et par les panneaux décoratifs à sujets nor- 
mands (1859) d’un mérite plus inégal et plus 
douteux. 

Différentes de sujets, d’effets, de style et 
d’accent, et toutes remarquables par un 
accent de justesse pénétrante et de simpli- 
cité robuste ou délicate, sans nulle imitation 
ni rappel, par leur seule diversité et leur seul 
progrès, elles portent l'esprit, tantôt vers la 
vieille Hollande, tantôt vers Constable et 
l'Angleterre, tantôt vers Rousseau, Dupré, 
Diaz, pour finir par présager quelquefois, 
par leur largeur et leur liberté, les premiers 
essais des Impressionnistes, et, en faisant ainsi 
mesurer le chemin parcouru, elles font res- 
sortir sous un nouveau jour, et comme une 
conclusion décisive, la valeur représentative 
et l'importance historique de l'œuvre de Paul 
Huet dans le développement du paysage 
français. François Mono. 


SJ + 


4 Art et Décoration 


NOUVELLES DIVERSES 


Se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Société des Amis du Louvre. — La Société des 
Amis du Louvre a élu pour président, en remplacement 
du feu comte Isaac de Camondo, M. Raymond Kæchlin. 
Elle a reconstitué son bureau comme suit: président, 
M. Kæœchlin; vice-présidents, prince d'Arenberg, M. Ay- 
nard, prince Roland Bonaparte, MM. Doistau, G. Dreyfus, 
Fenaille, Martin-Leroy, Poincaré; frésorier, M. Godillot; 
secrétaires, MM. Metman et Henraut. 

Le comte Moïse de Camondo a été élu membre du 
Conseil. 

La Société a acquis pour le Louvre le Bain Turc 
d'Ingres, au prix de 150.000 francs. (]] s’agit de Ja 
version ronde de cette composition, qu'on a vue à 


l'exposition Ingres). 


se se 


MUSÉES ET MONUMENTS 
C2 


Musée du Louvre. — Département des 
objets d’art. — M. Pierpont Morgan vient d'offrir au 
Musée du Louvre un très intéressant émail byzantin sur 
or (Saint-Démétrius), datant du 1x*ou du x" siècle, pro- 
venant de la collection Zwenigorodski. 


TT 


Musée de Cluny. — M": de Chambine a légué au 
Musée de Cluny un certain nombre de pièces parmi 
lesquelles le musée a retenu : trois aiguières persanes en 
faïence, quatre vitraux suisses du xvn° siècle, une bro- 
derie du xvn' siècle, un émail peint de Limoges, du 
xv" siècle, une suite de six émaux peints de Limoges, 
du xvi' siècle, une Piefa de bois et de cuivre émaillé. 


1e 


Musée de Besançon. — M"* veuve Chartran vient 
de faire don au Musée de Besançon de plusieurs toiles 
de feu Chartran, quatre grands panneaux, des portraits 
de femmes et d'enfants, et une cinquantaine de cadres 
moins importants. k È 


TT 


Ville de Dijon. — 11 convient de signaler et de 
Jouer comme un exemple de sagesse et d'initiative pro- 
vinciale en ce qui regarde Ja conservation des monuments 
intéressants au point de vue archéologique et artistique, 
une mesure récemment prise par la ville de Dijon: la 
ville, secondée par une subvention ministérielle, a acquis 
Ja Maison des Cariatides qui est une des curiosités les 
plus connues de Ja capitale bourguignonne. 


TD 


Monument à Cézanne. — Un comité d'artistes, 
d'écrivains et de collectionneurs s’est formé pour élever 
un monument à Cézanne à Aix-en-Provence. Le monument, 
œuvre du statuaire Maillol, consistera en une figure nue, 
qui sera placée sur une fontaine déjà existante, au centre 
de Ja ville. 


To 


Un monument à Le Nôtre. — Sur l'initiative de 
M. Lucien Corpechot, qui a publié nombre d'études sur 
l’art des jardins, et de M. Gosselin, petit-neveu de Le 
Nôtre, un comité s’est constitue en vue d'élever une 
stitua au célebre jardinier de Louis XIV. 

M. Dujardin-Beaumetz, Sous-Secrétaire d'État aux 
Beaux-Arts, en a accepté Ja présidence d'honneur et 
M. Maurice Barres la présidence effective. 

Parmi les membres du comité se trouvent MM. Paul 
Bourget, Denys Cochin, Deschanel, Detaille, A. Du- 
chène, Albert Flament, Gosselin, Paul Hervieu, Henri 
Lavedan, le duc de Luynes, Frédéric Masson, le duc de 
Noailles, Pierre de Nolhac, Rene Quinton, Henri de 
Régnier, Sarraut, le marquis de Ségur, etc. 

Ce comité se propose de faire copier'le buste exécuté 
par Coysevox du temps de Le Nôtre, qui se trouve en 
l'Eglise Saint-Roch. Ce monument serait placé aux Tui- 
leries, dont Le Nôtre fut, après son père et son grand- 
père, le jardinier, et où s'éleva sa maison. 

M. Gosselin et M. Raymond de Passillé sont les secré- 


taires de ce comité. 
TT 


Un monument à Édouard VII à Cannes. — 
Un comité franco-anglais s'est formé à Cannes, résidence 
goûtée de Ja reine Victoria et d'Édouard VI], alors prince 
de Galles, pour élever un monument à Édouard VII. 
Une souscription publique a été ouverte. L’exécution du 
monument est confiée à M. Denys Puech. Cette statue 
sera placée sur Ja nouvelle esplanade, à côté du Casino; 
elle représentera le feu roi sans apparat officiel, en cos- 


tume de yachtsman. 
TT 


Création d’un Musée Municipal des Beaux- 
Arts à Berlin. — La municipalité de Berlin vient de 


voter Ja création d’une galerie municipale de tableaux, 


où seront exposées les œuvies qui sont Ja propriété de 
la ville, et celles qu’elle acquerra aux expositions. Ce 
nouveau musée sera installé au palais Podewils, dans Ja 


Klosterstrasse. 
S- + 
ACTES OFFICIELS 
<> 


Conseil des Musées Nationaux. — Par décret 
du 6 mai, M. Raymond Kæchlin, président de la Société 
des Amis du Louvre, a été nommé membre du Conseil 
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des Musées Nationaux, où il succède à feu M. Maciet. 
On sait quels services M. Kœchlin a rendus depuis de 
nombreuses années à la Société des Amis du Louvre, et 
au Musée de Arts Décoratifs, avec un dévouement de tous 
Jes instants. Avec un passé qui a droit à Ja gratitude du 
public, il apporte au Conseil des Musées l'autorité d’un 
goût aussi sûr qu'il est bien informé, une compétence 
spéciale et érudite dans des domaines aussi différents que 
l'art du Moyen Age français et l'art de l'Extrème-Orient, 
et un jugement indépendant avec l'art de le faire valoir 
dans le cercle officieux ou officiel des conversations et 
des discussions d'un Conseil. Le Conseil des Musées ne 
pouvait faire un meilleur choix, et tous ceux qui s'inté- 


e— 


e 


ressent au bien de nos collections nationales accueïlleront 
cette nomination avec une satisfaction marquée. 


TD 
RECTIFICATION.— Nous avons publié dans notre 


dernier article sur l'Exposition des « Arts de Ja Femme », 
à Ja page 154, une portière exécutée par J'Adelphie. 
Dans Ja Jégende, nous avons indiqué que Je dessin en 
avait été fait à J'École d'Art du Comité des Dames de 
l'Union Centrale des Arts Décoratifs. 

M"* Laurent Désireux nous fait savoir que Ja pro- 
priété du titre « École d'Art» a été reconnue à l'école 
qu'elle dirige et nous prie de rectifier. 


ee 


BIBLIOGRAPHIE 


se 


ART DE L'EXTRÈME-ORIJENT 
ART MODERNE 


M. Raphaël Petrucci. — La Philosophie de 
la Nature dans l’art d'Extrême-Orient. 


Un vol. in-f°, illustre de planches hors texte. 
H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


M. Raphaël Petrucci est à l'heure actuelle un des 
hommes les plus au fait de l’Extrème-Orient, de son art, 
de son histoire et de son présent énigmatique. 1] apporte 
aujourd'hui en un très beau livre une introduction tres 
développée à l’histoire générale de l’art chinois et sur- 
tout de Ja peinture chinoise. Ce livre vient à son heure; 
car jamais autant qu'à présent les pays d'Extrème-Orient, 
Chine et Japon, ne se sont imposés d'une façon aussi pres- 
sante à l'attention des Occidentaux. Une étude qui peut 
nous faire connaître le caractère des Célestes à la Jumière 
de leur art, peut intéresser un public plus large que celui 
des spécialistes et des dilettantes. À côte de l'intérêt du 
Fond disons tout de suite que matériellement ce livre offre 
l'attrait et l'intérêt des planches en couleurs exécutées à 
Tokio, avec un art parfait. C'est la première fois qu'un 
livre est présenté, en dehors des éditions japonaises, avec 
ces éléments d'art et de curiosité. I] n'en est point de 
semblable en Allemagne ni en Angleterre. Ici l’édition 
française a marché Ja première. 

L'auteur étudie d’abord la pensée chinoise; il y dégage 
une fusion particulière de Ja philosophie et de la vie. Le 
Chinois des vieux temps ne voit point en l'homme le 
centre du monde, mais au contraire un point diffus dans 
l'immensité de Ja nature. Le Chinois cherche à voir dans 
le jeu des apparences et des phénomènes la présence 
agissante des grandes forces cosmiques, et son art obéit 
à cette philosophie. De Jà un éloignement d'aspect énorme 
entre notre art individualiste, où l'homme est le centre et 
le miroir de tout et cet art si différent où tout agit sur 
l’homme. 

Pour bien faire comprendre en détail les conséquences 


de ces points de vue différents et originaux, M. Petrucci 
a confronté Ja philosophie chinoise et celle de Ja Grece, 
nous permettant ainsi de comprendre, par références, 
toute Ja pensée chinoise. ]] a pu aïnsi nous donner 
l'intelligence nette de l'expansion de Ja philosophie 
chinoise et dans les arts du dessin et de la couleur. La 
peinture de paysage chinoise primitive s'essaie à repré- 
senter le choc des principes biologiques. Entouré de 
mystère, l'artiste chinois suggére, évoque, médite et 
n'appuie pas. Cette technique et cette esthétique abou- 
tissent par un cours naturel aux grandes périodes de la 
peinture en Chine et au Japon. Puis le livre nous 
explique comment les peintres de l’Extrème-Orient ont 
reflété leur conception du monde dans les images orne- 
mentales qu'ils en onttracées. M. Chavannes a noté que la 
préparation littéraire des peintres chinois a toujours été 
très forte. On pourrait dire qu'ils ont souvent peint des 
métaphores. De Jà le côté elliptique et synthétique de 
Jeur art. Le beau livre de M. Raphaël Petrucci nous fait 
pénétrer parmi toute une psychologie artistique inconnue 
jusqu'ici à notre critique européenne. 
GusrTave Kanx. 


TC 


L'Art et le Droit: Bulletin trimestriel des 
Actualités Judiciaires de la Propriété Artistique 
et Littéraire, publié par M. Georges Verley, 
avocat à Ja Cour d'Appel de Paris. 


Prix d'abonnement : 5 francs par an. 
Marchal et Godde, éditeurs, 27, place Dauphine, à 
Paris. 


Toutes les questions qui concernent la propriété artis- 
tique, l'édition, la vente, les contrats, les contrefaçons, 
en matière de peinture, de dessin, de gravure, de sculp- 
ture, sont à l'ordre du jour. La loi du 11 mars 1902, 
arrêtant les interprétations arbitraires des tribunaux en 
ces matières, a remis en vigueur les principes de Ja loi 


révolutionnaire des 19-24 juillet 1793, qui instituait avec 
précision la protection de la propriété artistique. Des 
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lois ou des décisions judiciaires nouvelles et des traités 
internationaux depuis, complètent à mesure ce qui man- 
quait encore jusqu'ici, de ce point de vue, à notre légis- 
Jation, à notre jurisprudence, comme aussi au droit inter- 
national. Le bulletin dont M. Verley entreprend Ja 
publication sera un instrument de référence fort utile 
pour les artistes, les sociétés artistiques, les marchands, 
les éditeurs. I] recucillera les décisions judiciaires 
récentes ou inédites en ces matières, en les illustrant 
d’un commentaire sur l’état actuel de Ja jurisprudence 
dans chaque cas, et, par des études, des informations et 
une bibliographie à jour, il tiendra ses lecteurs au cou- 
rant des lois, décrets, traités ou conventions nouvelles. 
J1 comportera également une partie de consultation et de 
questionnaire. Les fascicules, d'environ 80 pages, seront 


complétés par une table annuelle avec index. 
TA 


Les Grands Artistes : Meissonier, par 
M. Léonce Bénédite, conservateur au Musée National 
du Luxembourg. 


Un vol. illustré de 24 reproductions, prix 2 fr. 5o br., 


3 fr. 50 relic. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


L'œuvre de Meissonier, après l'immense réputation 
dont il a joui de son vivant, avait souffert, depuis sa 
mort, du changement du goùüt public et subi l'épreuve 
d’un Jong temps d'indifférence ou d'’injuste dédain, 
comme un stage inévitable. J] restait à mettre les choses 
au point avec le recul et l'impartialité de l'historien, à 
situer avec précision Meissonier dans le tableau d’en- 
semble de la peinture française de la seconde moitié du 
xix" siècle, à mesurer la valeur intrinsèque de son art, à 
marquer en même temps son originalité et ses Jimites, à 
discerner par où il se rattache au large développement 
de Ja peinture de genre et de la peinture d'histoire en 
général depuis Ja période romantique, par où il s’y est 
fait en même temps une place à part et éminente, et à 
mesurer enfin Ja portée de son influence. M. Bénédite y 
a parfaitement réussi; qu'il s’agisse de l'information ou 
de la critique, M. Bénédite a pressé son sujet de telle 
sorte que son livre laisse l’impression d’une conclusion 
définitive. J] a revivifié une matière en apparence rebat- 
tue et épuisée, par les nuances, Ja précision et la Jargeur 
de son jugement et la félicité fréquente de son expression, 
De quelque côté qu'on retourne ce court et substantiel 
examen du caractère, de la vie et de l’œuvre de Meis- 
sonier, on n'y trouverait rien à ajouter ni à retrancher. 
C'est un portrait gravé à l’ancienne mode, fortement, 
simplement, et où tout est dit, et qui s'imprime de 
soi-même dans Jes yeux et dans l'esprit avec un 
accent de justesse et d’équité physionomique et histo- 
rique qui ne laisse rien à désirer et qui ne saurait 
s'oublier. Parmi les parties les plus fines et les plus 
heureuses de cet excellent petit livre, on note Jes pages 
où M. Bénédite a rendu compte de l’œuvre de Meis- 
sonier par une analyse pénétrante du tempérament et du 
caractère de l'homme et celles où mesurant l'influence 
de Meissonier sur l’art de son temps, il remarque qu'elle 


eût été bien autrement importante et utile encore, si 
Maissonier eût appliqué non à l'impossible résurrection 
du passé mort, mais à Ja réalité contemporaine l’extraor- 
dinaire acuité de sa vision et de son dessin et In véracité 


minutieuse et exigeante de son observation. 


To 


Écrits d'amateurs et d’artistes: Paul Huet 
(1803-1869), d’après ses écrits, sa correspondance, ses 
contemporains. Documents recueillis par son fils, 
M. René Paul Huet, et précédés d'une notice 
biographique, avec une préface de M. G. Lafenestre, 
membre de l’Institut. 


Un vol. in-8, illustré de planches hors-texte, 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


M. René Huet n'a eu qu'à puiser parmi l'abondance 
de documents conservés par Ja famille de l'artiste pour 
composer ce qui manquait encore à l’histoire du paysage 
français, un portrait biographique et critique de Paul 
Huet. Ce recueil, que nous avons déjà cité plus haut à 
propos de J’exposition rétrospective des œuvres de 
Huet, comprend quatre parties : une notice biographique, 
des fragments de Paul Huet sur l’art en général et sur 
Ja peinture de paysage, un choix de lettres relatives à 
sa vie et à ses ouvrages, et une collection des principaux 
articles publiés sur Huet à propos des Salons où il a 
exposé et à l’occasion de sa mort. Le livre de M. René 
Huet, venu à son heure, n’est pas seulement précieux 
comme biographie et en raison de l'attrait de renouveau 
d’un sujet aussi important qu'il était jusqu'ici mal 
débrouillé et mal connu; par nombre des détails et des 
aperçus où il prête chemin faisant, il restera tres inté- 
ressant à consulter pour notre connaissance de l’art 


_— 


pendant Ja période romantique en général. 


LS 
Bibliothèque du Vieux Paris. — Ingres, 
d’après une correspondance inédite. — Jntro- 


duction, commentaire et notes par M. Boyer d'Agen, 
avec un index. 


Un vol. in-8, illustré de 90 pl. hors-texte. Prix: 
25 francs. 


H- Daragon, éditeur, 96, rue Blanche, à Paris. 


Le succès de l'exposition de Ja rue de la Sëze à 
rappelé l'attention sur le recueil des lettres d’Ingres 
publié, il y a quelque temps, par M. Boyer d'Agen. Ce 
recueil comprend les Jettres adressées par Ingres à 
trois amis de Montauban, Gilibert, Debia, Armand 
Cambon et à leurs familles. 1] suffit, pour en marquer 
l'intérêt, de rappeler qu’il couvre Ja plus grande partie de 
Ja vie d’Ingres, de 18:18 à 1865. Cette correspondance, 
toute intime et libre, forme ainsi un véritable livre de 
Mémoires et une autobiographie d’Ingres, où il a tracé 
lui-même son portrait moral et l’histoire de ses ouvrages. 
Aux lettres inédites communiquées par MM"* Montet 
et Delmas, M. Boyer d'Agen a ajouté celles qui 
avaient déjà été empruntées à d’autres sources et im- 
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primées dans les ouvrages de Delaborde, de Charles 
Blanc et de MM. Lapauze et Mommeja, et des notes 
d’'Ingres, formant Je manuscrit de Montauban, dont 
M. Delaborde avait déja tiré des extraits, et dont 
M. Boyer d'Agen avait achevé la publication en 1897 


®. 


rs 


dans Ja revue l'Œuvre d'Art. Le recueil si précieux de 
M. Boyer d'Agen aurait gagné à être muni de références 
et de notes plus complètes. C'est Ja sorte de commentaire 
qu'il appelait. 

François Monon. 


ru 


CONCOURS 


<e 


Concours de la Société d'Encouragement 
à l’art et à l’industrie. — Concours de tapis à 
points noués. — On a annoncé ici le concours 
ouvert par la Société d'Encouragement pour la compo- 
sition d’un tapis à points noués. 

Ce genre de tapis peut facilement être exécuté à 


e 


domicile, sur de petits métiers, par des femmes. 

Les organisateurs de ce concours ont eu en vue 
de procurer, par ce concours même, et par Îles 
résultats pratiques qu’il peut comporter, un travail rému- 
nérateur, dans certaines régions pauvres, à la population 
villageoise. 


se 


EXPOSITIONS 


JS 


Exposition tibétaine et chinoise du Musée 
Guimet. — L'exposition récemment ouverte au Musée 
Guimet, et qui durera jusqu'au 30 juin, comprend les 
collections recueillies en Chine par les missions Cha- 
vannes (Chine du Nord), Peliliot (Turkestan chinois), 
Bacot (Thibet) et les collections d’art chinois formées 
par M”* Langweil et M. le D' Goubert. Les envois de 
Ja mission Morgan en Perse sont également exposés. 


TA 


Expositions d’art asiatique au Musée Cer- 
nuschi. — La Ville de Paris a récemment decide de 
continuer ce qui vient d’être si bien commence au Musée 
Cernuschi, et d'organiser périodiquement à ce musée 
des expositions annuelles consacrées à l'art asiatique 
(Inde et Extrème-Orient). 


TA 


Exposition de la “ Veillée d'Auvergne”. — 
Une société d'amateurs et d'artistes d'Auvergne s'est 
récemment fondée avec le dessein d'organiser une suite 
d'expositions contemporaines et rétrospectives d'artistes 
auvergnats, illustrant le paysage et l'histoire des pro- 
vinces de l'Auvergne propre et de ses alentours. Une 
première exposition vient d’avoir lieu à Ja Galerie des 
Artistes Modernes. Elle réunissait un groupe d'artistes 
auvergnats tels que MM. Cottet, Laparra, Guillaumin, 
Busset, Bompart, Castilhes, J. et L. Tinayre, etc., et 
elle offrait en outre un intérêt inattendu dans sa partie 
rétrospective : autour d'un groupe d'œuvres de Marilhat 
l'orientaliste (1811-1847), on avait groupé quelques 
œuvres de Vincelet, coloriste notable et spécialiste de Ja 
peinture de fleurs, de Devedeux et Roux, orientalistes 
d'occasion, et de Cornet, Degeorge et de Ja Foulhouze, 


peintres de Ja vie populaire et paysanne dont le nom 

mérite d'être cité dans Ja chronique artistique de J'Au- 

vergne au siècle dernier. F. M. 
DT 


Exposition de l’œuvre de M. Ch. Cottet. — 
Une exposition générale de l’œuvre de M. Cottet, 
succédant aux expositions de MM. Besnard, La Touche, 
Raffaëlli, Henri Martin, et dont il est à peine besoin de 
souligner d'avance l'importance et l'intérèt, aura lieu aux 
galeries G. Petit, du 14 juin au 14 juillet. 


TT 


Exposition régionale du Cantal, organisée par 
Ja Societé Artistique du Cantal. — Une exposition 
régionale des Beaux-Arts aura lieu à Aurillac, du 9 sep- 
tembre au 8 octobre 1911. 

Les artistes et amateurs originaires des départements 
limitrophes du Cantal ou y demeurant, sont admis gra- 
tuitement à-y prendre part. (Corrèze, Aveyron, Lot, 
Lozère, Haute-Loire, Puy-de-Dôme). 

Cette exposition comprendra tous Jes arts du dessin, 
arts décoratifs, travaux artistiques de femmes, petits 
meubles, etc. Secrétaire, M. Capitaine, 3, rue Pierre 
Fortet, à Aurillac. 


+ + 
EXPOSITIONS OUVERTES 
ES 


PARIS 


Musée National du Luxembourg. — Expo- 
sition de peintres italiens et espagnols, dans Ja salle 


étrangère. 


Œébas nes ner 


à 
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Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département des objets d'art {céramique), 
dans la salle de Ja céramique italienne, à Ja Colonnade. 
— Exposition des acquisitions récentes du département 
des peintures, dans Ja salle des portraits. — Exposition 
de dessins de maitres français du xix° siècle (Ingres, 
Delacroix, Millet, etc.), dans la salle précédant la salle 
Thomy-Thiéry. — Collection Chauchard, au Pavillon 
de Flore (à la suite de la galerie Rubens). — Exposition 
d’antiquités aslatiques provenant du Turkestan chinois 
et de Ja Chine orientale (Mission Pelliot}, au Pavillon La 


Trémoïlle (guichet du Carrousel). 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition de la 
Turquerie depuis le xvi' jusqu'au xvin° siècle (Peintures, 
dessins, tapisseries, etc.). — Exposition de la Légion 
d'Honneur et des Ordres français depuis le Premier 
Empire. — Exposition de Ja Collection Imbert, cérami- 


ques italiennes des xv° et xvi‘ siècles, au premier étage. 


Musée Céramique de Sèvres. — Exposition des 
modèles des biscuits de Sèvres et de Vincennes depuis 


les origines jusqu'en 1876. 


Musée Cernuschi. — Exposition d'art décoratif 
chinois (tapis, pierres dures, etc.). 


Musée Guimet. — Exposition tibétaine et chinoise, 
jusqu’au 30. 

Palais de Bagatelle. — Exposition de Ja Mode 
organisée par Ja Société Nationale des Beaux-Arts, 
jusqu’au 15 juin. 

Exposition des Pastellistes anglais du 
XVIII: siècle. — A Ja galerie Brumer, 8, rue Royale, 
jusqu'au 15 juin. 

Exposition rétrospective des Œuvres de 
Paul Huet. — A l’École Nationale des Beaux-Arts, 
quai Malaquais, jusqu'à fin juin. 

Exposition rétrospective de Maîtres Hollan- 


dais, organisée par la revue l'Arf et les Artistes, salle 


du Jeu de Paume (Tuileries}, jusqu'au 10 juillet. 


Galerie Allard, 2, rue des Capucines. — Exposi- 
tion de «La Bretagne Contemporaine», jusqu’au 
24 juin. 

Galerie d'Art Moderne, :7, rue Tronchet. — 
Du 1“ au 15 juin: Exposition de peintures de M. Aman- 


Jean; exposition de sculptures de M'* Bessière-Hen- 


Taut. 


Galerie d’Art Décoratif, 7, rue Laffitte. — Expo- 
sition de l'œuvre gravée de M. Hermann Struck (por- 
traits et paysages). 

Galerie Bernheim jeune, :5, rue Richepanse. — 
Du 6 au 17 juin: Exposition de M. K. Van Dongen. 


Galerie Devambez. — Jusqu'au 17 juin : Expo- 
sition de M. Napoléon Parisani. 


Galerie Druet, 23, rue Royale. — Exposition de 


M. Francis Jourdain, du 5 au 17 juin. 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Du 1 au 
12 juin: Exposition de M. de Parseval (Petite Galerie). 
— Exposition de M" Abbéma (Nouvelle Galeriei. — 


Exposition de M. Broquet (rez-de-chaussée). 


Lyceum-Club, 8, rue de Penthièvre. — Exposition 
d'art décoratif de M‘ de Félice, Germain, Borghilde 
Arnesen, Ory-Robin. 


Salon de la Société nationale des Beaux- 
Arts. — Au Grand-Palais, jusqu'au 30 juin. 


Salon de la Société des Artistes Français. — 
Au Grand-Palais, jusqu’au 30 juin. 


Salon du Palais. — 6° Exposition artistique du 
Palais de Justice, jusqu'au 13 juin, au Cercle de Ja 
Librairie. 


Le 


DÉPARTEMENTS 


AMIENS. — 37° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, jusqu’au 9 juillet. 


AVIGNON. — Exposition d’art provençal, au Palais 
des Papes. 


BEAUVAIS. — 12° Exposition de la Société des 
Amis des Arts de l'Oise, jusqu’au 5 juin. 


LE MANS. — Exposition de l'Ouest de Ja France, 
section des Beaux-Arts, jusqu'à octobre. 


ROUBAIX. — Exposition internationale du Nord de 
la France. Section des Beaux-Arts. Exposition rétro- 
spective : “ L'art dans Jes Flandres françaises après les 
conquêtes de Louis XIV”. 


TOULOUSE. — Salon de Ja Société des Artistes 


Méridionaux, jusqu'au 14 juillet. 


VERSAILLES. — 58° Exposition de la Société des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, jusqu’au 2 juillet. 


TA 


ÉTRANGER 
BARCELONE. — 6° Exposition internationale des 


Beaux-Arts, jusqu'au-15 juillet. 


BERLIN. — Exposition de Ja Sécession, jusqu’à 
septembre. 


CHARLEROI]. — Exposition rétrospective d'art wal- 


Jon, jusqu'à novembre. 
COURTRAI. — Exposition de la Société des Beaux- 


Arts, jusqu’au 25 juin. 


FLORENCE. — Exposition de portraits italiens, 
depuis le xvi' siècle jusqu’en 1861, au Palais Vieux. 


D 
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LIÈGE. — Exposition d'architecture et d'art décoratif, 


au Palais des Beaux-Arts, jusqu'à fin juin. 


LONDRES. — Nouvelles salles de Ja National Gallery: 
salles anglaise, française, salle des peintres de l'École 
française et de l'École de Parme, etc. — Exposition des 


peintures du legs Salting. 


LONDRES. — Au British Museum : Exposition de 
peintures chinoises, depuis Je vi° siecle jusqu’à nos jours. 
— Exposition de peintures japonaises, — Exposition 


des dessins provenant du legs Salting. 


LONDRES. — Exposition rétrospective de peintres 


du xix° sièele, aux galeries Grafton. 


MULHOUSE. — 11° Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts, jusqu'au 5 juin. 

PITTSBURGH. — Exposition internationale de 
peinture, au « Carnegie Institute », jusqu'au 30 juin. 

ROME. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, jusqu’à novembre. — Exposition nationale d'art 
italien (1861-1911). — Exposition archéologique et 
rétrospective. — Concours national italien d'architec- 
ture. — Concours international d'architecture. 


TURIN. — Exposition de la Société Promotrice des 


Beaux-Arts, via della Zecca, jusqu'à juin. 


TURIN. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts. — Exposition rétrospective illustrant l'histoire des 
rapports de Ja France et de J’Italie pendant Ja période 
moderne (mobilier, comédie italienne, musique, souve- 


nirs historiques), jusqu'à novembre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


So 


PARIS 


Exposition du Musée Galliéra. — L'exposition 
fs , Ja : , : 
annuelle du Musée Galliéra, qui va s'ouvrir, sera con- 
sacrée cette année à l’art de la terre: grès, faïence, 


terre-cuite. 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Du 16 au 
30 juin: Exposition d'œuvres de MM. A. Jallot, H. 
Jourdan, Boutet de Monvel, Malancon, Taquoy. — Du 
14 juin au 14 juillet: Exposition de l'œuvre de 
M. Charles Cottet. 


4 Salon de Mobilier, au Grand-Palais. — Exposi- 
tion des beaux-arts, et concours d'ameublement et de 


décoration moderne, de juillet à octobre. 


9 


8' Exposition d'Art Chrétien Moderne, au 


Pavillon de Marsan, en novembre. 


TU 


DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Societé des Amis 


de J'Orne, ouvrant en juin. 


BREST. — 4° Salon de Ja Société des Amis des Arts, 
au Musée, du 20 juin au 20 juillet. 


CHARLEVILLE. — Exposition de J'Union Artis- 


tique des Ardennes, du 25 juin au 23 juillet. 


DOUAI. — 57° exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, du 9 juillet au 6 août. 


ÉPINAL. — Exposition de Ja Société Vosgienne 
d'Art, en juillet. 


LANGRES. — 14° Exposition de Ja Société Artis- 
tique de Ja Haute-Marne, du 28 juillet au 6 septembre, 


dans la salle des Fêtes du Collège Diderot. 


PONTOISE.— :7" Exposition de Ja Société Française 
Artistique de Pontoise, en juin 1911, à l'Hôtel de Ville. 


ROUEN. — Exposition rétrospective des Beaux-Arts 
et d'art populaire, à l'occasion du Millénaire normand, 


de juin à septembre. 


T2 


ÉTRANGER 


LIÉGE. — Exposition d'architecture et d'art décora- 
tif, au Palais des Beaux-Arts, jusqu'à fin juin. 
NIEUPORT. — Exposition internationale des Beaux- 


Arts, du 15 août au 15 septembre. 


SPA. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 15 


juillet au 15 septembre. 


Prière de vouloir bien adresser les com 
munications de nature à intéresser le 
Supplément de Art et Décoration : NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 


s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 
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à TAPISSIERS 
MERCIER Frères ,écorareurs 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX® SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure 4 AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 % PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complète de Bijoux et Objets d'art en toutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
51, Rue Gazan, Paris (XIV°) 


CH. BOUTET pe MONVEL 2° Zronchet 18 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 


LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRIKBT 


ÉE'GUIDE ARTISTIQUE 


S> REVUE MENSUELLE ILLUSTREE 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION: 7, RUE CASSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


un EL 


Agrandissements Photographiques | Concessionnaire pour l'Europe des 
pour dessinateurs et peintres PINCEAUX A AIR 
Ts | ‘“‘WOLD ” (Chicago) 


: SRE | brevetés en France et à l'Etranger. 
Projections sur Papiers et | 
Toile sensibilisée. | Indispensabie aux Artistes 


LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909: 17. — En 1g10: 19 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6<) 


TAPISSERIE AU Pont - Repropucrions D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 0 Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Ainé 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs. Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs et Malériel pour tous les genres de Peinture 


TG RE | 
[AMEVBLEMENT MODERNE | 


BALLÈREN | 


RVE oe a ROQVETTE PARIS | 


Man Low & Rae 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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a” Lu 
MEUBLES ART MODERNE 
de 
A F | | POrERIES 

Amstelhoek 


CUIVRES 0 
Etoffes du Pays 


B.R. EGASSE 


18, r. N.-D. de Recouvrance 
Coin du Boulevard 
Bonne-Nouvelle © PARIS 


Projets COISURO 
Dessins 
et Devis DEMANDE 


Vous êtes invités à visiter 


LES MAGASINS 
co D'EXPOSITION © 


Crayon "CASTELL” 


A. W. FA BER 
{8 meilleur qui existe 


16 degrés de 
dureté 


Grauon à copier 


"CASTELL" (6 À. W. FABER 


Fabrique fondée en 1761 Le meilleur qui existe 
EN VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 


A. W. FABER, PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT il ua CADRES | 
# ff #7 SCULPTEUR-ÉBÉNISTE epe0"# | NORPAUULIER 


ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS Do rues eme 
TÉLÉPHONE: 924-05 M ancens : PSE am) MÉOrLorAL 

CHOIX CONSIDÉRABLES 


BEAU — BIEN — PAS CHER 
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12 


LA o 
au, 
© V4 


OS 
VA 


Art et Décoration 


15 RUE S' DIDIER’ Paris 1627 
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3 
PLAQUETTES ET MÉDAILLES | 


ARTISTIQUES 
CHOIX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


A. GOÔODARD, graveur-éditeur 
Téléphone 819-588  37ter, Quai de l'Horloge PARIS REEEEES 


[Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut. 


«t Jeanne d'Arc ”, par O. YENCESSE 


Cette médaille se fait en petits modules : 0,018 "/" - 0,022 "/" - 0,027 "[", avec bélière 
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RELIURE D'ART 


J. BRETAULT. 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 
PARIS + 8, Rue Bonaparte, 8 «+ PARIS 
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| ECC 
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BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
o o TH, SCHERPF, seul inventeur de ce système 0 0 


MAISON FONDÉE EN 1880 
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Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 
suivant le format des volumes 0 000000000000 
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V'° SCHERF, BONNAMAUX & C'°, Fabricants 


O Q Fournisseurs de l’Institut, de l’Assistance publique, des Ministères © a 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d’Aboukir, PARIS 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu’on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d'Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc...). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d'une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Isle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraiches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc...) ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d'un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées, 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d'aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NoTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l’envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANÉE 


ALGÉRIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
1re et 2ne classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Cer- 
taines combinaisons de des voyages permettent de 
visiter non seulement l'Algérie et la lunisie, mais 
encore des parties plus ou moins étendues de 
l'Italie et de l'Espagne. 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque: 
O fr. 50; envoi sur demande au Service Central 
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre Ô fr. 70 en timbres-poste. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


CHEMIN DE FER DU NORD 


Stations Balnéaires et Thermales 


Du jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre, 
toutes les gares du Chemin de fer du Nord déli- 
vrent les billets à prix rédurts ci-après : 


Billets de saison pour familles, valables 33 jours. 


Billets hebdomadaires et carnets valables 5 jours, 
du vendredi au mardi et de l’avant-veille au sur- 
lendemain des fêtes légales. 

Cartes d'abonnement valables 33 jours, réduction 


de 33 o/o sur les abonnements ordinaires d'un 
mois. 


Billets d’excursion de 2: et 3: classes des diman- 
ches et jours de fêtes légales, à destination des 
stations balnéaires seulement. 


Un Jour à la Mer. — Tous les dimanches, de 
juin à septembre, mise en marche de trains de 
plaisir à marche rapide et à prix tres réduits en 
2e et 3e classes; aller et retour dans la meme 


journee, à destination des plages du réseau du 


Nord. 
Les billets délivrés pour ces trains comportent, 


pour les familles, des réductions de 5 à 25 ojo. 


Enlèvement et livraison des Bagages à domicile. — 
A certaines dates, la Compagnie du Nord se charge 


gratuitement de l'enlèvementet de la livraison des 


bagages à domicile dans Paris, pour les voyageurs 
se rendant sur une plage de son réseau ou en 
revenant. 

(Pour plus amples renseignements, consulter 
les affiches.) 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


BILLETS D'EXCURSIONS 


En Touraine, aux Châteaux des 
Bords de la Loire, 
et aux Stations Balnéaires 
de la Ligne de Saint-Nazaire 
au Croisic et à Guérande 


er ITINÉRAIRE 
re classe : 86 francs — 2e classe : 63 francs 
Durée : 30 jours avec faculté de prolongation 
Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, 
et retour à Tours — Langeais — Saumur — 
Angers — Nantes — Saint Nazaire — Le 
Croisic — Guérande, et de retour à Paris, via 
Blois ou Vendôme. 
2e ITINÉRAIRE 
re classe : 54 francs — 2e classe : 44 francs 
Durée : 15 jours sans faculté de prolongation 
Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours — 
Chenonceaux, et retour à Tours — Loches,et 


retour à Tours — Langeais, et retour à Paris, 
viä Blois ou Vendôme. 


Ces billets sont délivrés toute l’année 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 
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STATUES PARISIENNES 


Les salons sont fermés. Que vont devenir 
les innombrables statues qui emplissaient 
naguère -le Grand Palais de leur gesticulation 
immobile? Les bustes encore trouveront bien 
ici ou là une cheminée à garnir ou un dessus 
de bibliothèque. Mais les figures qui ont bras 
et jambes, il Jeur faut des avenues, des jardins. 
Quelques-unes ont déjà un emplacement pro- 
mis; on les inaugurera le dimanche avec de 
l’éloquence, car les statues, qui sont muettes, 
sont aimées des orateurs. 

Mais pour Ja plupart la saison s'annonce 
mauvaise; à Paris, elles jouissent d’une vérita- 
ble impopularité; les journaux ne perdent pas 
une occasion de Îles attaquer et ce n’est pas 
seulement parce qu’elles fournissent un motif 
admirable aux chroniqueurs facétieux, mais 
parce que, réellement, elles ne se justifient pas 
toujours par une beauté suffisante ni même 
par une mémoire assez glorieuse. Tout récem- 
ment ces attaques ont failli aboutir à des 
mesures rigoureuses. Le conseil municipal a 
cherché les moyens d’enrayer l'abus des statues 
dans Paris et il y avait unanimité contre elles. 
Quelques-uns auraient accepté une condam- 
nation en masse; d’autres demandaient l’absten- 
tion pendant dix ans; d’autres songeaient à 
faire passer les statues actuelles devant un 
tribunal sévère, un conseil de révision qui 
aurait réformé toutes les figures de célébrité 
contestable ou d’anatomie défectueuse. Tout 
compte fait, on s’est montré moins sévère et 
l'on a eu raison. On s’est contenté de prendre 
quelques mesures pour limiter le nombre des 
statues et pour utiliser au mieux de la beauté 
de Paris celles que l’on ne pourra éviter. 

Si les statues sont trop nombreuses c'est 
qu’elles ne symbolisent plus seulement une 
supériorité vraiment incontestable. D'abord ce 


furent les Dieux, puis les Saints, puis les Rois 
que le sculpteur fut chargé de glorifier et le 
nombre en était nécessairement limité. Main- 
tenant une statue est un hommage au courage, 
au savoir, à la vertu et rien n’est plus légitime 
sans doute; mais d'autre part il est donné à 
beaucoup d’être hommes de courage, de vertu 
ou de savoir. S'il n’est pas toujours facile de 
discerner exactement le vrai mérite, au moins 
peut-on soumettre Ja gloire à l'épreuve du 
temps. Le Conseil municipal a donc fort sage- 
ment décidé que personne ne pourrait être 
statufñe que dix ans après sa mort. On compte 
sur ce stage pour tuer tout à fait un nombre 
important de morts récalcitrants. Dix ans 
suffiront-ils à éteindre toutes Îles fausses 
gloires? Non, sans doute; car, parmi les grands 
hommes en instance actuellement pour obtenir 
un socle à Paris, il y a sans doute Beethoven, 
mais il y a aussi Alphonse Allais. Quoiqu'il 
en soit, dix ans, c’est le temps que les peintres 
morts doivent attendre à la porte du Louvre. 
La consécration que donne le Louvre s'obtient 
plus difficilement que celle des autres musées; 
elle n'en est que plus glorieuse. Souhaitons 
que la rue parisienne devienne le Louvre des 
vrais grands hommes. 

Mais voici qui est plus grave; les statues 
ne sont pas seulement trop nombreuses, elles 
ne sont pas assez belles. Nous mettons dans 
nos rues de braves gens qui n'ont aucune 
prétention à Ja beauté, comme ces vieilles 
photographies de famille que nous conservons 
pieusement chez nous, pour entretenir la reli- 
gion du souvenir. Aussi la querelle que l'on fait 
aux statues ne va-t-elle pas à toutes les sta- 
tues. Les jolies nymphes de marbre blanc et 
mème les silènes, plus ou moins drapés, n'ont 
guère que des amis. C'est surtout aux hommes 
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en paletot moderne que l’on s’en prend: s'ils 
ont été célèbres, s'ils ont mérité une statue, 
ce ne fut point pour leur beauté. C'était au 
contraire le seul titre des petites nymphes 
et il suffit à donner à leur image une grande 
supériorité sur celles des vieux savants et des 
hommes politiques. Le costume est lui-même 
malencontreux. Le retirer il n’y faut pas 
songer. Le Voltaire nu de Pigalle est un 
pitoyable écorché; un Renan dévètu manque- 
rait de prestige, pour des raisons inverses. 
Dans le costume moderne, le pantalon du 
terrassier et les godillots du débardeur peu- 
vent avoir du style et montrer des Jignes 
expressives, car ils traduisent à leur façon 
l'eFort physique, la vie du corps; mais la 
redingote bourgeoise, elle est inerte. Le 
marbre et le bronze se refusent également à 
en tirer des effets heureux. David d’Angers 
et Rude eurent encore Ja ressource de mettre 
en sculpture des costumes pittoresques, uni- 
formes de soldats ou pourpoints gothiques. 
Mais il ne reste plus guère que de Ja gloire 
en redingote. Pour tourner la difficulté, nos 
sculpteurs réduisent au minimum, à la tête, 
le personnage à glorifier et ils suspendent à 
son socle l’allégorie de ses vertus. Les exi- 
gences iconographiques se concilient ainsi 
avec les ressources naturelles de Ja statuaire. 
Parfois ces rébus de pierre ne sont pas d’une 
clarté parfaite, maïs il s’agit avant tout de 
créer de belles formes. Ceux qui se résignent 
à sculpter des vestons, des pantalons — aucun 
n'a encore osé le chapeau melon — servent 
fidèlement le personnage à glorifier; mais je 
préfère ces aimables personnes qui font des 
grâces sous Je regard indifférent d’un buste. 
Au moins ont-elles le mérite de charmer le 
passant. 

Sur ce point le conseil municipal ne pouvait 
prendre une délibération de principe; il s’en 
remettra à une commission d'artistes pour juger 
de l'aspect décoratif desstatues futures de grands 
hommes. Ici encore des paroles sévères ont été 
prononcées contre notre art moderne. ][ ne faut 
pas l’écraser par la comparaison des monuments 
les plus illustres de l'antiquité ou de Ja Renais- 
sance, le Colleone de Venise, le Gattamelata 
de Padoue, le Marc-Aurèle du Capitole. Ces 
œuvres fameuses sont plus belles de toute la 


supériorité que donne l’admiration des géné- 
rations, Ja collaboration de l’histoire et la 
poésie des siècles. Nos jeunes statues ne peu- 
vent montrer que leur beauté propre sans le 
prestige du passé. Mais s’il est actuellement 
quelque part des sculpteurs capables de faire 
de la beauté avec du marbre et du bronze, 
c'est en France qu'ils sont. 

Enfin on a fort bien remarqué qu'il ne 
suffit pas que les monuments aient une valeur 
artistique, mais qu'ils devaient en outre entrer 
dans un ensemble décoratif. Des chefs-d’œu- 
vre peuvent n'être pas à leur place et au con- 
traire, des statues, médiocres par elles-mêmes, 
peuvent être admirables par leur situation. ]] 
s’en faut que toutes nos statues gothiques 
soient d’une exécution impeccable, mais elles 
tiennent merveilleusement leur rôle décoratif; 
et de même pour les divinités du parc de 
Versailles; de même enfin pour ces reines de 
France qui font cercle sur les terrasses du 
Luxembourg, elles sont de style troubadour 
et exécutées, bien souvent, sans grand esprit ; 
mais elles sont à leur place et l’harmonie du 
milieu Jeur donne un charme qui manque à 
bien des chefs-d’œuvre. 

Voici donc une dernière difficulté. Dans 
une ville comme Paris, où placer les statues? 
Elles ne sont pas chez elles sur une grande 
avenue moderne, comme elles l’étaient à Flo- 
rence, à Venise ou à Rome. C'’étaient là des 
villes pour piétons, pour flâneurs, pour pro- 
meneurs qui musent et qui ont la possibilité de 
regarder autour d’eux. Une grande ville 
moderne comme Paris est à ces vieilles cités ce 
qu’un hall de chemin de fer est à une galerie 
de palais. On met des bibelots dans un salon; 
on n'en met pas dans une salle d'attente, 
même de 1" classe. Les figures de pierre ou 
de bronze, au milieu de l'agitation qui les 
entoure ont l'aspect inutile et penaud des 
choses qui seraient mieux ailleurs. Si, à Venise, 
Ja statue de Goldoni sur le campo S. Barto- 
lomeo paraît si bien à sa place, c’est que ce 
petit homme de bronze est de plain-pied avec 
son peuple, qui peut à loisir bavarder et 
grouiller sous ses yeux, c’est qu'à Venise il 
n'y a pas de voitures. Si l’on veut ne pas 
chasser de nos villes les statues, il faut leur 
réserver des coins paisibles; Île réseau des 
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grandes voies de circulation intense Jaisse 
intacts quelques oasis où l’art et Jes fläneurs 
pourraient se réfugier. Le petit jardin du 
Carrousel, aménagé par M. Dujardin-Beau- 
metz, servirait d'indication; il reste beaucoup 
à faire dans ce sens. L'administration va donc 
procéder à une étude d'ensemble pour trouver 
dans Paris les espaces qui pourraient accueillir 
des statues. Elle veillera ensuite à ce que ces 


statues concourent à un même ensemble déco- 
ratif. De Ja peut sortir tout un plan nouveau 
de décoration urbaine. Et les hommes illustres 
continueraient à nous servir après leur mort, 
par Ja beauté de leurs monuments. Cela ne 
vaut-il pas mieux que de se montrer impi- 
toyable pour les statues, inhospitalier pour 
les grands hommes et inhumaïn pour les sculp- 
teurs ? Louis Hourrica. 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


SOCIETES ARTISTIQUES 
Se 

Droits d'auteur sur les ventes d'œuvres d’art. 
— M. André Hesse a déposé sur le bureau de Ja 
Chambre des Députés une proposition de loi à l'effet 
d'instituer un droit d'auteur à percevoir dans Jes ventes 
d'œuvres d’art par les auteurs ou ayants droit. En voici 
le texte : : 

« Dans toutes les ventes publiques d'œuvres d'art 
signées, peintures, sculptures, gravures, dessins, l'ache- 
teur payera en sus du prix un droit de 2 ‘|, qui s’ajou- 
tera aux droits perçus par les officiers publics charges 
de ces ventes. — Ce droit supplémentaire reviendra aux 
auteurs de l’œuvre d’art, et pendant un délai de cinquante 


ans après leur mort, à leurs veuves ou ayants droit. » 


DT 


Reconstruction de l’École des Arts Déco- 
rafifs. — Le Sénat, dans sa séance du 22 juin, a 
discuté et voté le budget des Beaux-Arts. On y a réclamé 
une installation plus convenable pour l’École des Arts 
Décoratifs. On s'occupe de la reconstruire sur l'empla- 
cement des anciens bâtiments de l'Hôtel-Dieu. 


DT 


Hôtel de Sens. — La Ville de Paris vient d'acheter 
l'Hôtel de Sens, situé rue du Figuier. Il est avec l'Hôtel 
de Cluny le seu] monument civil que Paris ait conservé 
du moyen-âge. I] a été bâti à Ja fin du xv siècle par 
ordre de Tristan de Salazar qui fut archevêque de Sens. 


TA 


Société de la gravure française. — Une société, 
qui a pour président M. Maurice Fenaille, pour secré- 
taire M. Henri Bourin et pour trésorier, M. Jacques 
Doucet, vient de se former pour l'étude de la gravure 
française. Cette société aurait pour objet de grouper les 
amateurs, les collectionneurs et tous ceux qui s'intéres- 
sent à la gravure française, à son histoire et à son déve- 
Joppement, afin de rechercher et de publier les docu- 


ne 


ments relatifs à cette branche de l'art, depuis ses 


origines jusqu'a nos jours. On ajoute à ce programme 
que tous Jes travaux édités par la société seront rému- 
nérés. Une cotisation annuelle de 25 francs donnera 
droit à tous les ouvrages publiés par Ja Société. Les 
adhésions et les demandes de renseignements sont reçues 
par M. Henri Bourin, 144, rue de Longchamp, à Paris. 


TA 


Prix national du Salon. — Le prix national, 
ancien prix du Salon, a èté décerné, par un jury spécial, 
au peintre Jonas, par 37 voix sur 60 votants, pour son 
portrait du peintre Harpignies et sa Consultalion de 
Médecins. 

T2 


Les récompenses du Salon. — Les votes qui ont 
eu lieu au Salon des Artistes Français ont donne les 
résultats suivants: 

Peinture. — JMédaille d'honneur. — La médaille 
d'honneur de Ja peinture a été attribuée, au 3° tour de 


scrutin, à M. Émile Renard, qui expose cette année 


le Déjeuner des orphelines le jour de la première communion. 

Médailles de 2" classe: MM. Henri Tenré, Nils Fors- 
berg fils, Terrick Williams, Clovis Cazes, Georges 
Leroux, François Baude, Gaston Balande, Pierre Ballue, 
Gennaro Befani, Philippe Zacharie et Loys Prat. 

Médailles de 3° classe: MM. Charles Michel, Louis 
Malespina, Ernest Filliard, Maurice Grun, Michel 
Ekatchenko, M'* Espérance Broquet, MM. Jules Monge, 
Henri Calvet, Lucien Pouzargues, Frédéric Buzon, 
Howard Hartshorne, M'* Blanche Demanche, MM. Jean 
Cosson, Albert Bauré, M“ Suzanne Labatut et Guil- 
Jaume, MM. Adolphe Faugeron, Joseph Lailhaca, 
Gcorges Maury, M°° Jeanne Mahudez, M. Stœckel, 
M'* Adrienne Jouclar, MM. Gustave Salgé, André 
Ferrier, Henri Callot, M" Marcelle Ackein, MM. Alfred 
Couturaud, Joseph Costaing, Harris Brown, Cyprien 
Descudé et Jules Benoit-Lévy. 

Scuiprure. — JHfédaille d'honneur. — Au 2° tour de 
scrutin, c'est M. Paul Gasq, auteur d'un groupe plâtre, 
Aux volontaires de la Révolution (1792), qui s'est vu 
décerner la médaille d'honneur de la sculpture. 
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* Médailles de 1" classe: MM. Émile Peyronnet, Louis 
Bertrand, Louis Mathet et Constant Roux. 

Médailles de 2" classe: MM. Jean Tarrit, Daniel 
Bacqué, Louis Bardery, Ernest/Nivet, Alexandre Desca- 
toire, Émile-Fernand Dubois. 

Médailles de 3° classe: MM. Louis Botinelly, Albert 
Pommier, Ernest Diosi, Louis Lejeune, François 
Tonetti, Jacques Boyriven, Germain de Mellanville; 
René Léger, Antoine Sartorio, Méric Andrieu, Raymond 
Germain, Maximilien Fiot, Georges Mathey et Charles 
Yrondy. 

ARCHITECTURE. — Médaille d'honneur. — Un seul tour 
de scrutin a sufh, et c'est à M. Henri Prost qu'a été 
décernée Ja médaille d'honneur, pour un ensemble de 
relevés et d’études sur Sainte-Sophie de Constantinople 
et ses abords, au vi‘ siècle. 

Médailles de 1'° classe: MM. Raoul Brandon, Henri 
Danis et Émile Brunet. 

Médailles de 2° classe: MM. John-James Burnet, 
Armand Guéritte, Jean Lacoste et Albert Gabriel. 

Médailles de 3° classe: MM. Marcel Camusat, Maurice 
Pillet, Pierre Chirol, Edwin Titcomb et Jean Greppi. 

ArR1S DÉCORATIFS. — Médailles de 1" classe: MM. Ed- 
mond Becker, Eugène Feuillâtre, François Decorchemont. 

Médaille de 2° classe: M. Théophile-H. Laumonerie. 

Médailles de 3° classe: M. Paul-Émile Brandt, 
M: Germaine Boy. 

GRAVURES EN MÉDAILLES ET SUR PIERRES FINES. — 
Médailles de 2° classe: MM. Louis Desvignes et Georges 
Prudhomme. 

Médailles de 3° classe: MM. Eugene Doumenc et 
Étienne Exbrayat. 

GRAVURE ET LITHOGRAPHIE. — Médaille d'honneur. — 
Après trois tours de scrutin, aucun des candidats n'ayant 
obtenu Ja majorité, la médaille d'honneur n’est pas attri- 
buée. La lutte était circonscrite entre MM. Coppier et 
Bouisset. 

Médailles de 1"° classe: MM. Busière (burin), Quidor 
(butin), Payrau (butin), Delzers (burin}, Cheffer (burin). 

Médailles de 2° classe: MM. Bouchery (burin}, Toupey 
(litho), Bouillard (litho), Favier ieau-forte), Bazin (bois), 
Jouenne fils (bois). 

Médailles de 3° classe: M. Bourgeat (burin), M" Sailly 
{itho), Simonnet {eau-forte;, MM. Humblot (eau-forte), 
Brémond (eau-fortei, Durel (bois). 

Prix spÉcIAUX. — Prix Rosa-Bonheur : M. Charles 
Godeby. 

Prix Maguelonne Lefebvre-Glaise: M" S. Labatut. 

Prix Théodore Ralli: M. Poughéon. 

Prix Valérie Havard: M M. Coignet. 


TT 


Académie des beaux-Arts. — Au cours de sa 
séance du 17 juin dernier, J'Académie des beaux-arts a 
décerné les prix suivants : 

Prix Meurand, valeur 1.000 francs (paysages), à 
M. Jules Zingg, pour son tableau La Nuit{Artistes français) 

Prix Leclercq-Maria Bouland, valeur 3.000 francs, à 
M. Lessellier, pour son tableau Saint-Pervé et les Pätres 
brelons (Artistes français). 


Prix Sanford-Sultus, décerné pour Ja première fois 
cette année (500 francs), à M. Malespina, pour son 
tableau Le Général Hoche à Freschwiller, 1793 (Artistes 
français). 

Prix Edouard Lemaitre, 300 francs, à M. André 
Prévôt-Valéry. 

Les deux prix de marine de la fondation Brizard ne 
sont pas décernés, mais ils sont prorogés pour 1912. 

Le prix Duprez, valeur 2.000 francs, est décerné à 
M. Silvestre pour sa statue Jeune Fille jouant avec une 
chèvre (Artistes français). 


RE) 


Le vote des encouragements aux jeunes 
artistes. — Le Conseil supérieur des beaux-arts s’est 
réuni mercredi matin 21 juin au Grand Palais des Champs- 
Élysées pour y procéder à l'attribution des encourage- 
ments de l’État aux jeunes artistes des deux Salons. 

En l'absence de M. Dujardin-Beaumetz, le Conseil a 
été présidé par M. Tétreau, président de section au 
Conseil d’État. 

Des encouragements de 1.000 francs ont été accordés: 

1° Pour la peinture, à MM. Descudé, Buzon, Loys, 
Prat, M'" Jouclard, M'" Nivoulièes, MM. Baume, 
Darieux ; 

2° Pour la sculpture, à MM. Marius Cladel, Sartorio, 
Exbrayat, Wlérick, Mathey, d'Ambrosio ; 

3° Pour l'architecture, à M. Arnal; 

4° Pour la gravure et Ja litbographie, à M. Bouchery; 

5° Pour l’art décoratif, à M. Bourgoin. 

Des encouragements de 500 francs ont été décernés : 

1° Pour Ja peinture, à MM. Tranchant, Georget, 
Dubois, Glaize, Liano Florès, Mestrallet, M''° Labatut, 
MM. Pougheon, Brudo, Narbonne, Lagrange, Baltus; 

2° Pour la sculplure, à MM. Hervé, Pommier, 
Mengue, Dutheïl, Vallin-Hekking, M'" Bricard; 

3° Pour Ja gravure en médailles ef sur pierres fines, à 
M. Fraysse; 

3° bis. Pour la gravure et lithographie, a MM. Heymann, 
Kayser, Desgranges, Favier, Godard; 

4° Pour l'architecture, à MM. Camuzat, Castel, Mau- 
rice Durand; 

5° Pour l’art décoratif, à M"* René Jean (Myto). 


ss a. 
MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Monument à Henner. — Le 28 mai a été inauguré 
à Bernwiller [Haute-Alsacei, le monument élevé à 
Henner par le soin de la Société des Arts de Mulhouse. 

Ce monument est situé au bord de cette route 
d’Altkirch que Henner, enfant, parcourait pour se rendre 
à l'école. Œuvre du statuaire alsacien Euderlin, il 
consiste en une stèle de granit des Vosges, surmontée 
du buste en bronze d’'Henner. Au dessous de Jui une 
figure de jeune fille symbolise l'inspiration. L'Académie 
des Beaux-Arts, Ja Société des Artistes Français; la 
Société Nationale des Beaux-Arts étaient représentées à 


l'inauguration. Des discours ont été prononcés par 
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MM. de ia Croix, Mercie, Boisleau, Muenier, Daumet, 
Jules Comte, Thiébault-Sisson. M. Georges Spetz à 


récité une pièce de vers. 
TT 
Monument à Léopold Boilly. — On vient 


d'inaugurer à la Bassée (Nord), un monument au peintre 
Boilly. Cet hommage à celui des artistes du Nord de Ja 
France qui est resté le plus populaire après Watteau, est 
dû à l'initiative de M. Pierre Dutilleux, fils du peintre 
Constant Dutilleux, l'ami de Corot et de Delacroix, 
et Jui-mème dévoué à tout ce qui intéresse l’art français 
moderne dans Ja région du Nord. 


CT 


Monument Dubufe. — Lundi matin, 12 juin, a eu 
lieu au cimetière du Pére-Lachaise, l'inauguration du 
monument élevé par ses amis à Ja mémoire du peintre 
Guillaume Dubufe, œuvre du sculpteur Bartholomé. 


CT 


Monument Serpollet. — Vendredi 16 juin, a eu 
lieu, place Saint-Ferdinand-des-Ternes, l'inauguration 
du monument élevé par souscription de ses amis à J'in- 
génieur Léon Serpollet, le promoteur de l'industrie 
automobile en France. Ce monument, offert à la Ville de 
Paris et accepté par elle, est l’œuvre du statuaire Jean 
Boucher. 


Y 


se 


Monument à Auguste Comte.— Le jeudi 22 juin, 
on a inaugure à Montpellier, sa ville natale, au jardin de 
J'Esplanade, un monument en J'honneur du philosophe 
Auguste Comte. Ce monument est J’œuvre d'Injalbert 
qui est l'auteur du monument en l'honneur du même 
philosophe, élevé sur Ja place de la Sorbonne. 


TT 


Monument Paul Dubois. — Dimanche 25 juin, 
a eu Jieu à Nogent-sur-Seine, sous la présidence de 
M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaire d'État des Beaux- 
Arts et de M. Léon Bonnat, président du comité, l'inau- 
guration du monument en J'honneur du statuaire Paul 
Dubois, œuvre de M. Alfred Boucher, qui fut Je compa- 
triote et l’eleve du maitre. 


LS] 


En l'honneur de Courajod. — Une plaque com- 
mémorative, offerte par souscription, à Ja mémoire de 
Louis Courajod, l'historien de l’art francais, a été inau- 
gurée dimanche 25 juin, à Orbais-l'Abbaye. 


TT 
ERRATUM. — Nous avons attribué par erreur à 


M. Jean Dunand, dans l’article sur l'Art Décoratif aux 
deux Salons paru dans notre numéro de juin, un vase en 
cuivre rouge. En réalité cette œuvre est due à Ja collabo- 
ration de MM. E. et G. Capon qui l'exposaient dans leur 
intéressante vitrine collective. 


se 
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L'Art de Notre Temps. collection nouvelle d'albums 
in-4° quart grand-jésus, de 48 planches hors-texte, 
accompagnées de 48 notices et précédées d'une intro- 
duction histortque et critique. 


Viennent de paraître : 
Chassériau, par Henry Marcel et Jean Laran: 


Courbet, par Léonce Bénédite, Jean Laran 
et Ph.-Gaston Dreyfus. 


Puvis de Chavannes, par André Michel et 
Jean Laran. : 


(Jean Gillequin, éditeur, 78, boulevard Saint-Michel; 
chaque album, 3 fr. So). 


A côté des quelques grands ouvrages définitifs consa- 
crés à l'œuvre de nos grands artistes et destinés à un 
cercle restreint de spécialistes, les éditeurs ont depuis 
longtemps offert à un public plus étendu de petites mono- 
graphies plus accessibles par leur programme, leur prix 
et leur format. C'est un mode de vulgarisation excellent 
de l’œuvre d'art et nous devons faire bon accueil à toute 
collection nouvelle conçue dans cet esprit. Nous marchan- 
derons d'autant moins nos encouragements à la dernière 
en date de ces collections, « l'Art de notre Temps » 
(dont nous venons de recevoir trois élégants volumes) 


que ses caractéristiques méritent particulièrement notre 
sympathie. 

Elle vient combler une véritable lacune, puisqué les 
principaux initiateurs de l'art actuel, les maitres dont on 
a ici même marqué souvent l'importance, virent pour Ja 
première fois consacrer à leur œuvre le volume qui lui 
était dû. 

Par une disposition ingénieuse, cet œuvre reste ici 
sans cesse au premier plan. Au lieu de venir en effet 
plutôt mal que bien, comme il arrive trop souvent, à Ja 
remorque du texte, l'illustration joue ici le premier rèle 
et le texte s'astreint à Ja suivre pas à pas. Chacune des 
quarante-huit planches qui composent chaque album est 
accompagnée d’un commentaire direct, aussi abondant en 
renseignements d'ordre historique ou biographique que 
discret en développements littéraires. En s’attachant 
surtout à reconstituer les circonstances et les manifesta- 
tions contemporaines de l'œuvre, les auteurs se sont 
manifestement interdit de recommencer ce facile bavar- 
dage esthétique dont trop de livres d'art ont rebattu nos 
oreilles. Pour guider le jugement du lecteur il leur a 
suffi presque toujours de choisir et de juxtaposer judi- 
cieusement quelques extraits des anciens articles de 
Gautier ou de Mantz, de Saint-Victor ou de Thoré, de 
Baudelaire ou de Castagnary. Certes, des novateurs 
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comme Chassériau, Courbet, Chavannes ont été plus 
incompris parfois, plus violemment diffamés même que 
l’on ne saurait se l'imaginer; mais le lecteur constatera 
peut-être avec plus d'étonnement encore combien ces 
artistes ont rencontré aussi des juges perspicaces, plus 
perspicaces souvent que beaucoup de leurs thuriferaires 
actuels. Et que, dans leur sobriété voulue, cvs petits 
volumes nous apportent précisément tout ce qui est 
nécessaire pour connaître et juger équitablement l'œuvre 
des grands artistes de notre temps, cela ne saurait 
étonner nos lecteurs: ils connaissent les écrivains qui 
ont signé ces MM. Henry Marcel, 
Léonce Bénedite, Andre Michel et Jean Laran, que 
notre revue compte depuis longtemps parmi ses collabo- 


Es LR. 


monographies, 


rateurs et ses amis. 


Les Tapisseries dites de Jules César au 
Musée historique de Berne. Éditées par Ja Société 
auxiliaire du Musée. Texte de M. le D' Weese, profes- 
seur d'histoire de l'Art à l'Université de Berne. Quatre 
planches en couleurs d’après les tapisseries originales. 

Prix : 25 francs. 

De bonnes études critiques et d'excellentes reproduc- 
tions ont déjà fait connaître, au monde savant, en France 
et en Belgique, la plupart des chefs-d'œuvre de Ja tapis- 
serie. À Jeur tour, les fameuses tapisseries, dites de 
Jules César, du Musée de Berne, viennent d’être rendues 
accessibles à la science internationale. La Société bernoise 
auxiliaire du Musée, a confié cette tâche à M. Arthur 
Weese, Je savant professeur d'histoire de l'Art de J'Uni- 
versité de Berne. De son côté, l'Institut polygraphique 


as 


de Zurich, chargé de reproduire en couleurs les quatre 
tapisseries flamandes, y a mis tous ses soins. Son travail 
est très bien. réussi. J] était, il est vrai, relativement 
facile, car les quatre tapisseries sont dans un remarquable 
état de conservation. Elles représentent les motifs suivants. 

La premiere, à gauche: le départ de César et de 
Crassus pour leurs provinces ; à droite: César recevant 
une ambassade gauloise. La seconde, à gauche: Ja 
victoire de César sur Arioviste; à droite : l'expédition 
de César en Grande-Bretagne. La troisième, à gauche : 
César franchissant le Rubicon; à droite: Je Sénat 
siégeant aux Ides de Mars. 

Ces tapisseries ont été souvent attribuées à Roger van 
der Weyden. M. Weese conteste cette attribution en se 
fondant sur ce que le style de Ja peinture sur chevalet 
est, dans ses intentions et dans ses conditions, d'un genre 
tout autre que celui de la peinture de cartons de tapis- 
series. Si bien que l'on exigeait déja du dessinateur 
pour tapisseries une éducation spéciale qu'il lui était 
impossibles d'acquérir dans les ateliers de Ja peinture 
ordinaire. Jusqu'à présent M. Weese n'est pas parvenu 
à induire des œuvres qu'il a eues sous les yeux Je nom 
et la personnalité de leur auteur. Toutefois, apres avoir 
reconnu Ja parenté des Miniatures de l'Histoire des Nobles 
de Haynau (Bruxelles, biblioth. nat.) avec les cartons des 
tapisseries de Jules César, il est disposé à considérer 
comme le dessinateur des cartons un artiste appartenant 
au groupe du Vréland et Liedet. En tout cas les tentures 
de Berne, glorieux trophée des guerres de Bourgogne, 
sont à ranger parmi les œuvres les plus belles de l'art 


classique de Ja tapisserie historiée. OTro GrAnTorr. 
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CONCOURS 


Se 


Concours de façades. — Le jury du concours des 
façades, présidé par M. Chérioux, assisté de MM. Nénot 
et Pascal, membres de Institut, de fonctionnaires de Ja 
Préfecture et de conseillers municipaux a examiné, Je 19 
juin, les vingt façades qu'il avait retenues. Les six mé- 
daïlles d’or ont été attribuées aux architectes suivants : 
MM. Formigé et Gonse: 6, rue Dufrenoy. — Rigaud, 
Duval et Gonse: 4 bis et 6, rue aux Ours. — Godon et 
Duray: 2, avenue Camoëns. — Jalabert: 3, rue Cher- 
noviz. — Roussi: 64, rue Pergolèse. — À, et M. Turin: 
6, rue Fessart. 

TA 

Concours de vitrail de l’Université de Gro- 
ningue. — Pour les programmes du concours ouvert 
par les curateurs de J'Université de Groningue pour le 
projet d’un vitrail commémoratif, destiné à cette uni- 
versité, s'adresser à Monsieur J. À. Vryman, La Haye, 
16, Parkstraat, Hollande, qui donnera tous les rensei- 
gnements. Les frais du programme etc. s'élèvent à 2 
francs contre remboursement. 


TT 


Exposition d’estampes. — La Société Nationale 
de l'Art à l'Ecole invite les artistes à étudier des estampes 
ou maquettes d’estampes destinées à la décoration de 


classes. Les envois qui devront être faits avant le 31 dé- 
cembre formeront une exposition publique où seront 
convoqués les imprimeurs et éditeurs susceptibles d'ac- 
quérir ces estampes pour les éditer. La Société fera choix 
d’un certain nombre de ces projets pour les proposer à 
la Ville de Paris. — Dépôts et renseignements (Société 
Nationale de l'Art à l'Ecole) au Musée de l'Enseignement 


public, 41, rue Gay-Lussac, à Paris. 


TT 
Concours de composition décorative. — 
Dimanche 11 juin, a été ouverte à l'Ecole des Beaux-Arts 


l'exposition du vingt-et-unième concours annuel de com- 
position décorative, organise sous le patronage du minis- 
tère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, par la 
Société d'Encouragement à l’art et à l’industrie, entre Jes 
élèves des écoles de dessin des Beaux-Arts, d’art déco- 
ratif et d’art industriel. Le sujet du concours était «un 
dessin de porte pour cabinet de travail ou bibliothèque». 

229 candidats ont pris part à ce concours qui est institué 
entre les élèves de toutes les écoles de dessin, des beaux- 
arts, d'arts décoratifs et d’art industriel de France. Sept 
primes ont été décernées : trois à des lauréats de Paris, 
deux à l'Ecole des Beaux-Arts de Marseille, et une à un 
candidat de l'Ecole de Nantes. 


un 
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EXPOSITIONS 
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Le Musée Lannelongue. — M. le professeur 
Lannelongue, membre de l'Institut, sénateur du Gers, a 
eu Ja tres heureuse idée de constituer une collection de 
250 photographies, gravures et moulages destinée à Ja 
petite ville de Castera- Verduzan, dans le Gers. Cette 
collection est exposée depuis Je 7 juin au Palais du 
Louvre. Elle compose un merveilleux musée d'ensei- 
gnement. Chacun des documents a été choisi avec un 
goût très sûr et il n'est certainement pas besoin d'un 
très long commentaire pour qu'une rapide promenade 
devant ces documents soit la meilleure des leçons d’his- 
toire de l'art. Voici par l'initiative généreuse de M. Lan- 
nelongue résolue pour un arrondissement une difficulté 
que l'on objecte parfois à Ja diffusion de l'enseignement 
de l'art. Sans doute les musées riches sont dans Îles 
grandes villes; mais les petites villes pourraient faci- 
lement être dotées d’un charmant musée de gravures, de 
photographies et de bons moulages. 11 faut proclamer 
très haut l'initiative si intelligente et si généreuse de 
M. Lannelongue, dans l'espoir que tous nos députés et 


sénateurs voudront l’imiter. 
TA 


Exposition du Musée des Arts décoratifs. — 
L'exposition rétrospective de Ja Légion d'honneur, or- 
ganisce au Musée des Arts décoratifs, vient de prendre 
fin le 23 juin. Mais les deux autres, celle de la « Tur- 
querie au xvi* » siècle et celle des céramiques italiennes 
de Ja collection Imbert, resteront ouvertes jusqu'au 
22 octobre. 


DT 


Histoire de l’Hôtel de Ville. — La Commission 
du Vieux Paris a décidé d'organiser pour le mois d'oc- 
tobre prochain une exposition consacrée aux documents 
historiques ou artistiques pouvant servir à l'Histoire de 
l'Hôtel de Ville de Paris. Cette exposition aura lieu 
dans Ja salle des Prévôts. 


TT 


La terre-cuite au Musée Galliéra. — L'expo- 
sition de céramique ouverte au Musée Galliéra comporte 
une annexe très intéressante d'œuvres de terre-cuite 
destinées à Ja décoration des jardins. Ces pièces sont 
l'œuvre de MM. Pierre Roche, Gilles, et Biaggi, 
sculpteurs, et ont été exécutées par M. Lœbnitz. 

Elles offrent des modèles de bancs de jardin, fon- 
taines, vasques, socles pour sculptures, supports de 
plantes grimpantes, mangeoires pour oiseaux, vases 
décoratifs, cadran solaire, bordures de gazon (ces 
derniers modèles exécutés à l’Académie de Ja Fleur et 
de Ja Plante à Auteuil). 

Un groupe d'artistes — MM. Roche, Lazare, Lamour- 
dedieu, Marcel Jacques, Halou, Niclause — a pris 
l'initiative de cette exposition avec dessein d'attirer 


», 


l'attention du public et des artistes sur une industrie 
qui n'a pas encore participé à Ja rénovation de J'art 
décoratif et industriel, et avec Ja pensée d'entreprendre 
dans un avenir prochain une exposition du même genre, 
mais plus importante et plus complète. 


TD 


Exposition de «Paris au xvu' siècle ». — La 
5* Exposition documentaire annuelle organisée par Île 
service de Ja Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris, sous Ja direction de M. Marcel Poëte, a pour 
sujet Paris au xvn” siecle. Cette exposition a lieu 29, rue 
de Sévigné, à l'hôtel Le Peletier Saint-Fargeau; elle 
est ouverte tous les jours de 10 heures à 3 heures, 
jusqu’au 2 octobre. Des conférences et auditions y seront 
données tous les vendredis jusqu'au 28 juillet. 


ee ss. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
%o 


PARIS 


TT 


Au Musée Galliera. — La municipalité parisienne 
a juauguré, le 1°" juin, au Musée Galliera, une exposition 
de grès, faïences ef terres cuites, qui réunit un très bel 
ensemble d'œuvres d'artistes tels que Méthey, Dela- 
herche, Dammouse, Decœur, Lenoble, Moreau-Nélaton, 
William Lee, de Vallombreuse, Lachenal, Massoul, 
Simmen, Pierre Roche, etc. 

Cette exposition durera jusqu’à fin septembre. 


Ta 


Musée Guimet. — N.B. - L'exposition Thibétaine 
et Chinoise restera ouverte jusqu'à fin octobre. 


LS] 
Au Palais des Beaux-Arts de la Ville. — La 


salle Carrièës où viennent d’être exécutées certaines trans- 
formations et Ja galerie des tapisseries pour laquelle 
l'Etat a prèté à Ja Ville de Paris Jes tentures sur fond 
rouge de l'Histoire de Don Quichotte, sont ouvertes au 
public depuis le mercredi 28 juin. 


TA 
Exposition des œuvres de Ch. Cottet. — Ga- 
lerie Georges Petit. Du 14 juin au 33 juillet, exposition 


d'ensemble des œuvres du peintre Charles Cottet, pein- 
tures, pastels, aquarelles ct gravures. 


DÉPARTEMENTS 


AVIGNON. — Palais des papes. Exposition d'art 
provençal. 
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BREST. — 4° Salon de la Société des Amis des Arts, 
au musée de peinture, du 20 juin au 20 juillet. 


CHARLEVILLE. — Union artistique des Ardennes, 
exposition des Beaux-Arts, du 25 juin au 23 juillet. 


DOUAI]. — Société des Amis des Arts, 57° exposi- 
tion, du 9 juillet au 6 août. Dépôt des œuvres, à Paris, 
chez Dupuy et Vildieu, rue de l'Echiquier, du 20 au 30 
juin. 

EPINAL. — Societé Vosgienne d’Art, en juillet 1911, 
exposition de Beaux-Arts, peintures, sculptures, arts 
décoratifs. Dépôt des œuvres chez M. Robinot, 10, rue 
Vaneau, 


LE MANS. — Exposition de l'Ouest de la France, 
section des Beaux-Arts, de mai à octobre. 


ROUEN. — Exposition rétrospective, à l’occasion des 


fêtes du millénaire normand, de juin à septembre. 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Grande exposition d'art, du 29 avril à 
septembre. 


CHARLEROI. — Exposition rétrospective de J'art 


wallon, d'avril à novembre. 


LONDRES. — Palais d'Earls Court, exposition 
internationale d’antiquités, d'art ancien et moderne, de 
mai à octobre. 


OSTENDE. — Salon de peinture organisé par le 
Cercle Artistique, de juillet à septembre. 


ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
de mars à novembre 1911. 


SPA. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 15 
juillet au 15 septembre. 


TURIN. — Exposition internationale d’horticulture, 


avec section des Beaux-Arts, d'avril à novembre. 
as LS 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
<> 


PARIS 


Grand Palais. — 4 Salon du mobilier, section des 
Beaux-Arts, exposition de peintures, dessins, miniatures, 
objets d'art décoratif. Dépôt des œuvres, les 17 et 
18 juillet, 


Pavillon de Marsan. — 8° Exposition internatio- 
nale d'art chrétien moderne, en novembre (Société de 


Saint-Jean). 
TU 


DÉPARTEMENTS 


AURILLAC. — Exposition régionale des Beaux- 
Arts, du 9 septembre au 8 octobre. 


BAYONNE-BJARRITZ. — Société des amis des 
Arts, exposition des Beaux-Arts, du 25 août au 25 sep- 
tembre. Dépôt des œuvres .chez M. Robinot, 50, rue 
Vaneau. 


LANGRES. — Société artistique de Ja Haute- 
Marne, 14° exposition des Beaux-Arts et d'arts déco- 
ratifs, du 28 juillet au 6 septembre. Envoi des œuvres 


du 1‘ au 15 juillet, à M. Truchot, président; dépôt à 


Paris, chez M. Robinot, 5o, rue Vaneau, du 1‘ au 
14 juillet. 
TROYES. — La 14° Exposition annuelle de notre 


société aura lieu à Troyes du 1‘ au 29 octobre prochain. 

Comme les années précédentes, elle est réservée aux 
artistes de J'Aube. Les artistes étrangers n'y étant admis 
que sur invitation spéciale de Ja Commission adminis- 


trative. 


VALENCIENNES. — Hôtel de Ville. Exposition 
organisée par Ja société Valenciennoises des arts, du 
16 septembre au 16 octobre. Dépôt des œuvres chez 
M. Robinot, 50, rue Vaneau, avant le 10 août; envois 


directs à M. Marliere, secrétaire, avant le 1" septembre. 
Th 
ÉTRANGER 
ATHÈNES. — Concours international pour l'édifi- 


cation d’un palais de justice. Envoi des projets du 12 au 
25 septembre. 


NAMUR. — Exposition régionale des Beaux-Arts 
du :5 août au 15 septembre. 


NIEUPORT. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 15 août au 15 septembre. 


TOURNAI.— Exposition des Beaux-Arts, du 13 août 
au 17 septembre. 


VERVIERS. — Exposition des Beaux-Arts, du 
13 août au 17 septembre. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
Supplément de Art et Décoration : NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OÙ DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


. d'ameublement connaissant à fond 
Dessinateur croquis et fabrication pour le siège 
et Je meuble, ex-élève des Arts décoratifs, cherche en- 
gagement dans une maison sérieuse, de fabrication de 
préférence, Paris, province ou étranger. Excellentes 
références. — Écrire au bureau du journal L. S. 
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MERCIER Frères Sécoraret 
DÉCOR ATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


a  É 


P CONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 
° 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


ES 


MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIXE SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 

franco sur demande. 


oo 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 # PARIS 


Dorure g AU CADRE LOUIS XV % Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de ‘Peintures, Estampes, etc, etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d’Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ;: Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 4 PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complète de Bijoux et Objets d'arten toutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
si, Rue Gazan, Paris (NIV) 


0 


CH. BOUTET DE MONVEL Rue Xrocte 15 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, KR. MENARD, CH, COTTET, AMAN-JEAX, CARRIERE, PRISET 


LE GUIDE ARTISTIQUE 


% REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE <# 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 


ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE S PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


—————+ #54. 


Agrandissements Photographiques | Concessionnaire pour l'Europe des 
PINCEAUX A AIR 

| | “WOLD ”’ (Chicago) 
SPÉCIALITÉS : | brevetés en France et à l'Etranger. 


Projections sur Papiers et | 
| Indispensabie aux Artistes 


pour dessinateurs et peintres 


Toile sensibilisée. 
LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


0 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 


DESSINATEURS D'INDUSTRIE 


(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6) 


TAPisSERIE AU Por - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 0 Tél. 2900-54 


oo 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs. Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs et Matériel pour fous les genres de Peinture 


| 
7—-—"ENVOI DU CATALOGUE SUR DE MANDE =—"— 


== 
| AMEVBLEMENT MODERN 


ERE 


RIS 


197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoîie, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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MEUBLES ART MODERNE 
ND AIS L | 
DS, | POMERIES 
Amstelhoek 


CUIVRES 07 
Etoffes du Pays 


B.R.EGASSE 


18, r. N.-D. de Recouvrance 
Coin du Boulevard 
Bonne-Nouvelle D PARIS 


Projets CISURO 
Dessins 
et Devis DEMANDE 


AE 
AUX 
Ki DES ÿ 


Vous êtes invités à visiter 


LES MAGASINS 
co D'EXPOSITION GC 


Crayon "CASTELL” | 


A. W. FABER 
(3 meilieur qui existe 


16 degrés de 
dureté 


Crayon à copier 


"CASTELL” (0 À. W. FER 


Fabrique fondée en 1761 Le meilleur qui existe 


[1 VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 


A. WW. FABER, PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT ‘mn CADRES 


g # # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE #0 | E 
ATELIERS & MAGASINS fl MOREXVILLI ER 
43, Rue des Boulets, 43 4 PARIS | & ENCADREMENTS. ARTISTIQUES 
TÉLÉPHONE: 924-05 1 ANCIENS PARIS (2Ari) CLS 
CHOIX CONSIDÉRABLES En 


BEAU — BIEN — PAS CHER 


HE 0 : 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES 


ARTISTIQUES 
CHOIX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


A. GODARD, graveur-eéditeur 


Téléphone 81958 3gter, Quai de l'Horloge, PARIS  Tééphone 81958 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut. 


‘« Jeanne d'Arc”, par ©. YENCESSE 


Cette médaille se fait en petits modules : 0,018 "|" - 0,022 fT - 0,027 "f", avec bélière 


GranD CHoix pour Souvenirs DE PREMIÈRE CoOMMuNION 


———a € 


E 


= à f{LLIenE 145.88 


Téléphone EE, ne 250.35 


_ 
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Céram 


10,r ue de ten JL (®) } 


LE PARE-BRISE HUILLIER PARE TOUT 


15 RUE S! DIDIER’ Paris 16% 


——= RELIORE DARI=— 
J. BRETAULT 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 


©) © El © © © E 


PARIS «4 8, Rue Bonaparte, 8 « PARIS 


OOIOIOO 000000 O0 oo oo oo oo oo ooioooofooooiooooiooooIoioooioioolo] 
L’'AMORTISSEUR J. M. 


(BREVETÉ) 


Jumelles de Ressorts Élastiques 


Donne une suspension merveilleuse 


et permet la suppression des pneus. 


2 : EN VENTE DANS LES Principaux GARAGES ET CARROSSIERS 
PROSPECTUS FRANCO 5, Boulä de la Seine, NEUILLY (Seine) 
OioicRoloioioio oo oiopooioopooooiooioiooiooNoiolooioioioloiooioioloolooololoofolo(ol 


ofolofoioioio{ofojolo{o{o}o{olopo{olo 
ojojojoioloolofololofo{oolololololo 


DAT  TEUTURES.STORES 
DANS RIDEAUX-DENTELLES 
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MAISON FONDÉE EN 1880 


use TRÈS PRATIQUES cocsea 


Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 
suivant le format des volumes 0 000 00000000oo 


ARS 000000 
ÆZNOUVEAU CATALOGUE No 16 FRANCO —— 
EE 000000 —— #2 2 


V'° SCHERF, BONNAMAUX & Ci, Fabricants 
0 O Fournisseurs de l'Institut, de l’Assistance publique, des Ministères OO 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d'Aboukir, PARIS 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 


ÉmLEe LÉVY, Énireur 
PARIS — 13, Rue Lafayette, 13 — PARIS 
Ce, 


ENCYCLOPÉDIE 


ARTISTIQUE ET DOCUMENTAIRE 


LA PLANTE 


Ce qu’il faut à l'artiste ou à l'artisan qui désire interpréter une plante 
qu’il n'a pas le loisir d'étudier Jui-même, c’est une analyse absolument 
complète de cette plante. 

Or ces renseignements, aucune publication française ou étrangère ne 
les fournit, et c’est cette lacune que nous avons comblée. Des cent 
plantes les plus intéressantes pour le décorateur, nous donnons une éfude 
complète, avec tous les détails que l'artiste peut utiliser. 

Pour atteindre ce but, plusieurs planches sont consacrées à chaque 
plante : | 

1° UNE PHOTOGRAPHIE ; 

2° UN DESSIN DOCUMENTAIRE ; 

3° UN DESSIN PITTORESQUE ; 

4 UNE AQUARELLE; 

L'ouvrage complet forme quatre volumes petit in-folio. 

1 contient 400 planches dont 100 sont en couleurs. 

Chaque planche mesure 0.30 *% 0.38,05. 


ON PEUT RÉGLER CET OUVRAGE PAR PAIEMENTS MENSUELS 


PRIX DE L'OUVRAGE COMPLET. . . . 3oofr. 
Prix de chaque volume (96 planches) . . . . 100 fr. 
Prix de chaque livraison (8 planches) . . . . 10 fr. 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu'on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d'Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc...). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Isle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraîches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc.) ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d’un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d’Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d’aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livret- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l'envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANÉE 


ALGERIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
1re et 2me classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires, Cer- 
taines combinaisons de des voyages permettent de 
visiter non seulement l'Algérie et la lunisie, mais 
encore des pee plus ou moins étendues de 
l'Italie et de l'Espagne. 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque: 
O fr. 50; envoi sur demande au Service Central 
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre Ô fr. 70 en timbres-poste. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


CHEMIN DE FER DU NORD 


Dialons Baïnéaires et Thermales 


Du jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre, 
toutes les gares du Chemin de fer du Nord déli- 
vrent les billets à prix réduits ci-après: 


Billets de saison pour familles, valables 33 jours. 


Billets hebdomadaires et carnets valables 5 jours, 
du vendredi au mardi et de l’avant-veille au sur- 
lendemain des fêtes légales. 


Cartes d'abonnement valables 33 jours, réduction 
de 33 o/o sur les abonnements ordinaires d'un 
mois. 


Billets d’excursion de 2: et 3° classes des diman- 
ches et jours de fêtes légales, à destination des 
stations balnéaires seulement. 


Un Jour à la Mer. — Tous les dimanches, de 
juin à septembre, mise en marche de trains de 
plaisir à marche rapide et à prix très réduits en 
2e et 3e classes; aller et retour dans la méme 
journée, à destination des plages du réseau du 
Nord. 

Les billets délivrés pour ces trains comportent, 
pour les familles, des réductions de 5 à 25 ojo. 


Enlèvement et livraison des Bagages à domicile. — 
A certaines dates, la Compagnie du Nord se charge 
gratuitement de l'enlèvement et de la livraison des 
bagages à domicile dans Paris, pour les voyageurs 
se rendant sur une plage de son réseau ou en 
revenant. 

(Pour plus amples renseignements, consulter 
les affiches.) 


CHEMIN DE FER D’'ORLÉANS 


BILLETS D'EXCURSIONS 


En Touraine, aux Châteaux des 
Bords de la Loire, 
et aux Stations Balnéaires 
de la Ligne de Saint-Nazaire 
au Croisic et à Guérande 


rer ITINÉRAIRE 
1re classe : 86 francs — 2e classe : 63 francs 

Durée : 30 jours avec faculté de prolongation 
Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 

— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, 

et retour à Tours — Langeais — Saumur — 

Angers — Nantes — Saint-Nazaire — Le 

Croisic — Guérande, et de retour à Paris, vi 

Blois ou Vendôme. 


2e ITINÉRAIRE 
re classe : 54 francs — 2e classe : 41 francs 
Durée : 15 jours sans faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours — 
Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, et 
retour à Tours — Langeaïis, et retour à Paris, 
via Blois ou Vendôme. 


Ces billets sont délivrés toute l’année 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 


Août 1911 


SUPPLÉMENT 
NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 
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CHRONIQUE 


UN 


PROJET D'’EXPOSITION INTERNATIONALE 


DES ARTS DÉCORATIFS MODERNES 


Le projet d’une exposition internationale 
des Arts décoratifs, à Paris, en 1915, a pris 
rapidement corps. De toutes parts des vœux 
sont émis, prouvant que cette exposition 
répond à un désir général et que les adhésions 
ne manqueront pas au moment voulu. Parmi 
ces manifestations, il convient de signaler un 
très important rapport qui vient d’être publié 
au nom de trois sociétés également actives: 
PUnion Arts 
Société d'encouragement à l'Art et à l’Indus- 
trie, la Société des Artistes décorateurs. 

Ce manifeste fait valoir l'utilité d’une telle 
exposition et montre combien elle servirait 
Ja cause de notre art décoratif moderne 
et les intérêts de l’industrie française. Elle 
devrait, bien entendu, être exclusivement 
moderne et n’admettre aucune copie ou pas- 
tiche des styles anciens. À quoi bon en effet 
exposer des pastiches d'œuvres dont nous pos- 
sédons les originaux dans nos musées et nos 
palais? ]] ne s’agit point de montrer une fois 
de plus la supériorité de nos styles anciens, 
mais de provoquer la réalisation et Ja diffusion 
des styles modernes français. 

Ce même rapport insiste avec force sur les 
avantages que l’industrie française trouverait 
dans le développement d'un style décoratif 
moderne. Presque toujours désavantagée par 
le prix de la matière première et celui de.la 
main-d'œuvre, notre industrie reprend la supé- 
riorité par l’esprit d'invention et le goût de 
nos artisans et de nos artistes. La raison est 
excellente, et il est vrai, en effet, que chez 


centrale des décoratifs, Ja 


red 


nous l'originalité individuelle, la valeur per- 
sonnelle peuvent toujours 
conditions générales défavorables. J] est une 


compenser des 


industrie dans Jaquelle nos ouvriers sont sans 
rivaux, justement parce qu’elle ne vit que 
d'innovation, c’est l’industrie du vêtement et 
de la parure. La nécessité d’un renouvelle- 
ment constant et, pour ainsi dire, vertigineux 
donne une supériorité incontestable à nos 
couturiers et à nos bijoutiers. Nos artisans 
du meuble montreraient sans doute Ja même 
supériorité le jour où le goût exigerait des 
innovations. Ce sera certainement favoriser le 
travail français que d'aider à Ja diffusion d’un 
style original. 

Les auteurs du rapport étudient même une 
organisation artistique de cette exposition dans 
le détail de laquelle il est difficile d'entrer 
ici; toutefois on peut, en quelques mots, 
expliquer que la classification des œuvres qu'ils 
proposent serait une classification par destina- 
tion. Elle comprendrait: 1° un groupe de l’ar- 
chitecture, 2° un groupe du mobilier, 3° un 
groupe de la parure. Le groupe de l’architec- 
ture se diviserait en a) ensembles d’architec- 
ture, b) décoration de Ja pierre, c) décoration 
du bois, d) du métal, e) de Ja céramique, f) 
du verre, etc... Les autres groupes se subdi- 
viseraient d’une manière analogue. D'autres 
considérations très judicieuses sont émises sur 
le meilleur mode de présentation. « On cher- 
cherait à présenter les œuvres le plus possible 
en ensembles harmonieux, mais de façon 
pourtant à ne pas sacrifier entièrement au 


il 
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pittoresque leur portée d'enseignement artis- 
tique et technique. » 

Enfin cette exposition devrait avant tout 
être une exposition d’art. Dans nos expositions 
universelles, trop souvent tout industriel est 
admis à exposer ses produits et à les vendre 
s'il a Joué une place pour les y montrer. 
Pour qu’une exposition d’art décoratif rende 
tous les services que l’on attend d'elle, il 
conviendrait que les œuvres ne pussent être 
admises indifféremment. Une sélection sévère 
doit être faite. C’est vraiment une exposition 
d'œuvres choisies qu'il faut préparer. Les 
artistes décorateurs ne peuvent que souhaiter 
d’être affranchis de certains voisinages, et il 
ne faut pas risquer de déconcerter le goût 
public en lui présentant pêle-mêle des œuvres 
de choix au milieu d'œuvres vulgaires. 

On se demande mème si la date proposée 
pour cette exposition n’est pas un peu trop 
près de nous. C’est quatre ans seulement que 
l’on donne à nos artistes pour préparer cette 
exposition; cette exposition ne sera-t-elle 
pour Ja France que Ja réunion de quatre de 
nos salons annuels? Ce serait beaucoup trop 
peu et il faut souhaiter que nos artistes acti- 
veront leur production ou reculeront la date 
de l'exposition. 

Enfin, ce manifeste contient quantité de 
réflexions heureuses et fait très bien valoir 
l'utilité d’une exposition de ce genre. Peut- 
être même va-t-il un peu loin. On semble 
croire que cette exposition va corriger les 
mauvaises conditions dans Jesquelles végètent 
un peu actuellement nos arts décoratifs. 
1] voit en rêve une société moderne qui pro- 
voquerait et propagerait des œuvres originales, 
une société dans laquelle il y aurait un goût 
dominant, une discipline artistique, ou tout 
au moins un esprit esthétique, bref, tout ce 
qu'il faut pour donner naissance à un «style». 
1] faut se défendre des illusions. J] est des 
conditions imposées à notre art par la forme 
même de notre société. J|] serait vain de 
chercher cette unité de goût qui donnait une 


forme si définie aux anciens styles de France. 
1 ne suffit plus, comme sous l’ancien régime, 
de plaire au roi et à quelques financiers, 
pour être adopté par la société tout entière. 
La société à laquelle s'adresse nos artistes 
n’est plus composée d'un cercle étroit de 
personnes ayant reçu Ja même culture et 
accepté les mêmes croyances. La société à 
laquelle s'adresse Îles artistes est beaucoup 
plus large, beaucoup plus disparate. C'est 
justement cette diversité qui rend si difficile 
la constitution d’un style moderne. Ce n’est 
pas seulement dans la décoration, maïs dans 
tous les arts qu’on Ja retrouve, en sculpture 
comme en peinture ; ce n'est pas seulement 
dans les arts, mais en toutes choses que l'on 
retrouve ces divergences. Pourquoi y aurait- 
il dans la décoration un accord qui n’est nulle 
part ailleurs ? Cette anarchie esthétique est 
inévitable; s’il fallait, pour fonder un style 
décoratif moderne, obtenir d'abord une 
communauté de goût même relative, il vaudrait 
mieux y renoncer tout de suite. 

Les auteurs du rapport rêvent aussi d'une 
société où J’artisan serait un artiste personnel, 
où les menus objets qui meublent nos inté- 
tieurs pour notre usage ou notre agrément 
porteraient l'empreinte d’un art original au 
lieu d'être les produits mécaniques d’une 
machine indifférente. Ici encore les fervents 
de style nouveau doivent accepter les néces- 
sités de Ja société moderne. La forme 
normale du travail industriel est le travail à 
Ja machine. J] ne sert à rien de récriminer. 
Quand un beau meuble moderne aura plu, 
il sera bien vite copié, multiplié et propagé 
par Ja machine. Si le style nouveau ne devait 
jamais s'adapter à Ja création mécanique, il 
ne serait guère utilisable dans notre société. 

JJ conserverait les caractères d’un art 
somptuaire et ne produirait que des objets 
de luxe. J] ne peut avoir pour seul but de 
garnir des galeries de musées ou des vitrines 
de collectionneurs. 

Louis Hourrio. 
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Un concours d’affiche. — La Maison afin de pouvoir être réduits à ces dimensions, 
Marie Brizard et Roger nous prie d'organiser pour en faire des placards de publicité dans 
un concours sur Ja prochaine affiche qu'elle un journal illustré. 
désire éditer pour présenter au public, avec 
‘‘J'Anisette”” qui lui a valu sa célébrité, quel- 


Ce concours est doté de trois prix: 


3 Per Un premier prix de. . . ; 
ques nouveaux produits de ses distilleries. P P en 
: ; x : Un second —  ... 3oo fr. 

Toute liberté est laissée aux artistes pour qe 
Un troisième —  ... 150 fr. 


le choix du sujet, toutefois ne faire que des 
compositions décentes et éviter tout sujet 


Les dessins primés resteront la propriété 


politique ou religieux. S'ils désirent avoir de la Maison Marie Brizard et Roger qui en 
quelques conseils sur ce point et sur Ja dis- aura Ja libre disposition. 


position de Ja lettre, Ja distribution des 


Les projets devront être remis à la Librairie 


couleurs, ils pourront lire avec grand profit Centrale des Beaux-Arts, le 10 novembre au 
les intéressantes critiques que le maître de plus tard. 


l'affiche : E. Grasset, a écrites dans notre 


Depuis quelque temps nous avons cessé de 


revue, en rendant compte de plusieurs proposer à nos lecteurs des concours d'Art 


concours d'affiches. 


Les concurrents sont tenus seulement de faire 


Décoratif. 
Ce n’est pas que nous abandonnions défini- 


ressortir avec une importance décroissante:  tivement l'emploi de ce moyen d’émulation 
1° La raison sociale ‘* Marie Brizard et entre jeunes artistes; mais, malheureusement, 


? 


Roger”. 
2° Le mot ‘‘ Anisette”’. 


après une période de réussite complète, les 
derniers résultats avaient semblé nous indiquer 


3° Deux ou trois noms de liqueurs diverses, une indifférence presque générale pour ces 
comme: Cherry-Brandy, Curaçao, Cacao- épreuves et les envois des concurrents étaient 


chouao, qui pourront être remplacées par d'au- devenus notoirement insuffisants. 


tres dénominations, dans des tirages successifs. 


Cependant nous sommes heureux qu'une 


Les artistes sont libres de choisir un format circonstance particulière nous fournisse J'occa- 


en hauteur ou en Jargeur. 


sion de proposer à nouveau à nos lecteurs un 


Cependant, si les dimensions des sujets plus sujet intéressant. 


Jarges que hauts sont absoluments laissés à Ja 


Ainsi, nous pourrons voir s’il y a lieu de 


volonté des concurrents, il n’en estpas de même reprendre nos concours mensuels, en leur 


pour les sujets plus hauts que larges; ceux-ci 
devront être dessinés dans la proportion de: 
27,5>X<36 c/m 


donnant un but plus pratique et plus commer- 
cial, celui de mettre en rapport l'artiste et 
l'industriel. 


nie 


NOUVELLES DIVERSES 


SOCIÉTES ARTISTIQUES 
Se 


Société nationale des Beaux-Arts. — L'assem- 
blée générale de la Société nationale des Beaux-Arts 
vient d’élire de nouveaux membres sociétaires et associés. 

Ont été élus sociétaires : x 

À la peinture : M"* Ayrton, M. Léon Carré, M°* Cres- 
pel, Galtier-Boissière, MM. Jeffrys, Camille Lambert, 


| F > : ‘ hd) 7e 
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Se 


Migonney, M°* Lucien Simon, MM. Schwartzschild, 
Raymond Woog; — à Ja sculplure: MM. Arnold, Cari- 


Angst, Drivier, Paulin, Vannier; — à la gravure en 


médailles : M. Durousseau ; — à la gravure: MM. Heyÿman, 
Lefort des Ylouses, Schmied;: — à l'archilecture : 
MM. Emmanuel Chaine, Genuys, Gérard; — aux aris 
décoratifs: M" Germain, MM. Clément Mère, Robert. 
Ont été élus associés : 
À la peintüire: MM. Bowie, Chapuy, Costantini, 
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M. Deluermoz, 
Bernard Harrison, 


Dagnac-Riviere, M" Dannenberg, 
M'* Halloweil, MM. Hanicotte, 
Hohlenberg, Laborde, Ladureau, Laurent-Gsell, Lecreux, 
de Marliave, Jacques Mathey, de Waroquier; — a la 
sculpture : M" Bauer, MM. Dutheil, Mars-Vallett, 
Twead, Vallin-Hekking; — à la gravure en médailles : 
M. Rasumny; — à M"* 
MM. Jouve, Laboureur, Marcel Roux; — à l'archi- 
tecture : MM. Maugars, Pins; — aux arts décoratifs : 
M" Berthelot, Jaillon, MM. Vuillaume, de Waroquier, 
Wennerberg, M"* Lecreux, M'"* O’Kin. 


la gravure: Hopkins, 


T2 


Vœu relatif à la protection des droits d'auteur 
des artistes. — Sur la proposition de M. Émile Mas- 
sard, le Conseil général de la Seine, dans sa séance du 
3 juillet 1911, a émis le vœu que le Parlement sanc- 
tionnât le plus tôt possible la proposition de loi ayant 
pour objet de garantir les droits d'auteur aux artistes. 


TD 


École des Beaux-Arts de Tourcoing. — La 
place de professeur de dessin et de peinture est vacante à 
l'École des Beaux-Arts de Tourcoing (Nord). 

Les candidats à ce poste, âgés de moins de 35 ans, 
devront se faire connaître avant le 25 juillet 1911, par 
lettre recommandée à M. le secrétaire de l'École, 2, Tue 
de Gand, et y joindre Ja nomenclature de leurs titres, 
récompenses et travaux importants, tableaux, décorations. 

Pour tous renseignements même adresse. 


TA 


Ecole de tapis de Tébessa. — M. A. Truillot, 
secrétaire de Ja commune mixte de Morsott à Tébessa 
(Algérie) serait heureux que des artistes voulussent bien 
lui adresser des modèles de tapis pour l'École de tapis 
et broderies fondée par M" Truillot à Tébessa. 


ss ss 


MUSÉES ET MONUMENTS 


Se 


Musée du Louvre. — Parmi les récentes acquisi- 
tions du Louvre, il convient de signaler un des chefs- 
d'œuvre de Poussin, Apollon inspirant le poète. Ce 
tableau qui vient d'être placé dans la salle des peintures 
françaises du xvn° siècle, n’est pas seulement le plus 
important que possede le Louvre, il est aussi celui qui a 
le mieux conservé la fraîcheur et l'éclat de la couleur. 


TH 


Prudhon et Gérard dans les musées de la 
Ville de Paris. — La quatrième commission du 
Conseil municipal a décidé en principe que deux tableaux 
qui ornaient les salons de la Préfecture seraient désor- 
mais exposés dans les musées de Ja Ville. Le portrait de 
M"* Récamier par Gérard irait au Palais des Beaux- 
Arts, le portrait de M. de Talleyrand par Prudhon 
irait au Musée Carnavalet. 


Musée d’art breton. — Le château de Kerjean, 
récemment acquis par l'État, a été offert par l’État à Ja 
Bretagne. On se propose d'organiser dans ce vieux 
château un musee régional qui abriterait des objets de Ja 
province et donnerait une idée de ce que fut, sous ses 
différents aspects, l'art breton d'autrefois. 


Th 


Cathédrale de Chartres. — La commission des 
monuments historiques vient de faire exécuter un travail 
important. L’abside de Ja cathédrale et Ja chapelle Saint- 
Piat qui lui est adjointe par un escalier ajouré ont été 
complètement dégagées. 

Aux murs qui les masquaient, on a substitué une 
grille en Fer forgé et le sol a été semé de gazon. 

On a aussi dégagé l'ancien évèche situé, au nord de Ja 
cathédrale, dans un beau parc qui domine en terrasse Ja 
ville et l'immense plaine de la Beauce. 

Le résultat est des plus heureux. ]] ne reste plus qu'à 
utiliser l’évèché — il est question d'en faire un musée — 
et qu'à ouvrir son parc au public. 

Dès maintenant d’ailleurs les touristes peuvent, avec 
une autorisation, visiter l'évêché et son parc, ainsi que le 
charmant jardin de l’abside de Notre-Dame et de Ja 
chapelle Saint-Piat. 

TA 

Transformations de Paris. — Durant la dernière 
session du Conseil municipal de Paris, plusieurs projets 
ont été présentés en vue de transformer et d’embellir 
Paris. 

1. On a décidé de créer une place au débouché de Ja 
tue Dauphine sur les quais de Conti et des Grands- 
Augustins. Cette place aurait pour utilité de faciliter 
l'accès du Pont-Neuf, et de rectifier, en les élargissant, 
les voies qui y aboutissent. 

J1. Un autre projet consiste à obtenir de l'Etat la 
désaffectation des terrains et des casernes qui avoisinent 
l'École militaire pour y établir des squares, ce qui com- 
pléterait la transformation du Champ -de-Mars. 

111. On renoncerait à continuer au Bois de Boulogne 
le palais des Expositions et on l’édifierait au Champ de 
Mars, de manière à respecter la perspective de l’École 
militaire. À cet effet, au lieu d’un seul palais, on construi- 
raît deux pavillons à droite et à gauche du Champ-de- 
Mars et on les relierait par un vaste souterrain. 

IV. On a décidé le dégagement de l’église Saint- 
Séverin avec création d’un square et élargissement de la 
On éviterait de toucher au 
cloître et au charnier de Saint-Séverin. 


rue de la Parcheminerie. 


TT 


Statues parisiennes. — Le Conseil municipal qui 
avait été saisi d’une proposition tendant à interdire pour 
dix ans l'érection de nouvelles statues à Paris, est revenu 
sur cette interdiction rigoureuse et a admis un amende- 
ment aux termes duquel les emplacements qui devien- 
draïent libres par l'enlèvement des statues actuelles 
pourraient être affectés à des statues nouvelles. L’admi- 
nistration a donc été invitée à fournir un état indiquant 
les statues qui pourraient être remplacées. 


—— LEE 
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Prix de Rome. — Peinture. L'Académie des Beaux- 
Arts a rendu son jugement sur le grand prix de peinture 
de 1911. Ce prix a été décerné à M. Marco-Marc-Henri 
de Gastyne, élève de M. Cormon. 

Le premier second grand prix a été attribué à 
M. Edme-Maurice Mathurin, élève de MM. Léon 
Bonnat, Luc-Olivier Merson et Humbert, et le deuxième 
second grand prix à M. Jules-Emile Ziugg, élève de 
M. Cormon. = 

Scuzprure. Le jury du concours du prix de Rome 
pour Ja sculpture a rendu le jugement suivant: 

Grand prix de 1911: M“ Lucienne-Antoinette- 
Adélaïde Heuvelmans, élève de MM. Marqueste et 
Hannaux. 

Grand prix réservé de 1910: M. Louis-Aimé Lejeune, 
élève de MM. Thomas et Injalbert. 

Premier second grand prix: M. Claude Grange, élève 
de MM. Injalbert et Hannaux. 

Deuxième second grand prix: M. Paul Sylvestre, 
élève de MM. Mercié et Carles. 


TA 


Société d’Encouragement à l’Art et à l’In- 
dustrie. — 11 vient d’être jugé à l’École des Beaux- 
Arts un Concours de modèles de tapis à points noués. 

Ce concours ouvert entre tous Jes artisans français 
comportait 2.000 fr. de primes et était organisé par la 
Société d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie. 

45 projets étaient exposés. $ 

Le jury composé de M. Geffroy, président; M. Lucien 
Layus, vice-président; M. Guillere, rapporteur ; 
MM. Aubert, Bigard-Fabre, Georges Bomier, Louis 
Bonnier, Braquenie, Caviole-Dumoulin, François Carnot, 
Georges Cornille, Deshairs, Maurice Fenaïille, Fillot, 
Genuys, Henri Roujon, de l’Académie Française, Pierre 
Marcel, Roger Marx, Saladin et G. Roger Sandoz, 
membres, a attribué les récompenses suivantes: 

1" Prix: 1.000 fr. et un exemplaire de Ja plaquette 
de Ja Société, par Roty, “Qui ne sème ne récolte”: 
M. Gaston Laurain, à Paris. 

2"* Prix: non attribué. 

3"* Prix (ex-æquo) : 300 fr. et la plaquette de la Société 
‘In terni Labor’: MM. Gérard Verne et Alexis 
Faguet, à Roubaix. 

‘ Æquanimitas ”’: M. Charles Kloster, à Paris. 

4" Prix (ex-æquo): 150 Fr. et la plaquette de la 
Société ‘‘ Fais ce que tu fais’: MM. Paul Barian et 
F. Florquin, à Roubaix. 


ss 


“To be or not to be”: M. J. Reculon, à Paris. 

5" Prix : 100 fr. et la plaquette de Ja Société ‘‘timbre 
poste suédois ”, collaborateurs M!" Lefort et M. Chois- 
nard, cours de M. Florquin. 

Mention: “un trèfle” (le Jauréat désire conserver 
l'anonymat). 

En outre Ja Société a acquis, moyennant l'indemnité 
prévue de 200 fr. par envoi, le droit de reproduction et 
d'exécution des projets des troïs premiers Jauréats, et 
les quatre concurrents non récompensés. 

Ces projets sont destinés à fournir des modèles aux 
petits ateliers de tapis créés par M. Maurice Fenaille, 

, 
dans l'Aveyron. ce 


Les concours artistiques de la Ligue Mari- 
time Française pour 1911. — La Ligue Maritime 
Française, dont on connaît les vigoureux efforts pour 
servir la cause de J’art décoratif, vient de publier les 
programmes de ses trois concours artistiques pour 1911. 

Les sujets sont Jes suivants : 

1° Concours d’art décoratif : 

Un plateau à main en argent ciselé supportant une 
cafetière, une théière, un broc à chocolat et un pot à Jaït 
également en argent ciselé pour une salle à manger de 
paquebot ou de yacht. 

2° Concours de travaux féminins : 

Le projet et l'exécution d'une bande de toile avec 
ornements brodés d’un rocking-chair de dimensions 
courantes (bande de 1 m.30 de Jong sur om.42 de 
Jarge) et destiné à figurer sur le pont d’un paquebot ou 
d'un yacht. 

3" Concours pour Ja jeunesse : 

Une feuille de croquis at crayon, à la plume, au lavis 
ou à l'aquarelle, reproduisant, sous différents aspects et 
différentes allures, un bateau de n'importe quel type, vu 
sur mer, lac ou rivière, par l’auteur de l'envoi, et dessiné 
par lui directement d'après nature. 

Ces trois concours sont dotés de 1225 francs de prix 
en argent, de trois prix offerts par le Sous-Secrétaire 
d'État aux Beaux-Arts et de prix en nature. 

Is seront jugés par des jurys composés des personna- 
lités les plus éminentes de l’art moderne. 

Demander les trois programmes détaillés (sujets, 
conditions, prix, réglements, jurys) au siège de la Ligue 
Maritime, 8, rue de La Boëtie (Paris, VII]‘) à notre 
confrère, Georges G. Toudouze, qui, à titre de rédac- 
teur en chef de Ja Ligue Maritime, est chargé d'en 
diriger les concours d'art. 


s- 


EXPOSITIONS 
se 


Salon d'automne. — La prochaine exposition du 
Salon d'automne s'ouvrira le 1“ octobre prochain dans 
les salles du grand Palais. Une place importante est 
réservée aux artistes décorateurs. On ÿ verra, en outre, 
une exposition rétrospective de la gravure au xvn° et 
xvin* siècles, relative à l’enseignement de l'art à l'école. 


Les envois de peinture et de sculpture seront reçus au 
mois de septembre. 
P TD 


Salon du mobilier. — Le quatrième salon triennal 
du mobilier s'ouvrira, cette année, à la fin de juillet. Le 
Comité d'organisation a offert, sous la présidence de 


PRES 
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M. Couyba, un déjeuner d'honneur à son comité de 
patronage. M. Ferdinand Perot, président de la Chambre 
syndicale de J’ameublement, a rappelé que ce salon 
devait être, dans la pensée de ses fondateurs, pour les 
arts industriels, ce que le salon est pour l’art pur, 
c’est-à-dire provoquer une émulation entre les fabricants 
de meuble et permettre au public de juger les efforts et 


les progrès. 
TH 


Exposition d’art français à Saint-Péters- 
bourg. — Une Exposition centennale de l'Art français 
(1812-1912) sera organisée à Saint-Pétersbourg en jan- 
vier 1912, sous le patronage de S. A. ]. le Grand Duc 
Nicolas, par les soins de l’Institut français de Saint- 
Pétersbourg et de Ja revue d'art Apollon. 

Cette exposition rétrospective a pour but de faire 
mieux connaître à nos amis et alliés le glorieux dévelop- 
pement de notre art national depuis l’époque napoléo- 
nienne. 

Les grands collectionneurs russes comme les grands 
collectionneurs français, ont promis leur concours à 
cette belle manifestation, où une section spéciale con- 
sacrée aux artistes français ayant travaillé en Russie, 
révélera.un côté inconnu de notre patrimoine artistique. 

Tous les renseignements relatifs à l'Exposition sont 
centralisés par le secrétaire, M. René Jean, bibliothé- 
caire de Ja Bibliothèque d'art et d'archéologie, 18, rue 
Spontini, Paris (XVI:). 

TH 


Exposition rétrospective d’art normand. — 
Les expositions rétrospectives d'art normand ont été 
inaugurées officiellement le 24 juin par M. le Président 
de Ja République. 

Les collections publiques et privées, françaises et 
étrangères, ont concouru avec empressement à 
manifestation artistique. 


cette 


Cette exposition comprend : 

]. Peinture (notamment plus de quarante toiles de 
Géricault}, sculpture, gravure, bois sculptés, meubles, 
ivoires, céramique, bijoux, verrerie, dentelles, tapis- 
series, etc. ; 

11. Archéologie, art populaire, reconstitutions d’inté- 
rieurs normands de diverses époques ; 

111. Manuscrits, livres, médailles ; 

Cette exposition restera ouverte jusqu'au 15 septem- 
bre 1911. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
EE a 


PARIS 


Grand-Palais. — 4 Salon des Industries du 
Mobilier, concours d'ameublement et de décoration, 
pour favoriser la recherche d’un nouveau style, de 
juillet à octobre. 


Grand-Palais. — 4° Salon du Mobilier, section des 
Beaux-Arts, exposition de peintures, dessins, miniatures, 
objets d’art décoratif. 


TT 


Musée Galliera. — Exposition de grès, faïences 
et terres cuites du 1“ juin à Ja fin de septembre. 


TA 


Musée Guimet. — L'exposition Thibétaine et 
Chinoise, dont la clôture avait été annoncée pour le 30 
juin, sera, en raison de son succès, prolongée jusqu'à 
Ja fin d'octobre. 

TA 

Musée des arts décoratifs. — Au Pavillon de 
Marsan: Exposition de la Turquerie en Europe au xvin' 
siècle. 

Exposition de céramiques de la Renaissance italienne 
de Ja collection Imbert. 

Exposition de 


croquis, par L. Bakst, jusqu’au 
15 octobre. 
TT 
Musée Cernuschi. — Exposition permanente de 
Tapis chinois. 
Th 
DÉPARTEMENTS 


LANGRES. — Société artistique de la Haute-Marne, 
14° exposition des Beaux-Arts et d'arts décoratifs, du 
28 juillet au 6 septembre. 


LE MANS. — Exposition de l’ouest de la France, 
section des Beaux-Arts, de mai à octobre. 
ROUBAIX. — Société nationale d’horticulture de 


France. Section des Beaux-Arts, réservé aux membres de 
la Société. 
ROUEN. — Exposition rétrospective, de Beaux-Arts 


et d'art populaire, à l'occasion des fêtes du millénaire 
normand, de juin à septembre. 


TT 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Grande exposition d'art, du 29 avril à 
septembre. 


CHARLEROIÏI. — Exposition rétrospective de J'art 
wallon, d'avril à novembre. 


LONDRES. — Exposition internationale d’antiquités, 
d’artancien et moderne, organisée dans le Palais d'Earl’s 
Court, à des fêtes du 
S. M. Georges V, de mai à octobre. 


propos couronnement de 


NAMUR. — Exposition régionale des Beaux-Arts, 
du 15 août au 15 septembre, 


NIEUPORT. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 15 août au 15 septembre. 


OSTENDE. — Salon de peinture organisé par le 
Cercle Artistique, de juillet à septembre. 
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ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts 


de mars à novembre 1911, 


SPA. — 


15 juillet au 15 septembre. 


Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 


TOURNAI. — 


13 août au 17 septembre. 


Exposition des Beaux-Arts, du 


TURIN. — Exposition internationale d'horticulture, 
avec section des Beaux-Arts d'avril à novembre. 


VERVIERS. — 


13 août au 17 septembre. 


Exposition des Beaux-Arts, du 


se JS 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Pavillon de Marsan. — 8: Exposition internatio- 
nale d'art chrétien moderne, en novembre. (Société 
Saint-Jean). 


4" Exposition de J'Estampe Japonaise. — Exposition 
des œuvres de Jules Chéret. — Exposition des dons de 
M. Maciet. 

Lo 


Musée Cernuschi. — 2" Exposition des Arts de 
l'Asie, qui comprendra notamment une exposition de Ja 
collection d'armes et d’armures japonaises du Docteur 
Meène. 

TH 


Grand-Palais. — Salon d'automne, à partir du 
1°" octobre. Envoi des ouvrages en septembre. 


TA 


Charenton. — Salle des fêtes dela Mairie. Exposi- 
tion annuelle des Beaux-Arts organisée par la Société 
artistique de Charenton, du 24 septembre au 15 octobre. 
Pour renseignements s'adresser à M. Leroux, secrétaire, 
3, place Henri IV. 


DÉPARTEMENTS 


AURILLAC. — Exposition régionale des Beaux- 
Arts, du 9 septembre au 8 octobre. 


AVIGNON. — Palais des Papes. Exposition d'art 
provençal. 


BAYONNE-BIJARRITZ. — Société des Amis des 
Arts. Exposition des Beaux-Arts du 25 août au 25 sep- 
tembre. Dépôt des œuvres chez M. Robinot, 50, rue 
Vaneau. 


NANCY.— Société Lorraine des Amis des Arts, expo- 
sition des Beaux-Arts, du 1° octobre au 12 novembre. 
Notice avant le 9 septembre. Dépôt des œuvres à Paris, 
chez M. Pottier, rue Gaïllon, avant le 27 août; envois 
directs du 4 au 9 septembre. 


VALENCIENNES. — Hôtel de Ville, 
organisée par la Société Valenciennoise des Arts, du 


exposition 


16 septembre au 16 octobre, Dépôt des œuvres chez 
M. Robinot, 50, rue Vaneau, avant le 20 août; envois 


directs à M. Marlière, secrétaire, avant le 1" septembre. 


TH 


ÉTRANGER 


ATHÈNES. — Concours international pour l'édifi- 
cation d’un palais de justice. Envoi des projets du 12 au 


15 septembre. 
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TAPISSIERS 


MERCIER Frères DÉCOR ATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 


P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 
Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


I. MEYNIAL, 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX® SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure 4 AU CADRE LOUIS XV 2 Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de ‘Peintures, Estampes, etc, etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d’Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 Z PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complèle de Bijoux et Objets d'art en foutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
51, Rue Gazan, Paris (X1V°) 


CH. BOUTET pe MONVEL A Jronchet, 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 


LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


LE GUIDE ARTISTIQUE 


SAR EVUERMENSUELCE ILLUSNNEESSE 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE O PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


>< 


Agrandissements Photographiques | Concessionnaire pour l'Europe des 
pour dessinateurs et peintres | PINCEAUX A AIR 
| ‘ WOLD ”’ (Chicago) 


brevetés en France et à l'Etranger. 


SPÉCIALITÉS : 
Projections sur Papiers et 
Toile sensibilisée. 


LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 


DESSINATEURS D'’INDUSTRIE 


(Voir no de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6e) 


Indispensable aux Artistes 


TAPISSERIE AU Por - RePpRoDUcTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 n Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aîiné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs el Malériel pour fous les genres de Peinture 


ESA VO PDUACATALOQUE L =] 
AMEVBLEMENT MODERNE | 


IGALLÉERE. 


2 RVE DE LA  REQVETTE_ PAR IS | 


Martin Low & ce 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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CUIVRES 27 
Etoffes du Pays 


B.R. EGASSE 


18, r. N.-D. de Recouvrance 
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Vous êtes invités à visiter 
LES MAGASINS 
o D'EXPOSITION co 
E_g 
mu 


Crayon "CASTELL” 
A. W. FABER 


le meilleur qui existe se on Crayon à copier 
16 degrés de s 
dureté "CASTELL" (8 À. W. FABER 
Fabrique fondée en 1761 Le meilleur qui existe 


[ 1 VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 


A. W. FABER, PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES 
ARTISTIQUES 
CHOIX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


A. GODARD, graveur-éditeur 


Téléphone 8139-58  3yter, Quai de l’Horloge, PARIS  Tééphone 819-58 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut. 


‘« Jeanne d'Arc”, par O. YENCESSE 


Cette médaille se fait en petits modules : 0,018 "/" - 0,022 */" - 0,027 "]”, avec belière 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Paris, 13, Rue Lafayette, 13, Paris 


M. P.-VERNEUIL 


ÉTOFFES 
——= JAPONAISES 


TISSÉES ET BROCHÉES 


ES — Ve s? 


RECUEIL pe QUATRE-VINGTS PLANCHES En COULEURS 
REPRODUISANT ENVIRON 200 MODÈLES CHOISIS 


DANS LES PRINCIPAUX MUSÉES ET DANS LES COLLECTIONS PARTICULIÈRES 
PRÉCÉDÉES D'UNE PRÉFACE 
PAR 


G. MIGEON 


Conservateur du Musée du Louvre 


Ce recueil composé de 80 planches, de format in-4, com- 
prenant chacune une ou plusieurs étoffes, suivant les dimensions 
des otiginaux, sera publié en 4 livraisons de 20 planches, qui 


paraîtront mensuellement à partir de février 1910. 


Prix de l'Ouvrage complet: 200 francs 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 


ÉMILE LÉVY, ÉDITEUR 
PARIS — :3, Rue Lafayette, 13 — PARIS 
(2e, | 


ENCYCLOPÉDIE 


ARTISTIQUE ET DOCUMENTAIRE 


LA PLANTE 


Ce qu'il faut à l'artiste ou à l'artisan qui désire interpréter une plante 
qu’il n’a pas le loisir d'étudier Jui-mème, c’est une analyse absolument 
complète de cette plante. 

Or ces renseignements, aucune publication française ou étrangère ne 
les fournit, et c’est cette Jacune que nous avons comblée. Des cenf 
plantes les plus intéressantes pour le décorafeur, nous donnons une étude 
complète, avec tous les détails que l'artiste peut utiliser. 

Pour atteindre ce but, plusieurs planches sont consacrées à chaque 
plante : 

1° UNE PHOTOGRAPHIE ; 

2° UN DEssiIN DOCUMENTAIRE ; 

3° UN DESssIN PITTORESQUE ; 

4 UNE AQUARELLE; 

L'ouvrage complet forme quatre volumes petit in-folio. 

1i contient 400 planches dont 100 sont en couleurs. 

Chaque planche mesure 0.30 X 0.38,05. 


ON PEUT RÉGLER CET OUVRAGE PAR PAIEMENTS MENSUELS 


PRIX DE L'OUVRAGE COMPLET. . . . 3oo fx. | 
Prix de chaque volume (96 planches) . . . . 100 fr. à 
Prix de chaque livraison (8 planches) . . . . 10 fr. Ÿ. 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu'on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d’Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc...). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Isle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraîches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc.) ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d'un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d’aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et sé franco contre l'envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


ALGERIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
1re et 2me classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Cer- 
taines combinaisons de des voyages permettent de 
visiter non seulement l'Algérie et la lunisie, mais 
encore des Qne plus ou moins étendues de 
l'Italie et de l'Espagne. 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque: 
O fr. 50: envoi sur demande au Service Central 
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre Ô fr. 70 en timbres-poste. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 
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CHEMIN DE FER DU NORD 


Dtalons Balnéaires et Thermales 


Du jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre, 
toutes les gares du Chemin de fer du Nord déli- 
vrent les billets à prix réduits ci-après: 


Billets de saison pour familles, valables 33 jours. 


Billets hebdomadaires et carnets valables 5 jours, 
du vendredi au mardi et de l'avant-veille au sur- 
lendemain des fêtes légales. 


Cartes d'abonnement valables 33 jours, réduction 
de 33 o/o sur les abonnements ordinaires d'un 
mois. 


Billets d’excursion de 2e et 3: classes des diman- 
ches et jours de fêtes légales, à destination des 
stations balnéaires seulement. 


Un Jour à la Mer. — Tous les dimanches, de 
juin à septembre, mise en marche de trains de 
plaisir à marche rapide et à prix très réduits en 
2e et 3e classes; aller et retour dans la meme 
journée, à destination des plages du réseau du 
Nord. 

Les billets délivrés pour ces trains comportent, 
pour les familles, des réductions de 5 à 25 0/o. 


Enlèvement et livraison des Bagages à domicile, — 
A certaines dates, la Compagnie du Nord se charge 
gratuitement de l'enlèvement et de la livraison des 
bagages à domicile dans Paris, pour les voyageurs 
se rendant sur une plage de son réseau ou en 
revenant. 

(Pour plus amples renseignements, consulter 
les affiches.) : 
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CHEMIN DE FER D’'ORLÉANS 


BILLETS D’EXCURSIONS 


En Touraine, aux Châteaux des 
Bords de la Loire, 
et aux Stations Balnéaires 
de la Ligne de Saint-Nazaire 
au Croisic et à Guérande 


er ITINÉRAIRE 


xr: classe : 86 francs — 2e classe : 63 francs 

Durée : 30 jours avec faculté de prolongation 

Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, 
et retour à Tours — Langeais — Saumur — 
Angers — Nantes — Saint Nazaire — Le 
Croisic — Guérande, et de retour à Paris, via 
Blois ou Vendôme. 


2e ITINÉRAIRE 
xre classe : 54 francs — 2e classe : 44 francs 
Durée : 15 jours sans faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours — 
Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, et 
retour à Tours — Langeaïis, et retour à Paris, 
via Blois ou Vendôme. 


Ces billets sont délivrés toute l'année 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 


Septembre 1911 


SUPPLÉMENT 


NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


A PROPOS DE TAPISSERIES 


On travaille activement à l'installation d’un 
musée des Gobelins; il nous sera bientôt 
donné de visiter dans ses galeries Ja succession 
des œuvres de l’illustre manufacture et, sans 
doute, une riche collection de tapisseries 
anciennes nous permettant de suivre J’histoire 
de cet art en remontant très haut vers ses 
origines. La tapisserie, d’ailleurs, n’a jamais 
été plus en faveur; il n’est plus d'exposition 
d'art sans elle. Une des curiosités les plus 
rares de l’exposition du Pavillon de Marsan 
sur «Ja Turquerie au xvir' siècle» est certai- 
nement Ja merveilleuse série de «l'Histoire 
d'Esther » par de Troy; au Palais des Beaux- 
Arts de la Ville de Paris, un des attraits de la 
nouvelle galerie consacrée par M. Lapauze à 
l’histoire de la médaille est sans contredit la 
série de l’histoire de « Don Quichotte » sur fonds 
rouge, prêtée par le garde-meuble. Enfin Îles 
visiteurs de J’Exposition de Turin font un 
succès du meilleur aloi aux envois de notre 
manufacture des Gobelins. 

Ces envois permettent aux visiteurs de com- 
parer Ja production d'aujourd'hui à celle d’au- 
trefois. Notre manufacture a voulu que l’on 
considérât l’art de la tapisserie comme un art 
vivant, moderne, actuel. Au Jieu d'emprunter 
leurs modèles aux œuvres anciennes où même 
à des cartons modernes exécutés avec un parti 
pris d’archaïsme et de style traditionnel, nos 
tapissiers copient franchement nos peintres. 
Nos décorateurs les plus modernes, les plus 
fantaisistes, comme MM. Willette ou Chéret 
ont vu quelques-uns de leurs panneaux trans- 
crits par Ja tapisserie. Bien des amateurs ont 


été déconcertés par de telles innovations; ils 
ont quelque peine à accepter cette forme nou- 
velle d'un art très ancien. Et comme devant 
tout ce qui heurte Ja tradition, on est conduit 
à se demander si notre goût ne se montre pas 
trop conservateur, si Je passé, comme il arrive 
souvent, ne nous empêche pas de rendre justice 
au présent, ou si, au contraire, il n’y a pas 
dans ces tentatives des modernistes quelques 
audaces qui heurtent la Jogique interne de cet 
art. 

L'histoire nous dit clairement quelles pein- 
tures fournissent les meilleurs cartons aux 
tapissiers. ]] est évident que ce sont avant tout 
les peintures conçues comme des décorations, 
celles qui se proposent bien moins de repré- 
senter Ja réalité que de placer sous nos yeux 
une image agréable, de composition harmo- 
nieuse et de jolie couleur. Les Flamands du 
xv' siècle qui ont fait de si belles tapisseries 
l'ont parfaitement compris. Alors que leur 
peinture était toute naturaliste, pour leurs 
cartons de tapisserie, ils exécutaient de grandes 
compositions à la détrempe très différentes de 
leurs petits panneaux à l'huile. Ces petits 
panneaux à l'huile en effet concentrent dans 
un cadre étroit une image de l’homme et de 
Ja nature, avec des personnages au premier 
plan se détachant nettement sous un ciel vide, 
devant un horizon lointain. Dans les composi- 
tions pour tapisseries, le ciel est meublé d’ac- 
cessoires, de figures volantes, de banderoles 
à inscriptions; le lointain ne fuit pas, le 
paysage est mème souvent remplacé par un 
fonds richement historié; les figures et les 
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choses sont également réparties dans le cadre 
de manière à garnir entièrement l’espace à 
décorer; la couleur enfin montre une richesse 
égale qui laisse de côté les effets de lumière 
et le savant clair-obscur des petites peintures 
réalistes. Ainsi, aux temps de la peinture 
naturaliste, la tapisserie ne copiait pas la 
peinture. Rogier van der Weyden avait deux 
manières, l’une pour ses tableaux, l’autre pour 
ses cartons à Ja détrempe. 

Depuis la Renaissance, depuis que le style 
italien a transformé l’art européen, le tapissier 
a suivi le peintre. ]1 le pouvait parce que Ja 
peinture depuis le xvi' siècle n’a jamais cessé 
d’être décorative. La plupart des peintres, 
même lorsqu'ils recherchaient la ressemblance 
des choses, ne sacrifiaient jamais l’équilibre de 
Ja composition. Aussi un tableau de Raphaël, 
de Rubens, de Poussin, de Le Brun et ceux 
de tous nos peintres du xvin‘ siècle ont-ils pu 
être traduits en tapisserie, parce qu'ils étaient 
avant tout des décors. Et même quantité de 
tableaux fort médiocres, depuis Le Brun jus- 
qu’à Boucher, en passant par les Coypel, les 
de Troy et les Van Loo, deviennent d’admi- 
rables tentures. Ces qualités décoratives se 
sont perdues au cours du xx siècle; le natu- 
ralisme leur a porté le dernier coup. De nou- 
veau Ja nécessité s’est fait sentir d’exécuter 
pour les tapissiers des cartons spéciaux, et de 
distinguer un style pour la peinture qui donne 
un portrait de Ja réalité et un style pour Ja 
tapisserie qui place de belles images sous les 
yeux. Car personne ne songerait à donner 
comme modèle aux ouvriers des Gobelins les 
œuvres de Courbet ou Manet, non plus que 
celles de Rembrandt. 

Pourtant les décorateurs ne manquent pas 
dans notre peinture moderne. C’est évidem- 
ment à ceux-là qu’il convient de demander des 
cartons de tapisseries. Mais il n’y a pas qu’un 
style décoratif: il en est beaucoup et nous 
devons nous demander quels sont ceux dont la 
manière s’accommode le mieux aux exigences 
de l’art très spécial qu’est la tapisserie. 1] est 
en art des convenances ‘de toute nature 
auxquelles on ne peut manquer sans compro- 
mettre Ja beauté d’une œuvre même exécutée 
avec beaucoup de talent. Ainsi on comprend 
immédiatement que certains motifs imposent 


une dimension déterminée. Les bergerades de 
style Boucher ont pu être transcrites en menus 
biscuits de Sèvres; elles seraient ridicules en 
bronze et en grandeur nature. Les tableaux 
héroïques de David ont leur éloquence dans 
leurs vastes cadres; transcrits en peinture sur 
les vases de Sèvres, ils deviennent des minia- 
tures pédantesques. Dans le «livre d’heures 
d'Henri 1] », on voit de petites figures enlu- 
minées, Michel-Ange; ces 
athlètes liliputiens sont ridicules. Au temps de 


empruntées à 


Louis-Philippe, on faisait un pendentif avec 
une cathédrale et l’on mettait sur de bour- 
geoises pendules des figures d’une mythologie 
ambitieuse et d’un romantisme élégiaque. 
Appliqué à l’art de la tapisserie, ce principe 
de Ja dimension nous interdit évidemment de 
hausser à Ja taille héroïque les spirituelles 
figures de nos humoristes montmartrois. Un 
trottin peut être fort gracieux et peut même 
servir de modèle pour une figure de République, 
mais à condition de ne pas prendre des attitudes 
de Minerve, avec son petit nez retroussé. 

J] est bien d’autres convenances qu’il convient 
d'observer; je n’en citerai qu’une, car elle me 
semble s'imposer plus que toute autre; c’est 
Ja convenance de Ja pensée que l’on veut tra- 
duire et de Ja matière qui fournit les moyens 
d'expression. Ainsi la pâte de Sèvres rend bien 
la chair tendre des nymphes de Falconet; elle 
conviendrait moins aux héros musclés de Rude 
ouaux tigres de Barye. 1] est également certain 
que Ja tapisserie, qui n'est en somme qu’une 
peinture de laine, peut rendre certains effets 
et s'adapte moïns bien à d’autres. Des mois, 
des années sont nécessaires à un ouvrier des 
Gobelins pour achever une figure. Faut-il lui 
donner comme modèle une composition dont 
le plus grand mérite est dans son exécution 
instantanée? Voici des coups de pinceau ou 
de pastel, admirables de brio et c'est cette 
exécution si preste que l’on va tâcher de trans- 
crire avec ce procédé si lent de Ja tapisserie. 
Ces hachures vives, ces éclats subits perdent 
leur raison d’être. C’est un contre-sens ana- 
logue que font les marbriers florentins lorqu'ils 
s'amusent à imiter avec la pierre Ja fragilité de 
la dentelle, ou encore les ferronniers qui pour 
montrer leur habileté martellent une rose en 


fer. À chaque technique conviennent des 
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effets particuliers; Ja mosaïque, le vitrail ont 
les leurs. Le tissu de Jaine qui se relâche à Ja 
Jongue et fait gondoler le dessin ne peutrendre 
que des formes aux plans simples et fortement 
marqués; il n'est certainement pas fait pour 
transcrire le dessin primesautier de nos humo- 
ristes et les reflets de notre peinture impres- 
sionniste. 

J n'en faut pas conclure, bien Join de Jà, 
que la tapisserie ne peut trouver dans Ja pein- 
ture moderne les modèles dont elle a besoin. 
S'il en était ainsi, il n’y aurait plus qu’à Jais- 
ser cet art mourir de sa belle mort. Mais bien 
au contraire le xix° siècle a vu se développer 
un style décoratif qui a donné des œuvres 
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admirables. L'art calme et Ja sereine majesté 
des compositions de Puvis de Chavannes pour- 
raient sans doute procurer des cartons admi- 
rables à nos modernes tapissiers. ]] est presque 
surprenant que Je plus beau de nos décora- 
teurs n'ait encore jamais été copié aux Gobe- 
Jins. Et pourtant si pour composer un beau 
décor, il faut avant tout des couleurs harmo- 
nieuses et de grandes lignes d’un rythme 
simple, où trouvera-t-on jamais mieux que 
chez le peintre de Saïnte-Geneviève et des 
Bois sacrés? De telles tapisseries auraient sur 
beaucoup d’autres J’avantage de propager de 
vrais chefs-d’œuvre. 
Lous Hourrica. 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


Prix de Rome. — Ancnirecrure. Le sujet du 
concours était: Un monument à la gloire de l'Indépendance 
d'un grand pays. Le jugement a été rendu Je 29 juillet. 
En voici le résultat; 

Grand prix. — M. Mirland (Rene-Félix-Henri), né le 
30 mai 1884 à Bailleul (Nord), élève de M. Laloux. 

Premier second grand prix. — M. Japy (Adolphe- 
Joseph-Louis), né le 12 février 1883, à Paris, élève de 
M. Pascal. 

Deuxième second grand prix. — M. Tournon (Paul- 
Alphonse-Antoine-Alexandre), né le 19 février 1881, à 
Marseille, élève de M. Scellier de Gisors et Bernier. 


TA 


Prix de l’Institut. — Le prix Troyon (paysage), 
de la valeur de 1.200 fr. a été décerné à M!" Marcelle 
Noyon, de Villemonble, élève de MM. Cormon et 
Raphaël Collin. 

Le prix Antoine-Nicolas Bailly (architecture), de Ja 
valeur de 1.500 fr. a été décerné à M. Despouy, pour 
sa‘collaboration à l'ouvrage intitulé: Monuments authen- 
tiques relevés et restaurés par les architectes pension- 
naires de l’Académie de France à Rome (Villa Médicis). 


TT 


Monuments. — Le samedi, 15 juillet, à Moret- 
sur-Loing, un monument à Ja mémoire du peintre 
Sisley, œuvre du sculpteur Thivier. 

Le dimanche 16 juillet, à Boulogne-sur-Mer, un 
monument des frères Coquelin, œuvre du sculpteur 
Auguste Maillard. 

Le même jour à Dinan, un monument, œuvre du 
sculpteur Guéniot, à la mémoire de Jean de Beaumanoir, 
le héros du combat des Trente; 


Le même jour, à Granville, un buste du professeur 
Poirier, œuvre du sculpteur Marqueste. 


LS) 


Reconstruction de l'Ecole des arts décoratifs. 
— Les négociations entre l'Etat etla Ville de Paris pour 
Ja reconstruction de l'Ecole nationale des arts décoratifs 
sont sur le point d'aboutir. On peut espérer voir com- 
mencer Îles travaux à Ja rentrée, sur l’emplacement de 
l'ancien Hôtel-Dieu, que Ja Ville vend à l'Etat Ja 
modique somme de quatre-vingt-dix-neuf francs, plus 
une redevance d'un franc par an. Par contre, l'Etat 
prend à sa charge tous les frais de construction. 

Les bâtiments ne devront pas dépasser 12 mètres de 
hauteur sur le côté pour ne point gâter par de grands 
murs — vite noircis — Je paysage de ce coin pittoresque 
de Ja Seine. Jis devront, de plus, sur certains points, 
être formés de colonnades ou interrompus par de larges 
«jours ». Enfin, au milieu, un square public sera amé- 
nage. 


TA 


Hôtel Biron. — Après bien des atermoiements le 
sort de l'hôtel Biron et de ses jardins est enfin définiti- 
vement fixé. Avant de se séparer, les Chambres ont voté, 
sans discussion, le projet de loi qui leur était présenté 
et d'après lequel l'hôtel avec ses jardins est acquis pour 
Ja somme de six millions primitivement fixée. 


LS 


Collection Camondo.— La collection Camondo 
va être installée au pavillon de Flore, dans des salles 
qui seront aménagées à la suite de celles où se trouve Ja 
collection Chauchard, dans la partie nord-ouest du palais 


i8- 


4 Art et Décoration 


qui s’éclaire sur Je jardin du Carrousel et celui des Tui- 
leries. 
TT 
Musée du Louvre. — Le Louvre vient de s'enrichir 
du buste en marbre de Diderot par Houdon, légué par 
le comte Albert de Vandeul, récemment décède. 


Th 


Musée Carnavalet. — Le Musée Carnavalet, 
grâce à M. Lucien Lambeau, secrétaire de la Com- 
mission du Vieux Paris, et à M. Magne, inspecteur des 
fouilles, vient d'entrer en possession de deux nouveaux 
objets intéressant Ja vie ancienne de Paris: une porte du 
vieux cimetière Saint-Paul, et un curieux escalier à vis 
du xv' siecle, à noyau de chène mouluré et contourné, 
provenant d’une maison située au n° 76 de Ja rue du 


Cloître-Saint-Merri. 
À TA 


Rodin au palais Farnèse. — Le sculpteur Rodin 
vient de remettre à J’Etat français, comme don pro- 
venant de cotisations de quelques amis, MM. Fenaille, 
de Goloubef, Joanny Potel, 
statue en bronze de l'Homme qui marche. Cette œuvre, 


et Leon Grunbaum, Ja 


qui figure actuellement à l'Exposition Internationale des 
Beaux-Arts de Rome, sera placée, après l'Exposition, 
dans Ja cour d'honneur du palais Farnèse. 


TA 
Médaille de 1870-1871. — L'Etat vient de com- 


mander au graveur Georges Lemaire la medaille com- 


mémorative, récemment votée par Ja Chambre, destinée 
aux soldats qui ont fait la guerre de 1870-1871. La face 
porte une figure de République casquée; le revers est 
décoré d’un trophée d'armes, avec cette légende: « Aux 
défenseurs de la Patrie, 1870-1871 ». 


TT 


Nécrologie. — Nous 
notre précédent numéro le décès de l'architecte René 


n'avons pu signaler dans 
Binet qui vient de mourir à Ouchy, après une courte 
maladie, à l'âge de 44 ans. Né à Sens, il vint de bonne 
heure à Paris, où il fut, à l'Ecole des Beaux-Arts, élève 
de Louvet. Ses succes dans quelques concours mirent en 
relief son originalité, En même temps, il faisait goûter 
du grand public les charmantes aquarelles qu'il rap- 
des 
pays aux architectures richement colorées. L’escalier du 


portait d'Italie, de Sicile, d'Espagne, d'Algérie, 
grand Palais, la porte de l'Exposition universelle de 1900, 
Ja maison de retraite des comédiens de Pont-aux-Dames, 
le remaniement des magasins du Printemps édifiés par 
Paul Sédille et la construction des nouveaux magasins de 
cet établissement sont parmi ses œuvres les plus connues. 
J1 était architecte du ministre des Postes et Télé- 
graphes et c'est Jui qui avait commencé Ja transfor- 
mation de nos büreaux de poste parisiens. ]J] a d'autre 
part donné un carton de tapisserie aux Gobelins, un 
Jivre sur les principes de Ja décoration moderne et des 
articles dans les revues d'art. C’est une personnalité tout 
à fait originale qui disparaît et l’un des créateurs les 
plus heureux dans notre nouvelle école d'architecture. 


CONCOURS ET EXPOSITIONS 


îï 


Monument à la mémoire de Mme Boucicaut 
et de Mme la baronne de Hirsch. — Un concours 
est ouvert entre les sculpteurs français pour l'érection, 
dans le square des Ménages, d'un monument à Ja 
Boucicaut et de M" 


mémoire de M Ja baronne 


de Hirsch. 


Conformément aux termes du testament de M. Osiris, 
qui a légué la somme destinée à élever ce monument 
« ce groupe devra être en marbre blanc et représenter 
M"* Boucicaut et M”* Ja baronne de Hirsch sous les 
traits de la Bonté et de la Charité ». 

La remise des esquisses devra être faite à l'Hôtel de 
Ville le 1“ décembre 1911; le 4 décembre commencera 
une exposition publique des projets, qui durera dix jours. 
Le septième jour de cette exposition aura lieu le 


jugement. 


Pour informations complémentaires, demander le pro- 
gramme imprimé à l'Inspection des Beaux-Arts de Ja 
Ville de Paris. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Grand-Palais. — 4° Salon des industries du mobilier. 

Pavillon de Marsan. — Exposition de Ja Tur- 
querie en Europe au xvin siècle, jusqu’en octobre. 

Exposition de faïence de Ja Renaïssance Italienne de la 
collection Turquet jusqu'au 15 octobre. 

Exposition de croquis par L. Bakst, jusqu'au 15 octobre. 

Musée Galliéra. — Exposition de grès, faïences et 
terres cuites jusqu’à fin septembre. 


TT 


DÉPARTEMENTS 


BAYONNE-BIARRITZ. — Société des Amis des 
Arts, du 25 août au 25 septembre. 


Art et Exposition 5 


LE MANS — Exposition de l'Ouest de !a France. 
Section des Beaux-Arts, de mai à octobre. 


ROUEN. — Exposition rétrospective des Beaux-Arts 
et d'art populaire, de juin à septembre. 
VALENCIENNES. — Hôtel de Ville, exposition 


des Beaux-Arts du 16 septembre au 16 octobre. Dépôt 
des œuvres chez M. Robinot, 50, rue Vaneau, avant le 


10 août; envois directs à M. Marlière, secrétaire, avant 


Je 1°" septembre. 
TH 
ÉTRANGER 
BERLIN. — Grande exposition d'art du 29 avril à 
septembre. 


FRANCFORT-SUR-LE-MEIN. — 
d'œuvres de Ferdinand Hodler, jusqu’au 1‘ octobre. 


Exposition 


LONDRES. — Exposition internationale d'antiquités, 
d'art ancien et moderne, de mai à octobre. 

OSTENDE. — Salon de peinture organisé par le 
Cercle artistique, de juillet à septembre. 

ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
de mai à novembre 1911. 


TOURNAI. — Exposition des Beaux-Arts, du 
10 septembre au 2 octobre. 
TURIN. — Exposition internationale d'horticulture 


avec section des Beaux-Arts, d'avril à novembre. 
VERVIERS — Beaux-Arts, du 
13 août au 17 septembre. 


Exposition des 


Cercle artistique de Tournai. — La 27" expo- 
sition annuelle des Beaux-Arts organisée par cette Société 
aura lieu du 10 septembre au 2 octobre. 

Le délai pour les inscriptions sera clôturé Je 10 août. 

Pour tous renseignements s'adresser au secrétaire du 
Cercle, rue des Carliers, 10, à Tournai. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
So 


PARIS 
Grand-Palais. — Salon d'automne à partir du 


1" octobre. Envoi des ouvrages en septembre. 


Pavillon de Marsan. — 8: exposition internatio- 
nale d'art chrétien moderne en novembre (Société Saïnt- 
Jean). 

Charenton. — Salle des fêtes de Ja mairie. Expo- 
sition annuelle des Beaux-Arts, du 24 septembre au 
15 octobre. 

T 


DÉPARTEMENTS 


AURILLAC.— Exposition régionale des Beaux-Arts, 
du 9 septembre au 8 octobre. 
BORDEAUX. — 


13° Salon d'automne du 1‘ octobre au 


Société des artistes girondins, 
15 novembre. 
Envoi des œuvres, les 1° et 2 octobre, au Jardin public. 
Dépôt à Paris, chez Bedel, 308, rue Lecourbe, jusqu'au 
28 septembre. 

NANCY. — Société Lorraine des Amis des Arts, du 


1°" octobre au 12 novembre. Dépôt des œuvres à Paris, 


chez M. Pottier, rue Gaïllon. 


TD 


ÉTRANGER 
ATHÈNES. — Concours international pour l’édif- 
cation d'un palais de justice. Envoi des projets du 12 au 
25 septembre. 
CHARLEROI. — Exposition rétrospective de l’art 


wallon, d'avril à novembre. 


Prière de vouloir bien adresser les com 
intéresser le 
NOU: 


munications de nature à 


Supplément de Art et Décoration : 


._ VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 


BIBLIOGRAPHIE, 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OÙ DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 


s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


etc. à M. François 


Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 
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TAPISSIERS 


MERCIER Frères DÉCORATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 


P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l'Estrapade. 7 — PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 
Libraire, 30, Boulcv. Haussmann 


J. MEYNIAL, 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


Dorure Æ AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc, etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 S PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


Exécution complète de Bijoux et Objets d’art en toutes matières 


GABRIEL PERRET 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
51, Rue Gazan, Paris (XIV°) 


CH. BOUTET De MONVEL Are Jroncher, 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 


LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH, COTTET, AMAN-JEAN, CARRIERE, PRINET 


LE GUIDE ARTISTIQUE 


<7"REVUE: MENSUELLE ILUSTREE ES 
D'ART DECORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCO-AMÉRICAINE 
PARIS 
84, Avenue de la République (Métro St-Maur) 


DD —<+ 


Agrandissements Photographiques | Concessionnaire pour l'Europe des 
| 

| PINCEAUX A AIR 

| ‘ WOLD ”’ (Chicago) 


pour dessinateurs et peintres 


SPÉCIALITÉS : 
Projections sur Papiers et 
Toile sensibilisée. 


brevelés en France et à l'Etranger. 
Indispensable aux Artistes 
LE TARIF EST ENVOYÉ FRANCO 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En roro: 19 
DESSINATEURS D’'INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1910) 

Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6°) 


TAPISSERIE AU Pont - RepRoDucrIoNs D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 0 Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aïné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs ef Malériel pour tous les genres de Peinture 


SERRE on | 
AMEVBLEMENT MODERNE 


BALLERE 1 


| 2 RVE DE LA «a ROQVETTE ELLE IS : 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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PORERIES 
Amstelhoek 


CUIVRES 07 
Étoffes du Pays 


B.R. EGASSE 


18, r. N.-D. de Recouvrance 
Coin du Boulevard 

ee Nole D PARIS 
Projets OSURDO 


Dessins 
et Devis DEMANDE 


Vous êtes invités à visiter 
LES MAGASINS 
o D'EXPOSITION a 

E_ 


Crayon "CASTELL” 


A. W. FABER 
{B meil{eur qui existe 


16 degrés de 
dureté 


Crayon à Copier 


"CASTELL” (8 À. W. FABER 


Fabrique fondée en 1761 Le meilleur qui existe 


[T1 VENTE CHEZ TOUS LES PAPETIERS 


A. W. FABER, PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT QUE 
o #ÿ # #  SCULPTEUR-ÉBÉNISTE CR | MOREXVILLIER 


ATELIERS & MAGASINS | 
43, Rue des Boulets, 43 4 PARIS CR  . 
TÉLÉPHONE: 924-05 L ANCIENS 8. ral \rrt)  Néo-FLoRAL 

CHOIX CONSIDÉRABLES A ECRENEREME 


BEAU — BIEN — PAS CHER 
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15*RUE S' DIDIER Paris 16!” 


Art et Decoration 


PLAQUETTES ET MÉDAILLES 
ARTISTIQUES 
CHOTX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


A. GODARD, graveur-éditeur 


Téléphone 819-58 


371, Quai de l'Horloge, PARIS 


Téléphone 819-58 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut 


‘* Jeanne d'Arc ”, par O. YENCESSE 
Cette médaille se fait en petits modules: 0,018 "/" 


0,012 "J" - 0,027 "J", avec bélière 
Granp CHoix pour Souvenirs DE PREMIÈRE Communion 


" SILIGNE 145.88 
Téléphone} (ne 250.36 
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PERSIENNES FER ET BOIS JAQUEMET,MESNET er! MONTE-CHARGES 

PERSIENNES FER ET TOLE USINE À VAPEUR MONTE-PLATS 
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BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
o 0 TH. SCHERPF, seul inventeur de ce système © 0 


MAISON FONDÉE EN 1880 
000000 


00e TRÈS PRATIQUES owea 


000000 


Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 
suivant le format des volumes o 000000000000 
000000 
——— NOUVEAU CATALOGUE No 146 FRANCO —— 


000000 


V'° SCHERF, BONNAMAUX & Ci, Fabricants 


O © Fournisseurs de l’Institut, de l’Assistance publique, des Ministères © 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d’Aboukir, PARIS 


Æ# Æ Nous tenons à la disposition de nos Abonnés des Cartonnages pour les Années 
parues, avec papier de garde spécial. Chaque Carton contient un Semestre. Æ 


Prix de chaque Carton. .... 2509 


RELIURE D’ART 
J. BRETAULT 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 
PARIS x: 8, Rue Bonaparte, 8 «# PARIS 


©) © © © © © E 
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L’'AMORTISSEUR J. M. 


(BREVETÉ) 


Jumelles de Ressorts Élastiques 


Donne une suspension merveilleuse 


et permet la suppression des pneus. 


2 : - EN vENTE DANS Les Principaux GarAGEs ET CARROSSIERS 
PROSPECTUS FRANCO 5, Bould de Ia Seine, NEUILLY (Seine) 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu'on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
é du réseau d'Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc...). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-fsle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraîches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc...) ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d’un côté, Toulouse, de l'autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vérnet- 
les-Bains, etc.) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre aw public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d’aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc... 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l'envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


ALGERIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
1re et 2e classes | 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Cer- 
taines combinaisons de des voyages permettent de 
visiter non seulement l'Algérie et la lunisie, mais 
encore des parties plus ou moins étendues de 
l'Italie et de D PES ” 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque : 
O fr. 50; envoi sur demande au Service Central 
de l’'Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre Ô fr. 70 en timbres-poste. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 
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CHEMIN DE FER DU NORD 


Stations Baïnéaires 6 Thermales 


Du jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre, 
toutes les gares du Chemin de fer du Nord déli- 
vrent les billets à prix réduits ci-après: 


Billets de saison pour familles, valables 33 jours. 


Billets hebdomadaires et carnets valables 5 jours, 
du vendredi au mardi et de l’avant-veille au sur- 
lendemain des fêtes légales. 


Cartes d'abonnement valables 33 jours, réduction 


de 33 o/o sur les abonnements ordinaires d'un 
mois. 


Billets d’excursion de 2e et 3° -classes des diman- 
ches et jours de fêtes légales, à destination des 
stations balnéaires seulement. ; 


Un Jour à la Mer. — Tous les dimanches, de 
juin à septembre, mise en marche de trains de 
plaisir à marche rapide et à prix très réduits en 
2e et 3e classes; aller et retour dans la même 
journée, à destination des plages du réseau du 
Nord. 

Les billets délivrés pour ces trains comportent, 
pour les familles, des réductions de 5 à 25 o/o. 


Enlèvement et livraison des Bagages à domicile, — 
A certaines dates, la Compagnie du Nord se charge 
gratuitement de l'enlèvement et de la livraison des 
bagages à domicile dans Paris, pour les voyageurs 
se rendant sur une plage de son réseau ou en 
revenant. 


(Pour plus amples renseignements, consulter 
les affiches.) 


CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 


EXCURSION À LA MER 


TRAINS SPÉCIAUX 
A PRIX RÉDUITS DE PARIS AU HAVRE 


L'Administration des Chemins de fer de l'État 
a l'honneur de porter à la connaissance du public, 
qu’elle mettra en circulation les dimanches 9 et 
23 juillet, 20 et 27 août, 3 et 10 septembre 1911, 
un train spécial à marche rapide de Paris au 
Havre, partant de Paris-Saint-Lazare à 5 h.357 
matin et permettant de passer une journée au 
bord de la mer. 

Les prix très réduits des billets valables pour 
ce train spécial sont ainsi fixés: 


pme classe: 42 francs — 3me classe: 9 francs 


(Aller et retour) 
Le nombre des places est limité 


Pour plus de renseignements, consulter l'affiche 
spéciale apposée dans les gares et bureaux de 
ville des Chemins de fer de l'Etat, ainsi que dans 
l’intérieur de Paris. 
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SUPPLÉMENT 
NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


RÉORGANISATION DU MUSÉE DU LOUVRE 


La presse quotidienne s'est abondamment 
étendue depuis plus d'un mois sur le déplo- 
rable accident qui a privé le Louvre d’un de 
ses chefs-d’œuvre les plus célèbres. L’enlève- 
ment de /a Joconde a pris les proportions d’un 
malheur public : aucune perte, en effet, ne 
pouvait ètre plus vivement ressentie, aucune ne 
pouvait découronner notre patrimoine artis- 
tique d’un fleuron plus illustre; Ja surprise du 
premier moment persiste du reste malgré les 
détails minutieusement étalés, à Ia pensée 
d’un forfait aussi incroyable, aussi fantastique, 
dont le but échappe et le profit paraît si difñ- 
cile à réaliser; c’est avec un énervement 
douloureux que l’on constate que les enquêtes 
menées depuis lors n’ont abouti à aucun résul- 
tat, n’ont permis de retrouver aucune piste 
sérieuse, n’ont éclairci aucun des soupçons qui 
pesaient, dès Ja première heure, sur ceux qui 
avaient la garde du chef-d'œuvre et que les 
questions de complicité intérieure Îles plus 
obsédantes se posent encore irrésolues à 
l'heure actuelle. 

Questions de complicité à part, il était des 
responsabilités engagées directement; le public 
n’a pas su exactement quelles fautes de ser- 
vice, quelles négligences de détail avaient 
amené Ja réussite de l’audacieux coup de 
main. On a annoncé Ja réunion d’un conseil 
de discipline qui, dans un avenir indéterminé, 
connaîtrait de ces faits. Mais on a préféré, pour 
donner satisfaction immédiate à l'opinion émue, 
frapper plus haut: c’est au directeur des 
musées nationaux, à un savant universellement 
réputé pour ses travaux et pour. l'heureuse 
réussite des entreprises archéologiques menées 
jadis par lui à Delos et à Delphes, c'est au 
chef des gardiens qui, comme son directeur, 


était absent régulièrement au moment du rapt, 
que l'on a fait porter le poids des sanctions 
officielles. 

J1 semble cependant que l'on se soit avisé 
en même temps, qu’en dehors des fautes ou des 
insuffisances personnelles imputables à tel ou 
tel, le régime général des musées, les condi- 
tions de Ja surveillance en particulier avaient à 
être révisées. Quelques faits typiques mis en 
lumière, la révélation d’autres vols sans grande 
importance en soi et tels qu'il s’en produit 
dans les établissements publics les mieux sur- 
veillés, révélation savamment exploitée par un 
journal désireux de scandale, contribuèrent à 
éveiller l'attention sur cette nécessité. Un 
fonctionnaire détaché du Ministère de l’Inté- 
rieur a été chargé provisoirement des fonc- 
tions de directeur et le jour mème où le 
conseil des ministres le désignait pour rempla- 
cer M. Homolle, paraissait un décret qui 
soumettait à l'inspection des Finances Îes 
palais et musées nationaux, ainsi que les 
musées des départements. Cette mesure signi- 
ficative d’un état d'esprit officiel porte une 
grave atteinte aux prérogatives et à l’autono- 
mie de l'administration des Beaux-Arts. 1] est 
à souhaiter qu’elle n'entrave pas par une main- 
mise tracassière le développement de nos 
collections publiques, qui se trouvent déjà 
dans un tel état d’infériorité pour lutter avec 
les ambitions des collectionneurs étrangers ou 
des musées plus libres de leurs mouvements. 
11 est à souhaiter qu’elle ne détourne pas vers 
de pures besognes administratives l'attention 
et l'activité de ceux qui ont le soin de veiller 
à ce développement. 

Mais on peut espérer d'autre part qu'un 
administrateur énergique, bien placé d’ailleurs 
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pour faire entendre en haut lieu les réclama- 
tions que tant d’autres ont formulées avant lui, 
pour obtenir de l'argent et des hommes, pourra, 
après avoir complété ses effectifs, reprendre 
en main un personnel qui semble en avoir 
besoin, en éliminer les éléments douteux, y 
atténuer l'effet de certaines tendances d’esprit 
nouvelles qui ont pu s'exagérer dans quelques 
imaginations, mais qui restent dangereuses. 

À des musées plus étendus et plus compli- 
qués doit correspondre de toute évidence un 
personnel de gardiens plus nombreux. Mais 
le nombre ne suffit pas sans une distribution 
intelligente des efforts et de l'attention. Le 
fait si grave, qui a permis le rapt de Ja 
Joconde, de Ja réduction réglementaire à une 
équipe minime, un Jundi matin, du gardien- 
nage du Louvre et de l'occupation de cette 
entière à 


une commune 


besogne urgente est tout à fait caractéristique. 


équipe presque 


J] ne faut plus d'autre part s'illusionner sur les 
restes d’une sorte d'appareil et de tradition 
militaires qui ne correspond plus à l’esprit des 
hommes d’aujourd’hui, ni hélas! à celui du 
public. Le bicorne décoratif du gardien était 
le symbole d’une sorte de police d’apparat qui 
réglait les évolutions d’un public docile et 
respectueux. Dans le public de plus en plus 
abondant et divers d’aujourd’hui qui circule 
dans les musées, et autour d’eux, se glissent 
des éléments inquiétants et des convoitises 
qu'expliquent les spéculations effrénées de la 
curiosité contemporaine. Les portraits histo- 
riques de Versailles et les silex de Saïnt- 
Germain sont menacés à l'égal des bibelots de 
Cluny et des tableaux du Louvre et doivent 
être l’objet d’une surveillance stricte et perpé- 
tuelle. C'est cette surveillance qu'il s’agit de 
régler et de faire exercer par un personnel 
dont le zèle et Ja bonne volonté ne peuvent 


EXPOSITION DES 


En entrant dans le vaste vaisseau du Grand 
Palais, le regard est d’abord saisi par l’extraor- 
dinaire déploiement d'architecture classique 
qui y a surgi, dans des tons malheureusement 
un peu sales. Voilà pourtant une bonne idée 
en principe, et avec un peu plus de gaîté ce 
serait parfait. Cependant un motif central 


plus être tenues seulement en haleine par des 
consignes impératives et surannées. Certes le 
problème n'est pas des plus simples à résoudre. 

J! ne faut pas oublier surtout que ce public, 
si divers et si mêlé qu'il soit, est la raison d’être 
même de nos musées. Si ceux-ci sont popu- 
laires et dans tous les milieux, si l’on s’y inté- 
resse au point même de juger parfois de ce 
qui s’y passe avec quelque esprit agressif, c’est 
qu'ils ont été jusqu'ici largement ouverts et 
accueillants. 1] n’est heureusement, parmi les 
mesures proposées ou essayées, pas question 
d'en restreindre l'accès par le déplorable sys- 
tème des entrées payantes. Mais on a remis en 
usage l'institution déjà abandonnée à plusieurs 
reprises du vestiaire obligatoire. La mesure 
est prudente et sage en principe ; en pratique, 
elle est d’une application difficile au Louvre. 
JJ ne faut pas songer seulement à l'étranger 
méthodique et peu pressé qui envahit le 
musée isolément ou par bandes. Celui-Jà s’arran- 
gera toujours des règlements quelque vexatoires 
qu'ils soient. Celui qu’il faut ménager c'est le 
travailleur ou Je curieux que sa fantaisie 
ou ses besoins poussent un jour quelconque à 
venir un quart d'heure au Louvre «en passant», 
c'est ce public qui est celui des vrais amis du 
Louvre, de ses donateurs, de ses élèves, c’est 
Jui qu'il faut à tout prix conserver en ouvrant 
aussi régulièrement et aussi souvent que le 
service augmenté le permettra foutes les salles du 
Louvre. La fermeture du musée jusqu'à onze 
heures a été assez mal accueillie, celle du jeudi 
matin, jour de liberté des écoliers, était déja 
illogique au possible. Souhaitons pour que le 
Louvre reste une institution vivante, partici- 
pant à l'éducation nationale, que la surveil- 
Jance plus stricte de ses richesses et Ja disci- 
pline de son personnel n’exclue pas le: libé- 
ralisme qui a fait jusqu'ici sa force et sa gloire. 


CE 


INDUSTRIES DU MOBILIER 


faisant face à l'entrée s’imposait davantage, et 
l'on y aurait vu volontiers une colonnade demi- 
circulaire dont le bombement aurait même 
pu être tourné vers le spectateur, afin de ne 
pas trop diminuer l’immensité d’un restaurant 
un peu trop désert, le tout surmonté d’un beau 
motif important. 
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Quel dommage que ces imposants édifices 
ne restent pas en place, après les avoir un peu 
revus, Corrigés mais non augmentés, dans une 
matière plus définitive que le staff L’expo- 
sition annuelle de sculpture serait un peu 
rehaussée par ce cadre qui aurait l'avantage 
d'isoler et de diminuer plus ou moins le nombre 
incalculable des troncs de cette forêt pério- 
dique de plâtres juxtaposés. 

On ne peut vraiment que féliciter le comité 
d'organisation d’avoir eu Ja louable intention 
de réaliser un caractère d'unité dans l’instal- 
lation de cette exposition, au lieu de ces 
«stands » baroques qui empèchent de voir les 
objets exposés et qui sont si à la mode aujour- 
d’hui. ]1 faut souhaiter que l’on continue dans 
une voie de ce genre, d’une façon peut-être 
quelque peu moins écrasante, pour meubler 
l'effroyable vide de ce grand et triste marché 
couvert. 

J1 serait bien laborieux de décrire les très 
nombreux mobiliers et objets d’art qui occu- 
pent cette architecture immense, non pas qu’on 
n'y puisse relever d'heureuses adaptations de 
formes anciennes à des besoïns nouveaux, mais 
notre but était surtout de découvrir dans 
l'exposition autre chose que des copies exactes 
ou des réminiscences plus ou moins heureuses 
des arts anciens. Si c’est Ja mode qui veut un 
tel état de choses on ne peut que regretter le 
goüt attardé d’une clientèle dont les idées 
s'arrêtent à Ja civilisation de 1820, sinon il 
faut déplorer le peu de hardiesse des fabri- 
cants de meubles qui semblent ne pas oser la 
moindre transformation. 

En effet, il ne faut pas craindre de dire 
que, pour tout peuple artiste, c'est son art 
ancien qui doit être son appui, non pour 
limiter, mais pour le dépasser. Et d’abord, le 
petit côté des formules devrait être abandonné 
pour des détails nouveaux, si des ensembles 
différents sont trop difficiles à imaginer. Les 
tentatives modernes les plus acceptables sont 
bien celles qui rappellent plus ou moins des 
types d'ensemble anciens. Mais, même dans 
des essais de transposition de meubles anciens 
ou modernes, on remarque une beaucoup trop 
grande timidité. C'est à peine si le dessinateur 
déplace quelques cuivres pour les disposer 
sur quelques parties où l'ébéniste du temps 


de Louis XV] ou de l'Empire ne les avait pas 
mis. Le bric-àa-brac de ces éléments est resté 
le même, presque, le plus souvent, un simple 
surmoulage. S'il est très vrai que, pour être 
d'un usage commode, une table, un bureau, 
un fauteuil ou une chaïse, ne peuvent être 
modifiés dans leur forme générale pratique, 
au moins tout ce qui y dépend de Ja pure 
fantaisie peut et doit être changé, tout en 
observant avec soin l'échelle, le rôle, l'effet 
des moulurations ou des ornements que nous 
constatons dans les plus beaux exemples d’au- 
trefois. J] est presque impossible de faire 
fausse route en suivant une voie si simple, 
bien qu'encore timorée, et la clientèle des gens 
à marotte de mobiliers anciens y trouverait son 
compte, avec cet avantage de posséder des meu- 
bles tout aussi beaux qui se différencieraient 
nettement des copies en étant d’un caractère 
original et non du faux ancien. Tout en ren- 
dant pleine justice à la parfaite exécution de 
beaucoup de ces copies, nous ne nous éten- 
drons pas davantage sur ce sujet, sollicités 
que nous sommes de chercher quels sont, dans 
cette exposition, lesefforts purement modernes. 
Heureusement que cette tâche est rendue facile 
par la localisation au premier étage des expo- 
sitions dites de « concours du mobilier», «con- 
sacré cette fois, dit le catalogue, à la recherche 
d’un nouveau style ». 1] y aurait déjà beaucoup 
à dire sur cette phrase où l’on semble croire 
qu'on peut aller à Ja recherche d’un style 
comme à celle d’un lapin dans la plaine Saint- 
Denis, ou que les « nouveaux styles » se font 
sur commande comme un pâté dans lequel on 
peut mettre à volonté des truffes ou des navets. 

Les nouveaux styles « marchent tout seuls » 
comme bien d’autres choses, et il est bien 
vain de se figurer qu’on va les faire abonder en 
tirant sur la corde d’une cloche. C’est ainsi 
que nous constatons péniblement le peu de 
nouveauté de ces nouveaux styles qui sont à 
peu près tous sur le même modèle, lequel 
étant déjà vieux de vingt ans et plus, a eu le 
temps de rassasier les meilleures volontés. La 
cause en est fort simple, il faudrait dépenser 


énormément d'argent en tentatives de toutes 
sortes avant d'arriver à trouver quelque chose 
qui ne fût pas pauvre à l’extrème ou insensé 
d'aberration mal pondérée. Ce ne sont pas les 
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maigres primes offertes aux concurrents qui 
auraient pu décider des artistes de valeur à 
déserter leurs occupations habituelles pour 
entreprendre l'énorme, l’effrayante besogne, 
dont personne ne se rend compte, qui consiste 
à mettre sur pied, avec insouciance et plaisir, 
une belle chose rêvée. On vous bâclera des 
montants et des traverses avec un tout petit 
pas grand chose de sculpture aux angles d’un 
bois de lit ou « sous » Ja nappe d’une table de 
salle à manger, et c’est tout ce que cela mérite. 
Tous millionnaires les concurrents du meuble 
futur! Non, malheureusement pas, mais parmi 
eux des'industriels notoires qui auraient pu 
employer leurs ressources à ne pas se recopier 
depuis 1889. 

La maison Chaleyssin frères de Lyon expose 
un mobilier un peu froid et lisse, d’allure 
Directoire, assez original, en bois clair rehaussé 
de marqueterie foncée. «Le Confortable » 
montre trois pièces modernes sans nouveauté, 
mais d’une harmonie bien comprise. Ces cana- 
pés «encastrés» sont cependant des plus 
incommodes, surtout dans une salle à manger. 
JJ semble que personne ne puisse se débar- 
rasser de cette gangue des recoins inutiles et 
des trous à poussière imaginés par des ermites 
du cercle polaire. En passant on remarque 
d'assez jolies soieries à petits dessins exécutés 
par la maison Cornille frères d’après MM. Fol- 
Jot, Selmersheim, Majorelle et Dufrêne; les 
valeurs de quelques-uns de ces fonds mettent 
certaines formes trop en évidence. De même, 
sans nouveauté, une bonne exposition de 
M. Croix-Marie; mais où J’on en trouve trop 
sans en trouver c’est celle de Ja maison Des- 
cotte. JJ y a Jà un effort immense dont il est 
équitable de reconnaître toute la bonne volonté 
et le mérite sans qu'il soit possible de prédire 
le succès à cette transposition trop froide 
d'éléments xu° siècle appliqués aux intérieurs, 
à cause de la froideur qui s’en dégage et de 


discordances dues à l'emploi du fer forgé un 
peu mal à propos. Mais si quelques-uns, ani- 
més d’un pareil courage, avaient cherché dans 
d’autres directions moins rébarbatives, peut- 
être eussent-ils obtenu une 
tendue. 

Citons l’exposition P.-A. Dumas, très im- 
portante, inspirée semble-t-il de l'époque de 


nouveauté inat- 


la Restauration et qui semble avoir un réel 
succès. La maison Fournier a aussi un ensem- 
ble intéressant où l’on remarque une chambre 
à coucher un peu pauvrette genre Directoire, 
de petits salons très sobres et bien compris 
et une salle à manger vieux hollande fort 
agréable. Mais ces pieds de table ou de 
meubles en faisceaux de colonnettes agglo- 
mérées sont peu heureux. Quant à l’exposi- 
tion de Ja maison Gouffé fort convenable on 
n'y relève que peu de réelle nouveauté. 
L'ensemble de M. Jemont, où l’on reconnaît 
le style élégant de M. Lambert, possède 
toutes les éminentes qualités de cet artiste; 
dans cette salle à manger le meuble principal 
n’accuse peut-être pas très nettement sa fonc- 
tion. M. Majorelle nous apporte un mobilier 
d’une exécution magnifique qui manque quel- 
que peu d’échelle, surtout sa cheminée. Nous 
pouvons mentionner M. Nowak avec des 
conceptions assez originales mais dont les 
détails un peu apparents ne sont pas toujours 
bien placés. Les maisons Peyrottes, le Prin- 
le Mobilier et d’autres encore ont 
choisi des types vraiment trop simples, pour 
ne pas dire nus, dans un concours où il fallait 


temps, 


surtout se différencier par le caractère du 
dessin. La simplicité est une belle chose mais 
elle n'est pas tout. Enfin il ne faut pas oublier 
Je mobilier peut-être trop original de M. Rapin, 
malgré de grandes qualités de dessin. Quant 
aux prix qui oscillent autour de 2.000 fr. en 
général, il faut avouer que c’est de la sim- 


plicité bien payée. E. Grasser. 


EXPOSITION DES TRAVAUX DES ELÈVES DE L'ECOLE NATIONALE 
DES ARTS DÉCORATIFS 


Sans entrer dans le détail des diverses 
classes d'élèves, insuffisamment localisées à 
notre sens pour bien les distinguer, nous 
traverserons rapidement ces salles en relevant 


ce qui nous a paru le plus intéressant. On 
peut critiquer en général des travaux à trop 
petite échelle pour les pochoirs, les tentures 
ainsi que pour toute une série de travaux divers 


U 
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de broderies, de tabourets, de bancs, de 
plaques de cheminées, etc. Le travail grandeur 
d'exécution est, en effet, le seul qui permette 
de faire de réels progrès dans une école 
spéciale. 

Un concours en loges, ayant pour sujet 
un vitrail, nous montre dans les travaux de 
M. Lemoine, sous des feuillages des bandes et 
cercles foncés d’un effet plutôt regrettable; de 
M. Feuillâtre, un panneau qui serait bien 
sans beaucoup de plombs inutiles et des formes 
lourdes au bas; de M. Capellaro un motif de 
perroquets très franc avec un peu de dureté 
de couleur; de M. Simon des fleurs agréa- 
blement et sobrement comprises, avec quelque 
lourdeur, surtout dans le bas de la composition. 

Dans les tentures, jeux de fonds et autres 
aplats qui sont d’une couleur en général peu 
comprise, on remarque un bon tapis gris, 
marron et jaune d’un dessin un peu régulier, 
un jeu de fond de platanes de valeurs trop 
indécises, un petit rideau de dentelles motivé 
par l’ancolie, très bien exécuté par M. Bréard. 
On trouve aussi des pochoirs à échelle trop 
fine figurant des semis de petits motifs. L'art 
du pochoir demande l'exercice à grande 
échelle pour en apprendre les ‘difficultés pra- 
tiques. ]] y a quelques tentures bien exécutées, 
mais d’une composition systématique en grou- 
pes de fleurs disposés en forme d'anneaux, 
telles que celle de M. Simon, ainsi que le 
pochoir, en cercles aussi, de M. Serrurier qui 
serait bien mieux sans ces formes fermées. 
Ces travaux en aplats sont consciencieux et 
soignés, mais le plus souvent la couleur en 
est rude et discordante. 

On remarque aussi un certain nombre de 
projets d’affiches dont l’un de M. Capellaro, 
pour une exposition de chrysanthèmes, est très 
intéressant s’il est moins franc que celui pour 
un théâtre par le même auteur. 

Non loin de là sont d'assez grands panneaux 
en noir et blanc qui figurent des quais de la 
Seine et dans lesquels les motifs peu intéres- 
sants de premier plan sont immenses, avec 
une place trop minime réservée aux figures. 
Celui de M. Dumont est coupé en deux avec 
un dessous de pont énorme et quelques toutes 
petites figures perchées dans un coin à gauche, 
pendant que l’autre de M. Renard offre une 


bonne silhouette de maisons avec un détail 
beaucoup trop important de bateau sur Je devant. 

Le vitrail plutôt trop moderne, de M. Bai- 
doni, placé entre ces compositions, est surtout 
à trop grandes pièces, au Jieu de se composer 
d'une mosaïque de verre permettant une dis- 
tribution plus intéressante de la couleur. 

1] y a aussi des panneaux décoratifs peints 
à l'huile dont le sujet est l'abattage d'un arbre. 
Les compositions se ressemblent trop et 
manquent d'intérêt artistique et de côté réel- 
lement décoratif à cause de l'absence de parti- 
pris de couleur et de lignes; seul celui de 
M. Buthaud renferme quelques qualités. 

Dans le voisinage, se trouvent des compo- 
sitions relatives à une salle à manger où l’on 
peut remarquer celle de M. Blanc, avec un 
joli pochoir de glycines et celle de M. Echi- 
nard avec un peu de lourdeur et des tons 
trop vifs. C’est la froideur des lignes qui 
empêche ces études, d’ailleurs estimables, 
d’être plus agréables. Celle de M. Serrurier 
paraît mieux comprise, bien que maigre et 
sèche comme les autres. 

L'architecture remplit une autre salle de 
travaux serrés et bien dirigés qui ont dü de- 
mander un réel effort, comme cet établisse- 
ment thermal de M. Rocher, et cette habitation 
d'artiste décorateur de M. Texier. À côté de 
cela des détails constructifs, comme une jolie 
grille en fonte de M. Angué et des balustra- 
des en grès où, faute de noms assez visibles, 
on ne peut citer que celle de M. Jacob. 

Faut-il dire un mot de Ja sculpture qu’on 
peut trouver bien faible? Le premier motif à 
gauche, et le meilleur, demande à grands cris 
qu’on lui replace la tète au milieu des épaules. 

Quant au dessin en général, qu'il s'agisse de 
plâtres ou de modèle vivant, il est d’une du- 
reté désagréable, et comme taillé à coups de 
hache. Un peu plus de souplesse serait de ri- 
gueur dans une école d'Art décoratif. Cepen- 
dant il ne faudrait pas trop généraliser et l’on 
pourrait citer quelques exceptions. La figure 
décorative est de l’ornement aussi, et les études 
qui y conduisent pourraient s'en ressentir sans 
dommage. 

De cette exposition, il semble se dégager 
que c'est le cours d'architecture qui l'emporte 
sur les autres. E. Grasser. 
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NOUVELLES DIVERSES 


= 


SOCIÉTES ARTISTIQUES 
Se 
Académie des Beaux-Arts. — Les douze archi- 


tectes appelés à entrer en loge pour prendre part au con- 
cours pour le prix Chaudesaignes, sont par ordre alpha- 


bétique : 

MM. Camuzat (Pascal); — Delagrange (Paulin); — 
Dumail (Louis-Bernier) ; — Draperi (Héraud); — Expert 
(Paulin); — Gasc (Daumet et Jausseley); — Girardin 


(Paulin); — Haffner (Laloux); — Halley (Héraud) ; — 
Japy (Pascal); — De Jankowski (Depasse); et Ladmiral 
(Paulin). 

Les noms des professeurs des logistes sont indiqués 
entre parenthèses. 

Le sujet est cette année : Un rendez-vous de chasse. 


TA 
La Présidence de la Société Nationale des 
Beaux-Arts. — Le mandat qu'a reçu M. Roll, comme 


président de la Société des Beaux-Arts, est sur le point 
d'expirer. On parle dès à présent, comme ayant des 
chances sérieuses pour sa succession de MM. Rodin et 
Albert Besnard. La Société n’a eu jusqu'ici, depuis sa 
fondation, en 1889, que quatre présidents : MM. Meis- 
sonnier, Puvis de Chavannes, Carolus Duran et Roll. 


TT 


Salon d'Automne. — Quelques amis du Salon 
d'Automne, heureux de voir continuer ce mouvement 
artistique, ont décidé d'offrir une somme de mille francs, 
destinée à être décerneée dans le cours du Salon en un 
ou plusieurs prix, à des artistes décorateurs dans Je but 
d'encourager leurs efforts. 


es sd 
MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 
Les gravures de la Joconde. — ]I1I n'est pas 


sans intérêt de connaître les gravures qui ont été faites 


à différentes époques d'après le chef-d'œuvre de Léonard 
de Vinci. Ce sont : en 1838, gravure faite par Calamatta; 
plus tard, planche inachevée de Ferdinand Gaillard; en 
1838 encore, gravure de Bridoux. Autres gravures datant 
de différentes époques par A. Fauchery, Massard, 
Boisson, J.-B. Michel, Albert Teichel, Alex. Alljais; 
lithographies : par Hermann Eichens, G. Bodmer, Au- 
bry-Lecomte, C. Motte, Engelmann, Numa, C. Constans, 
Florian, M'"* Yvonne Puech. Enfin le graveur Laguiller- 
mie était en train de graver la Joconde lorsque l'original 
a disparu. 
TA 

Don au Louvre. — Parmi d'autres dons, le Louvre 
vient de recevoir un interessant portrait de M" de Staël, 
peint par Isabey. 

TT 

Distinctions honorifiques. — Par arrêté du 
Münistre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
sont nommés : 

Officiers de l'Instruction publique: MM. Bezault (Joseph- 
Etienne), architecte à Paris; De Guirard de Montarnal 
(Jean-Marie-François), architecte à Paris; Garnier 
(Georges-Victor-Albert), artiste peintre à Paris; Larue 
(Paul-Ferdinand-Pierre), sculpteur-décorateur à Paris; 
Roustan (Georges), libraire-éditeur à Paris; Vincent 
(Camille-André), architecte à Paris. 

Officiers d'académie; MM. Boussard (Louis-Claude), 
sculpteur-décorateur à Paris; Delrue (Paul-Louis- 
Eugène), architecte à Roubaix (Nord) ; Etling (Edmond), 
éditeur d'art à Paris; Julien (Paul-François), sculpteur 
à Charenton (Seine); Morenvillier (Louis-Eugène), des- 
sinateur à Paris; Rapin (Henri-Joseph-Théophile), 
artiste peintre-décorateur à Paris. 


LS) 


Monument Charles-Louis-Philippe. — Le 
Dimanche 24 Septembre a été inauguré dans le cimetière 
du village de Cérilly (Allier), le monument élevé à 
Charles-Louis-Philippe par ses amis et admirateurs. 
Cette œuvre du sculpteur Bourdelle consiste en un buste 
du jeune écrivain mort à trente-cinq ans. 


CONCOURS 


Concours d'affiche organisé par 
“ Art et Décoration”. — Nous rappelons 
à nos lecteurs que c’est le 10 novembre pro- 
chain que se termine le concours organisé par 
notre revue pour Ja Maison Marie Brizard 
et Roger. Les concurrents trouveront le 
règlement de ce concours dans notre numéro 
d'août dernier. 


= 


Concours d'affiches et d’images organisé 
par le Ministère de l’Agriculture. — En vue de 
vulgariser J'application de Ja loi du 12 juillet 1909 sur 
le bien de famille insaisissable, le ministère de J'Agri- 
culture accorde en 1911 : ; 

1° Un prix de 1.000 francs à l'auteur de la meilleure 
affiche destinée à faire ressortir les avantages de Ja loi 
précitée pourla petite propriété rurale ; 

2° Un prix de 1.000 francs à l'auteur d'images ayant 


1 “Lo artrad 
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le mème objet, pouvant être placées dans Îles écoles ou 
distribuées aux enfants. 

Des médailles pourront en outre ètre attribuées aux 
concurrents qui n'auront pas été primes. 

Une notice, fournissant des indications sur Ja loi. et 
faisant connaître Ja légende que devra contenir l'affiche, 
sera envoyée aux artistes qui en feront Ja demande. 

Les prix seront attribués par Je ministre de l'agricul- 
ture, sur l'avis d’un jury qui sera constitué ultérieurement. 

Les affiches et les images primées seront Ja propriété 
de l'Etat. 

Les projets devront être adressés au ministère de l'agri- 
culture (service des améliorations agricoles), 78, rue de 
Varenne, du 15 au 30 novembre 1911. 


LS) 


Concours pour un Surtout de table ouvert par 
la Ville de Paris. - 


de nationalité française, qui se feront inscrire à cet effet 


- ]] est institue entre tous les artistes 


au service des beaux-arts de Ja Ville de Paris, un con- 
cours pour Île choix d'un modele de surtout destiné à 
étre offert par Ja Ville de Paris au cuirassé qui doit 
porter son nom. 

Ce surtout sera exécuté par un orfèvre ou un éditeur 
d'art désigné ultérieurement. 

La plus entière latitude est Jaissée aux concurrents 
quant au sujet de leur composition. Jls devront seulement 
considérer qu'il s’agit d'un souvenir à offrir à un navire 
de guerre et que le donateur est la Ville de Paris. Ce 
surtout est destine à décorer Ja table d'honneur, longue 
de 7 mètres environ sur :"S50o de Jargeur. 

Les concurrents déposeront leur projet à l'Hôtel-de- 
Ville (cabinet de l'inspecteur en chef des beaux-arts) au 


se 


plus tard les 20 et 21 novembre: 1911, de deux heures 
à cinq heures. Ces projets, dessins où maquettes, devront 
être de Ja dimension de l'œuvre définitive. Les dessins de- 
vront représenter le motif sous deux aspects (face et profil). 

Les envois ne doivent porter aucune signature, ni 
aucun signe extérieur pouvant faire reconnaître Jeur 
auteur. Les noms, prénoms et adresses seront insérés 
dans une enveloppe cachetée, qui ne portera extérieure- 
ment qu'une simple devise reproduite également sur le 
projet présente. 

Tout envoi dont l'auteur ne se serait pas conformé 
aux prescriptions du présent programme sera écarté du 
concours. 

Aux trois projets classés premiers seront attribués des 
primes de 1,500, 1,000 et 500 francs. Ils resteront Ja 
propriéte de Ja Ville de Paris. Dans le cas où aucun 
modèle ne serait jugé digne d'ètre execute, Îles trois 
primes prévues n’en seraient pas moins décernées aux 
projets estimés les meilleurs. 


TH 


Concours d’affiches pour Saint-Raphaël. — 
Un Concours International d'Affiches-Réclame Artistique 
en Couleurs, du format chemins de fer, aura lieu à Saint- 
Raphaël, du 15 au 28 février 1912. 

Les artistes devront prendre pour thème de cette 
affiche un ou plusieurs sujets faisant ressortir les nom- 
breux avantages du séjour dans le territoire de Saint- 
Raphaël pendant.les saisons d'hiver et d'été. Des prix 
en espèces de six cents et trois cents francs et des men- 
tions seront accordées aux meilleurs projets. 

S'adresser au Syndicat d'Initiative de Saint-Raphaël 
{Var', pour se procurer le règlement du concours. 


Se 


EXPOSITIONS 


ss 


Les Humoristes français à Turin. — Les orga- 
nisateurs de l'Exposition de Turin avaient invité la Société 
dés dessinateurs humoristes français à exposer dans Ja 
Section française. L'exposition a le plus grand succès. 
— Les salles décorées par M. Maurice Neumont, contien- 
des des dessinateurs Baldo, Carlègle, 
Fraipont, Forain, Hermann-Paul, Kern, Leéandre, 
Louis Morin, Moriss, Poulbot, Testevuide, Abel Tru- 
chet, Veber, Widhopf, Willette. — et des sculptures 
de MM. Gir, Marx, Rivière, Sandoz, etc. 


nent Œuvres 


TA 


Exposition d’art byzantin.— M. Adolphe Thiers 
le second architecte qui ait obtenu le grand prix du Salon, 
après M. Max Doumic, vient de relever à Constanti- 
nople et dans tout l'Orient une série de quatre-vingts 
dessins des dix-sept plus beaux édifices religieux byzan- 
tins. Ces dessins vont ètre exposés prochainement au 
musée Decaen qui occupe l'aile droite du Palais Mazarin. Il 
présentera en mème temps à l'Institut un rapport sur les tra- 
vaux qu'il a poursuivis en Orient pendant plusieurs années. 


La Parisienne.— La troisième Exposition de « La 
Parisienne » aura lieu dans les premiers mois de J'année 
1912et grouperales peintres, dessinateurs, graveurs, sculp- 
teurs les plus notoires qui représentent dans leurs œu- 
vres la Parisienne et les Parisiennes et la vie de Paris. 

Les artistes désireux d'y participer sont priés d'écrire 
avant le 1“’octobre à Edouard Andre, 40, rue de Roche- 
chouart (IX'arr.), Paris. 

TC 


Au Musée Galliera. — L'exposition des grès, 
faïences etterres cuites, qui devait être fermée à Ja fin du mois 
est, en raison de son succès, prolongée jusqu'au 31 octobre. 


Ta 


Musée d’Ennery. — En raison de l'affluence des 
visiteurs pendant la première période de cette exposition et 
des conférences que fera M. Gayet pendant l'automne, à 
la demande des diverses sociétés, l'exposition du résultat 
des fouilles faites à Antinoë en 1901 réouvrira ses portes 
le 1 septembre et ne les fermera définitivement que le 
3: octobre. 


8 Art et Décoration 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 
Grand Palais. — 4° Salon des Industries du Mobi- 
lier, concours d'ameublement et de décoration, pour favo- 
riser la recherche d’un nouveau style, jusqu'au 15 octobre. 
TA 
Grand Palais. — Salon d'automne, 
sculpture, art décoratif, à partir du 1‘ octobre. 
TA 
Musée d’Ennery. — 59, avenue du Bois-de-Bou- 


Jlogne, exposition du resultat des fouilles faites à Antinoë 


peinture, 


du 1‘ septembre au 31 octobre. 
TA 
Pavillon de Marsan. — Exposition de la Turquerie 
en Europe au xvi' siecle. 
Exposition de faïence de la Renaissance Italienne de 
la collection Imbert. 
Exposition decroquis, par L. Bakst, jusqu’au 1 5 octobre. 
TT 
Galerie Bernheïm. — 25, boulevard de la Made- 
Jleine, du 16 au 27 octobre, exposition du peintre René 
Seyssaud. 


TH 
Galerie Durand Ruel. — Du 3 au 18 octobre, 
exposition du peintre anglais Windford Dewhurst. 
T2 


Galerie Georges Petit. — Du 10 au 31 octobre, 
exposition des Aquarellistes Internationaux. 

Du 12 au 28 octobre, exposition des œuvres du peintre 
autrichien Rodolf Quitner. 

TT 

Aicazar d’Été (Champs-Élysées). — Du 1" octo- 
bre au 3 novembre, Salon de l’Internationale des Beaux- 
Arts et des Lettres. 


DÉPARTEMENTS 


Charenton. — Salle des fêtes de Ja mairie. Expo- 
sition annuelle des Beaux-Arts, du 24 septembre au 
15 octobre. 

ROUBAIX. — Exposition rétrospective consacrée à 
J’« Art dans les Flandres françaises à partir des conquêtes 
de Louis XIV » {xvu' et xvinr' siècles}, jusqu'au 20 octobre. 

BORDEAUX. — 
33° Salon d'automne du 1‘ octobre au 15 novembre. 

NANCY. — Société Lorraine des Amis des Arts, du 
1" octobre au 12 novembre. 

VALENCIENNES. — Hôtel de Ville, exposition 
organisée par Ja des Arts, 


Société des artistes girondins, 


Société Valenciennoiïse 
jusqu'au 16 octobre. 


ÉTRANGER 


AMSTERDAM. — Musée municipal, exposition des 
beaux-arts, organisée par le Cercle de J'Art moderne, 
du 1‘ octobre au 5 novembre. 

ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
de mars à novembre 1911. 

TURIN. — Exposition internationale industrielle, 
avec section des Beaux-Arts, d'avril à novembre. 


CHARLEROIÏI. — Exposition rétrospective de l'art 
wallon, d'avril à novembre. 
se = 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Galerie Bernheim Jeune. — Du 
novembre, exposition de dessins de Sacha Guitry. 


30 au 10 


Du 11 novembre au 2 décembre, exposition des Futu- 


ristes Italiens. 


Le) 
Galerie Brunner. — Du :‘* au 
exposition des œuvres de Mlle Dufau. 
Th 
Galerie Devambez. — En novembre, exposition. 
retrospective et moderne de peintres graveurs. 
Lo 
Galerie Druet. — Du 30 octobre au 11 novembre, 
œuvres de M. Renaudot. — Du :3 au 25 novembre, 


15 décembre, 


Pierre Laprade. — Du 27 novembre au 9 décembre, 


er 


exposition du 1“ groupe. — Du 11 au 23 décembre, 
G. Rouault.— Du 26décembreau6 janvier, le Blancet Noir. 
TA 
Galerie Georges Petit.— Du 28 octobre au 12 no- 
vembre, exposition des Peintres et Graveurs de Paris. 
Du 1‘ au 29 novembre, exposition de Ja Gravure en 
couleur. 
Du 1‘ au 15 novembre, œuvres du peintre Dechaume. 
Du :5 au 29 novembre, exposition Paul Adam. 
Du 15 au 29 novembre, exposition de gravures par 
Jean Lefort. 
Du 7 au 31 décembre, exposition de la Société Inter- 
nationale de peinture et sculpture. 
Du 2 au 31 décembre, exposition de Ja Comédie Humaine. 
Du 1°" au 15 décembre, œuvres de Redelsperger. 
Du 15 au 31 décembre, exposition du peintre Jourdan. 
TT 
Lyceum-Club.— Du :5 au 21 novembre prochain, 
exposition du Guide Artistique et des œuvres de ses 
collaborateurs. 
Pour recevoir spécimen contenant conditions, adresser 
o fr. 75 à la Rédaction du Guide, 44, rue des Marais, Paris. 
TA 
Pavillon de Marsan.— 8: Exposition internationale 
d'art chrétien moderne en novembre (Société Saint-Jean). 
4° Exposition de J'Estampe Japonaise. 
Exposition des œuvres de Jules Clert. 
Exposition des dons de M. Maciet. 


ÉTRANGER 


VENISE. — 10° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 15 avril au 31 octobre 1912. Envoi des ouvrages 
au Jardin public avant le 10 mars. 

ANVERS. — Du 5 au 10 novembre, Salle des Fètes, 
place de Meir, exposition d'art appliqué organisée par le 
Cercle Scalden. 

LIÈGE. — En novembre, 40° Salon de l'Œuvre des 
Artistes. 
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TAPISSIERS 


MERCIER Frères ,5corareurs 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


CONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 
He 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 
Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


J. MEYNIAL, 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 # PARIS 


Dorure Z AU CADRE LOUIS XV Z Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de ‘Peintures, Estampes, elc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d’Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 2 PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 
genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, elc. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


I 


CH. BOUTET pe MONVEL %#/%R7s x 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


LE GUIDE ARTISTIQUE 


> REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE <# 


D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 


ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (voscrs) 


DESSINATEUR -FABRICANT . E-8.A- 
Ron 
USINEAVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE surDEMANDE 

lat 


Etbiisements RUCKERT & C: 


Photograveurs de la Revue “Art et Décoration ”” 


56bis, Rue des Plantes, PARIS @Iv° 


EEE 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir no de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6e) 


TarissertE Au Pornr - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS > 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 0 Tél. 290-54 


ES 


BOURGEOIS Ainé 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour Ja décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 
Couleurs er Malériel pour fous les genres de Peinture 


TS 
ae « EN V OI OÙ CATALOGUE __SUR DE MANDE °—"—"-" 


A 'AMEVBLEMENT MODERNE 


IGALLEREM 


D > RVE oc1a ROQVETTE PARIS! 


Dessinareua) [ee] FABRICANT == — 


Martin Low & Taussig 


197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 


À 


SE 
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+ dE tan à 


7? R —_——— SR — JR PE ee RE 
appliqué aux professions du MOBILIER —— 
© o préparant ou accompagnant en le © Ce, 
| complétant l’apprentissage aux fonctions : | 
d'ARTISAN, de CONTRE-MAITRE DE DESSINATEUR 
Û —__— D'EMPLOYÉ-VENDEUR où VOYAGEUR ' 


J. BOISON, 77, Avenue Ledru-Rollin, 77 | 


© EEE EEE 
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= 
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7 AS 0 
PERSIENNES FER ET BOIS EMET MESNET £ MONTE-CHARGES 
: PERSIENNES FER ET TÔLE JAQU USINE À VAPEUR erl MONTE-PLATS 
Ko) TIAUIT LS ANSTANTANÉES poua Mac** 92 RUE DELA CONVENTION Monre-LiTIALS AUTAUMATIQUES K y) 
F Tirer 709 /S1r/5269 
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BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
o 0 TH, SCHERPF, seul inventeur de ce système © 0 


MAISON FONDÉE EN 1880 
000000 


60e TRÈS PRATIQUES 0co®a# 


000000 

Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 

suivant le format des volumes o 000000000000 
000000 

——— NOUVEAU CATALOGUE No 46 FRANCO =—— 
000000 


V'° SCHERF, BONNAMAUX & Ci, Fabricants 


0 © Fournisseurs de l’Institut, de l'Assistance publique, des Ministères © 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d’Aboukir, PARIS 


FF 
1" À 


Art et Décoration 11 
PLAQUETTES ET MÉDAILLES f 
ARTISTIQUES 


CHOTX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


À. GODARD, graveur-éditeur 


Téléphone 819-%8  3yter, Quai de l'Horloge, PARIS  Tééphone 815-5 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut. 


“ Jeanne d'Arc”, par ©. YENCESSE 


Cette médaille se fait en petits modules : 0,018 "/" - 0,012 "/" - 0,027 "]", avec belière 


Cnoix DE CapEAux POUR ÉETRENNES ET FÈTES ANNIVERSAIRES 


Œ 


SIL LIGNE 145.88 
<Q Téléphone Es Licne 250.36 


ES TIR 
SE A 


<< 
Pour LE joue 
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/ 
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RELIDURE D'ART 
J. BRETAULT 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 
PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 « PARIS 


© ©] © © © © E 
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L'AMORTISSEUR J. M. 


(BREVETÉ) 


Jumelles de Ressorts Élastiques 


Donne une suspension merveilleuse 


et permet Ja suppression des-pneus. 


EN VENTE DANS LES Principaux GARAGES ET CARROSSIERS 


PROSPECTUS FRANCO 5, Boul“ de la Seine, NEUILLY (Seine) 
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Crayon "CASTELL”’ 
Crayon à copier "CASTELL’ 
{es meilleurs qui existent 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 
Fabrique de crayons, fondée en 1761 


“ vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT ne. 


# # #5 # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE #0" | 
ATELIERS & MAGASINS {L MORENVILLIER 
43, Rue des Boulets, 43 A4 PARIS | ENCADREMENTS ARTISTIQUES 
TÉLÉPHONE: 924-05 anciens PARIS (24m) Non 


CHOIX CONSIDÉRABLES «| ___ 8. Rue Marie Stuart 
BEAU — BIEN — PAS CHER LE = = 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue aire, Paris 
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SUPPLÉMENT 
NOUVELLES = CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


LES GRANDS PROJETS DE VOIRIE ET D'ARCHITECTURE DE LA VILLE 
DE PARIS: UN NOUVEAU PALAIS D’'EXPOSITION 
AU CHAMP-DE-MARS 


Le Conseil Municipal de Paris a pris ré- 
cemment en considération trois projets impor- 
tants de voirie et d'architecture publique. Les 
deux premiers sont destinés à transfigurer des 
aspects traditionnels du Vieux Paris, au 
Pont-Neuf, à Saint-Séverin, dans ce district 
compris entre la Tournelle et l’Institut, et qui 
demeure, avec les îles et le Marais, un des 
seuls restes aujourd’hui intacts de l’ancienne 
ville, avec son lacis de rues 
étranglées et de venelles obscures et bis- 
cornues, et où l’on voit encore si souvent les 
frontons et les balcons fantasques et les 
mascarons souriants de la Régence égayer 
des cours humides et de tristes logis.—Certes, 
l’épuration hygiénique du quartier de Ja 
Monnaie et du quartier Maubert est inévi- 
table; mais qu’on renonce aux destructions en 


amusant 


masse, à ces massacres hâtifs et impies où 
périt pour jamais toute J’âme familière et pitto- 
resque du Paris d'autrefois. Qu'il se trouve 
des édiles et des architectes de sens et de 
goût pour modérer la désastreuse folie de Ja 
ligne droite, pour régler avec discrétion, par 
de sages compromis, les améliorations néces- 
saires: qu'on sauve au moins çà et là les 
façades les plus jolies et qu'on ne livre pas 
sans conditions ni exceptions tout le précieux 
et l’irremplaçable passé à la brutalité d’entre- 
preneurs barbares et de débitantsenrichis. C’est 
dans cet esprit qu’il faudrait achever, comme 
il est prévu, le dégagement de l’église Saint- 
Séverin. Du côté où ce dégagement est déjà 


commencé, Jà où l’abside tourne le dos à la 
rue Saint-Jacques, ce déshabillage de Saint- 
Séverin lui a donné, à la vérité, pauvre mine, 
au milieu des masures et des débris où il reste 
engravé. Qu'on établisse Ja, alentour, un 
jardin public, qu'on dilate Ja vénérable et 
fétide rue de Ja Parcheminerie, rien de mieux. 
Mais la rue Saint-Séverin, et la rue des 
Prêtres Saint-Séverin, qu’on les ménage. Que 
l'antique église paroissiale du pays latin, 


 érigeant du milieu des toits qui l’enserrent ses 


pignons et ses contreforts noircis, conserve Île 
caractère qu’elle offre seule maintenant dans 
Paris, c'est à dire la vraie figure pittoresque 
et historique d’une nef gothique, grandie du 
milieu de la foule populaire, faite pour plon- 
ger ses racines parmi les maïsons accotées et 
blotties à ses flancs et non point pour s’isoler 
dans le désert d’une place vide. — Un plan 
tout différent comporte l'élargissement de 
l'accès du Pont-Neuf et la création d’une 
place au point où un trafic énorme s’ engage 
dans le gosier étranglé de Ja rue Dauphine. 
Là encore il faut se défendre d’un projet 
trop complet et trop ambitieux. Le meilleur 
est celui dont l'architecture et le tracé s'ac- 
commoderont le plus simplement au caractère 
de Ja Monnaie, du quai des Augustins et du 
quai Conti. Pour bien faire, on n'aurait qu’à 
jeter les yeux de l’autre côté de l’eau, place 
du Pont-Neuf et à l'angle du quai des 
Orfèvres, sur ces maisons de brique à chai- 
nages de pierre que leurs propriétaires, avec 
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un goût irréprochable, se sont contentés de 
réparer exactement et de rafraichir, telles 
aujourd'hui qu’au temps du bon roi Henri et 
de la gravure de Pérelle, sans altérer en 
rien un des paysages les plus fameux et les 
mieux conservés de l’ancien Paris. 

De beaucoup le plus considérable, le troi- 
sième projet n’est plus une simple question de 
rajustage local et de retouche partielle dans 
un paysage d'architecture ancien d’étendue 
très limitée. 1] s’agit des transformations les plus 
étendues et des plus vastes travaux de construc- 
tion publique qu’on ait prévus, dans la région 
Ouest de la Seine, depuis la création de l’ave- 
nue Alexandre 11] et l’érection du Grand et 
du Petit Palais. 

Achèvement de l’aménagement du Champ- 
de-Mars par de nouveaux palais encadrant 
la vue de l'École Militaire, transfiguration 
complémentaire du district voisin, du côté des 
avenues de Lowendal, de Ségur, de Suffren, 
Duquesne et de Saxe, modification et épa- 
nouissement terminal d’une des plus amples 
et des plus belles perspectives du Paris neuf, 
celle dont le grand axe va du buffet d’eau 
du Trocadéro jusqu’au dôme de Gabriel — 
dans un programme d’une telle portée, les 
erreurs seraient désastreuses et impardonna- 
bles; il est intéressant de l’examiner avec plus 
de détail: une esquisse générale vient d’être 
officieusement fournie par un architecte de 
talent, à l’imagination aussi juste que vigou- 
reuse, elle permet de se représenter avec 
précision l'exécution de ce grand projet. 

Le point de départ était Ja nécessité d’édi- 
fier dans Paris un palais destiné spécialc- 
ment aux expositions agricoles, pour rempla- 
cer Ja Galerie des Machines; l’État le deman- 
daïit à Ja Ville. Un premier projet, qui semble 
abandonné, situait ce palais à l'entrée du Bois 
de Boulogne, où il obstruait lourdement l’ex- 
trémité de l’avenue de la Grande-Armée et Ja 
Porte-Maillot. L'on revint à l’ample esplanade 
de l'École Militaire. Le problème paraissait 
insoluble : il fallait éviter l'inconvénient 
monstrueux de l’ancienne Galerie des Machi- 
nes qui offusquait et anéantissait l'École Mili- 
taire de sa carapace, et bouchaïit les accès et 
les vues du Champ-de-Mars. En édifiant un 
nouveau hall d'exposition sur le même terrain, 


comment respecter cependant Ja perspective 
générale de l’'esplanade et du Champ-de- 
Mars, palais 


: me un 5 
d'exposition moderne à l'architecture et aux 


comment accommoder un 
proportions du chef-d'œuvre de Gabriel, avec 
son corps bien pris, son dessin d'un raffine- 
ment médité et sobre, sa ligne simple, élégante 
et stable, qui ferme si bien l’horizon ? 

La difficulté a été résolue avec une ingé- 
nieuse audace: on dédouble le palais projeté en 
deux palais carrés, en bordure des avenues 
de Suffren et de Labourdonnais et en retrait 
sur l’avenue centrale du Champ-de-Mars, au 
bout des tapis verts. Tout le milieu de l’Es- 
planade, ainsi, devant le bâtiment de Gabriel, 
demeure libre, et J’ample et longue perspec- 
tive, telle que l'œil la suit à vol d’oiseau du 
Trocadéro à lJ’Ecole militaire, n’est point 
altérée. Une infrastructure souterraine com- 
plète ce plan et relie les deux palais sous 
J’esplanade: ils communiquent par de Jarges 
passages à plan incliné, les uns, sous vitrage, 
les autres à ciel ouvert et disposés en 
nymphées à Ja romaine avec une garniture 
décorative de niches et de bossages. Les 
palais comportent un pavillon central d’en- 
trée et des pavillons d’angles peu saillants, 
avec un dessin général de colonnade, le comble 
étant tenu à Ja hauteur de celui de l'Ecole 
militaire, et tout le vaste carré intérieur re- 
couvert de voûtes vitrées. 

Si l’on considère les nécessités pratiques 
qui sont sa raison d’être, un tel projet y 
répond pleinement : il offrirait de vastes sur- 
faces, amplement suffisantes, aux expositions 
agricoles et horticoles de Paris, qu’il doit 
abriter, — et qui dépendent en ce moment des 
baraquements du Cours-la-Reine ou de l’hos- 
pitalité précaire du Grand Palais, construit 
pour d’autres usages et déjà surchargé d’expo- 
sitions pendant tous les mois ouvrables de 
Pannée — et il pourrait, en outre, certai- 
nement, en seconde ligne, offrir un asile 
régulier et sûr à d’autres expositions impor- 
tantes réduites jusqu'ici à la vie nomade et 
aux abris de fortune. D'autre part, au point 
de vue architectural, il a été si heureusement 
conçu, il s’est adapté dans ses grandes lignes, 
si exactement aux redoutables exigences de 
l'emplacement choisi, et il a été enfin présenté 
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dans les dessins de l'architecte, avec un sens 
si juste de Ja perspective d'ensemble de 
l'École militaire et du Champ-de-Mars et 
avec une vraisemblance si séduisante qu’il 
paraît destiné à se réaliser, et cela sans doute, 
dans un avenir prochain. 

JJ resterait à en déterminer les détails. 
C'est là une mise au point délicate et périlleuse, 
et qui dépend tout entière du goût de l’ar- 
chitecte. I] faut que l'opinion et le contrat 
lui imposent, si Je projet prend corps, les 
conditions les plus rigoureuses. Le plan d'en- 
semble une fois admis, l'Ecole militaire doit 
rester à Îa clé de tout. ]] s’agit d'adapter 
au voisinage d’une architecture ancienne des 
palais par destination et par définition tout 
modernes. Comment marier le dessin des 
façades à celui de Gabriel? Comment, ensuite, 
effacer les ingrates voûtes de serre chaude d’un 
hall d’exposition moderne, comment faire 
rentrer leurs bulbes écrasés et leurs carapaces 
entrecoupées, en même temps que le comble de 
l’École Militaire, dans une silhouette générale? 
La parole est à l'architecte. Ce qui est certain 
c'est qu’il faut absolument éviter l’ostentation 
un peu vulgaire et la redondance floride qui 
est le caractère de la plupart des édifices 
publics contemporains, même lorsque la com- 
position en est bonne; il faut, en l'espèce, 
sine qua non, une architecture calme, d'un dessin 
simple et pur, et qui, sans servilité littérale, 


ss 


tienne pourtant de parti pris ses proportions, 
et ses lignes générales dans l'esprit de Gabriel 
et de notre architecture si forte, si élégante et 
si sobre, du xvn' siècle. Dans les détails, 
décor et motifs, il faut profiter des Jeçons 
d'un passé récent, se défendre des erreurs 
criantes du Grand et du Petit Palais avec leur 
statuaire surabondante et panachée, sans unité 
et sans signification monumentale, presque tout 
entière hâtive, mesquine, incongrue, d’une 
exécution molle et grossoyée et, dans J'en- 
semble, sans unité et sans signification monu- 
mentale. Avec un décor discret et ménagé, 
d’un goût irréprochable, il faut, enfin, — ces 
exigences de main-d'œuvre, aujourd’hui, sont 
malaisées à satisfaire — cette exécution nette, 
incisive, soutenue, qui est, en architecture, la 
condition ultime du style.| 

Le corollaire de ce plan, fa transformation 
en square et en jardin de tout ou partie des 
casernes derrière l'École militaire achèverait 


admirablement J’arrangement général du 


Champ-de-Mars. La question est encore 
réservée. Mais en tout cas, avec ou sans ce 
complément, les palais projetés du Champ-de- 
Mars peuvent ajouter à la beauté de Paris: le 
projet est sain. ]]s peuvent aussi, si l'architecte 
les manque, lui être funestes. ]] ne faut pas 
qu'ils le soient. Caveant ædiles, que nos édiles 
veillent. 
François Moxop. 
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VII: Salon de la Société des Artistes Déco- 
rateurs, du 22 février au 26 mars 1912. 

Le V]]° Salon de la Société des Artistes Décorateurs 
aura Jieu, comme chaque année, dans Ja grande nef du 
Musée des Arts Décoratifs. 

Ne seront admises que les œuvres d'art appliqué et 
nettement décoratives par Ja composition, l'interpréta- 
tion ou l'appropriation originales et de tendances neuves, 
à l'exclusion des copieset des imitationsdes styles du passé. 

La Commission d'examen se réserve pour tous les 
exposants le droit de refuser, sans avoir à apprécier leur 
valeur d'art, les œuvres qui dépasseraient les dimensions 


normales pour l'emplacement disponible ou qui ne ren- 
treraient pas dans le programme de l'Exposition. 

Les Sociétaires exempts de jury ont le droit d'exposer 
dans les catégories pour lesquelles ils sont exempts, le 
nombre d'œuvres qu'ils veulent. 

Les Sociétaires membres actifs non exempts de jury 
dans aucune catégorie, exposeront de droit deux œu- 
vres. Le complément de leurs œuvres sera soumis à la 
Commission. 

Toutes les œuvres des artistes non sociétaires sont 
soumises à la Commission d'examen. 

Travaux de la Commission: Au cours de chaque 
Exposition, la Commission se réunit pour désigner ceux 
de ses membres actifs dont les œuvres seront exemptes 


d'examen aux Expositions ultérieures. 
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Cette exemption est décernée par catégorie et ne porte 
que sur les œuvres d’une technique déterminée. Un 
même artiste pourra cumuler des exemptions différentes 
dans les catégories où il aura prouvé sa maitrise. 

Cette Commission d'examen désigne également ceux 
des exposants non sociétaires qui pourront être reçus 
membres actifs de la Société. 

Vitrines: Quelques vitrines générales seront remises 
gratuitement à Ja disposition des exposants, soit par 
l'Union Centrale des Arts Décoratifs, soit par Ja 
Société des Artistes Décorateurs. Les vitrines envoyées 
par les exposants ne devront pas être de style ancien. 

Les vitrines qui seraient elles-mêmes des meubles 
d'art, seront soumises à Ja Commission d'Examen. 

Des charges: Les frais d'installation sont à Ja charge 
des exposants. Ceux-ci seront responsables de toutes 
dégradations commises par eux dans les locaux du Musée 
des Arts Décoratifs. 

Aucun clou ne doit être enfonce dans Îles murs ou 
dans les parquets. Les cloisons montantes qui clôturent 
les ensembles sont à la charge de Ja Société. 

ART. 10. — Responsabilités: La Société de l'Union 
Centrale des Arts Décoratifs et Ja Sociéte des Artistes 
Décorateurs déclinent toute responsabilité en cas de vol, 
de bris, d'accidents du feu, de détériorations quelconques 
des œuvres exposées. Les exposants s’assureront à Jeurs 
frais s'ils le jugent nécessaire. 


Droit d'Exposition 


Montant de la cofisalion: Le droit d'exposition sera de: 

1” Pour les membres actifs de la Société, 12 francs; 

2° Pour les membres associés de la Société, 18 francs 
(soit le droit d'exposition des membres actifs augmenté 
d'une somme de 6 francs, montant de Ja différence entre 
leur cotisation et celles des membres actifs); 

3° Pour les artistes non sociétaires, 24 francs {soit le 
droit d’exposition des membres actifs augmenté d’une 
somme de 12 francs, montant de Ja cotisation annuelle 
de Ja Société). Ce supplément tiendra Jieu de cotisation 
pour J'année courante aux artistes admis sociétaires dans 
l’année. 

Versement du droit: Le droit d'exposition ainsi que 
Ja cotisation de sociétaire devront être versés au moment 
du dépôt des œuvres. Aucun dépôt ne serait accepté 
sans ce versement. 


Dépôt et Retrait des Œuvres 


Notice: Tous les exposants devront adresser, avant Île 
cinq février, Ja notice générale destinée à J’impression 
du catalogue. Les notices qui parviendraient après le 
5 février, ne pourront figurer au catalogue. Toutes les 
œuvres exposées doivent être signées de Jeur auteur. 
En conséquence, chaque notice d’envoi devra porter 
pour chaque œuvre, Ja déclaration manuscrite: «In- 
venté et composé par...», avec indication intégrale des 
co-auteurs, des collaborateurs et, si l’auteur Je juge 
utile, de l'éditeur chargé d'en assurer Ja reproduction. 

Exposants de Paris: Les œuvres devront être appor- 
tées au Musée des Arts Décoratifs (Palais du Louvre, 
aile du Pavillon de Marsan, 107, rue de Rivoli), du 


2 au 8 Février, dimanche excepté, de 10 heures du 
malin à 4 heures du soir, pour être soumises à la Com- 
mission d'examen et de réception. Les œuvres non ad- 
mises devront étre retirées dans les trois jours de la 
réception des lettres d'avis. 

Les œuvres exposées par les exempts de Jury devront 
être apportées, aux mêmes heures, du 12 au 15 février. 

Nota. — Les artistes non exempts de Jury qui ont 
des œuvres importantes à présenter, (ensemble mobilier, 
par ex.) sont priés de prévenir avant le 1° décembre et 
d’en envoyer le plan et les éléments d'appréciation. Des 
délégués iront, sur place, les examiner. 

Envois de prouince: Les œuvres expédiées de province 
devront être envoyées franco de port à M. le Président 
de la Société des Artistes Décorateurs au Musée des 
Arts Décoratifs (voir l'article précédent). 

Retrait des œuvres: Les œuvres devront être retirées 
dans les cinq jours qui suivront la fermeture de l’Expo- 
sition ; elles seront remises aux artistes sur Ja présen- 
tation de leurs récépissés. 

Des frais de magasinage seront réclamés aux retarda- 
taires. 


Prix 


Nature des prix: La Société d'Encouragement à l'Art 
et à l'Industrie a institué, pour ètre attribués à des 
artistes français (sans limite d'âge) exposant au Salon de 
Ja Société des Artistes Décorateurs, un objet d'usage 
pratique, un ensemble de mobilier et de décoration 


intérieure, ou un projet d'architecture extérieure, 


quatre prix: 
1° Prix de 300 francs; 
2° — 200 francs; 
D 100 francs (Fondation James-H.-Hyde). 
2e — 100 francs (Prix Roger Sandoz). 


Pour être attribuée à un industriel ayant édité et 
exposé l’œuvre ou l’ensemble d'œuvres le plus remar- 
quable, une plaquette en argent. 

ANHribution: Ces prix seront attribués par la Com- 
mission d’Examen à laquelle seront adjoints six mem- 
bres de Ja Société d'Encouragement. 

Envoyer la correspondance à M. le Président de la 
Société des Artistes Décorateurs, Pavillon de Marsan, 
Palais du Louvre. 

TT 

Société des Amis du Louvre. 
récente du président de la Société des Amis du Louvre 


Une circulaire 


aux membres de cette société leur fait savoir que pendant 
la période de réorganisation des services intérieurs du 
Louvre, le privilège des Amis du Louvre, l'entrée au 
Louvre le Jundi, sera provisoirement suspendu. Cette 
circulaire rappelle également que tout membre nouveau 
de Ja Socièté ne peut y être admis que sur Ja présentation 
de deux parrains. 
Th 

Conférences sur l’art décoratif contemporain. 
— L'École des Hautes Études Sociales donnera cet 
hiver, dans la section d’art, une série de conférences 
sur l’art décoratif contemporain, faites par des spécia- 
listes connus. Voici le programme de ces conférences : 
Introduction, par M. François Carnot, président de 
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l'Union Centrale des Arts Décoratifs: Architecture et 
décoration des édifices, par M. Genuys, inspecteur géne- 
ral des monuments historiques; Peinture décoralive, par 
M. N...; Meuble, par M. Deshairs, bibliothécaire du 
Musée des Arts décoratifs ; Fer et Bronze, par M. Ro- 
bert; Orfèvrerie, par M. Édouard Monod; Bijoulerie, 
par M. Rivaud; Céramique, par M. Lechevallier-Chevi- 
gnard, secrétaire de Ja Manufacture Nationale de Sèvres: 
Tapis et Tapisseries, par M. N...; Tissus, par M. Cox, 
conservateur du Musée historique des Tissus, à Lyon; 
Livres ef Reliures, par M. N...; Décoration thédtrale, par 
M. Antoine, directeur du Théâtre national de l'Odéon. 

M. Paul Cornu, bibliothécaire au Musée des Arts 
Décoratifs, donnera également une conférence sur es 
bibliothèques d'art et d'art appliqué. 

S'adresser à l'École des Hautes Études Sociales, 16, 
rue de Ja Sorbonne, Prix : 10 francs pour Ja série; pour 
les maîtres et professeurs, 5 francs. 


2, ®, 
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ENSEIGNEMENT 


F 

Académie des Arts de la Fleur et de la 
Plante. — Les Cours de l'Académie des Aris de la 
Fleur et de la Plante ont repris, pour l’année scolaire 
1911-1912, à l'établissement horticole de la Ville de 
Paris, route de Boulogne, près de la porte d'Auteuil. — 
Cours de peinture, par M” Faux-Froidure (aquarelle) et 
MM. Jeannin et Cesbron (peinture à l'huile), Jes mardis 
et samedis après-midi. Cours de Décoration, par MM. F. 
Aubert, et Dervaux les jeudis après-midi. Cours d'Hisioire 
de l'Art, par M. L. Hista, le samedi à 4 heures et demie 
(à partir du 21 octobre, tous les quinze jours). — Les 
cours sont publics. — Pour tous renseignements, 


s'adresser à M. Achille Cesbron, 13, rue Jacquemont, 


à Paris. 
TA 
Cours et Conférences de l’Union Centrale 
des Arts Décoratifs. — Une série de conférences 


sur les Sryes FRANÇAIS dans l'architecture, le mobilier 
et les arts décoratifs, depuis le Moyen-Age jusqu'à nos 
jours sera donnée par M. Deshairs, Conservateur de la 
Bibliothèque du Musée des Arts Décoratifs au siège du 
Comité des Dames de l’Union Centrale, 112, boulevard 
Malesherbes. Ces conférences, illustrées de projections, 
auront lieu, le mardi, tout les quinze jours, à 4h. 30, du 
7 novembre 1911 au 2 avril 1912. Le prix de ces confé- 
rences sera de 10 francs pour Ja série (ou 2 francs pour 
une conférence) pour Jes élèves suivant les cours perma- 
nents, de 25 francs (ou 3 francs pour une conférence) 
pour les auditrices étrangères au cours. La première 
partie du programme comprendra les sujets suivants : 
arf roman, art gothique, art du xvi° siècle, art du xvn‘ 
siècle, styles Régence et Louis XV, style Louis XVI et 
Empire, Architecture et Arts Décoratifs au xix° siècle. La 
seconde partie consistera dans l'étude historique de 
quelques arts qui intéressent particulièrement Ja main- 
d'œuvre féminine : ar! du tissu, dentelle, bijoux, reliure. 


Les Cours PERMANENTS donnés sous Jes auspices du 
Comité des Dames de J'Union Centrale sont les suivants : 

Dessin, modelage, composition décoralive, géométrie des- 
criplive, perspeclive. 

MM. David, Bourgoin, et Bourgeot, professeurs. 

Art Appliqué. — Reliure (M. Champs), Dorure 
(M. Godefroy), Gainerie [M'* Beck), Dentelle, Encartage 
IM'"" Baumeister), Cuir, corne fravaillée, bois incrusté, 
cuivre, [M'"* de Félice et Baumeïster), Tapisserie murale 
(M Ory-Robin). 

Pour tous renseignements s'adresser à Ja Directrice, 
M" Baumeister, 112, boulevard Malesherbes, de 9 heures 
à midi. 

nee 


MUSÉES ET MONUMENTS 
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Composition décorative de M. Aman-Jean. 
— La grande décoration commandée par J'État à 
M. Aman-Jean, et destinée à J'amphithéâtre de biologie 
de Ja Faculté des Sciences dans les nouveaux bâtiments 
de Ja rue Saint-Jacques, est en voie d’achèvement. La 
composition a pour sujet Les quatre éléments. 


TA 


Sculptures de M. Dampt à la Basilique du 
Sacré-Cœur. — M. Dampt est en train d'achever, 
avec les praticiens qu'il dirige, les quatre grandes 
figures d'anges qu'il a composées pour la décoration du 
Campanile de Ja Basilique du Sacré-cœur. 


TP 


Musée du Luxembourg. — Parmi les peintures 
nouvellement exposées au Musée du Luxembourg, on 
relève: La Terrasse, par Bazille; Portrait de Théodore 
de Banuille, par Renoir (ce dernier portrait a été acquis 
avec Je concours de Ja Société des Amis du Luxembourg ; 
Portrait de M. Bracquemond au Irauail, par M. Gaston 
La Touche; Five O'clock, par M. Jeanniot; Chez elle, 
par M. Armand Berton; enfin le portrait de Gambetta, 
peint en 1875, par M. Alphonse Legros, et qui a èté 
légué au musée par Sir Charles Dilke. Dans ce portrait, 
en buste, Gambetta apparaît avec Je léger embonpoint de 
ses dernières années. Cette peinture solide, dans une 
tonalité sobre et un peu voilée, sur fond rougeître, ne 
laisse pas de rappeler, à la fois par son caractère et par 
la physionomie même du modèle, certains portraits véni- 
tiens de Ja seconde moitié du xvi siècle. 


TA 


Musée du Louvre. — Le Musée du Louvre a reçu 
récemment en don plusieurs peintures importantes. Un 
legs de M" Fournier de Viroflay y fait entrer une 
œuvre peu connue de Watteau, Le Conteur de fleurette, 
et un Portrait d'homme, par Teéniers. Au Président de 
Ja Société des Amis du Louvre, le musé doit une Madone 
de Neroccio di Bartolommeo, un des meilleurs artistes de 
l'école siénoise à Ja fin du xv' siècle. Cette petite Madone 
est un exemple typique et charmant de sa manière frèle 
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et archaïque, mais pleine de grâce. Le département des 
peintures du Louvre, au cours du dernier quart de siecle, 
a malheureusement négligé de compléter les vides si 
regrettables de sa section italienne, tandis que le musée 
de Berlin constituait d'une manière methodique, de toutes 
pièces et sans compétition, une collection presque complè- 
tement représentative de toute Ja peinture italienne du 
xiv' et du xv'siecles. La Madone de Neroccio est pour le 
Louvre une acquisition d'autant plus heureuse que le 
musée ne possédait notamment jusqu'ici aucune œuvre de 
l'école siénoise au xv' siecle. 

Une autre acquisition, celle-là si mémorable, est celle qui 
a fait entrer au Louvre le Saint-Sébastien de Mantegna 
qui était demeuré jusqu'ici conserve sans gloire et hors 
d'accès en pleine Auvergne dans une église d’Aigueperse, 
et qui vient s'ajouter à J’admirable série d'œuvres de 
Mantegna exposée au Louvre. Cette œuvre capitale se 
trouvait en France depuis quatre siècles : elle serait venue 
en Auvergne, où elle est restée depuis, à Ja suite du 
mariage du duc Gilbert de Bourbon avec Claire de 
Gonzague, princesse de Ja maison de Mantoue. (On sait 
que Mantegna acheva sa vie à Mantoue, où il était 
devenu le peintre attitré des Gonzague.) 

La curiosité, les recherches des donateurs et l'argent 
de la caisse des musées se sont portés avec prédilection, 
ces dernières années, non sans raison, sur les œuvres des 
Primitifs français. I] serait urgent qu'il se produisit 
maintenant aussi un renouveau d'attention et d'intérêt 
pour les maîtres italiens du Trecento et du Quattrocento, 
avant que Je peu d'œuvres encore disponibles et de 
nature à combler les lacunes des séries du Louvre aient 
toutes pris le chemin de Berlin ou de l'Amérique. 1] est 
infiniment regrettable qu’on n'ait pu, ce dernier printemps, 
saisir une occasion aussi rare que celle de Ja vente de la 
collection Abdy à Londres, et qu'on ait dû y Jaisser 
sans lutte le champ libre aux convoitises des grands 
musées américains : Je musée de Boston s’y rendait acqué- 
reur d’un admirable portrait d'Andrea Solario, et le 
Musée Métropolitain, à New-York de deux compositions 
de Botticelli et de Carpaccio qui présentaient, par leur 
qualité intrinsèque et leur rareté, un intérêt exceptionnel. 

Plusieurs autres œuvres récemment acquises par dons, 
legs ou achats, se trouvent exposées dans Ja salle des 
portraits. Ce sont : un portrait de jeune fille par Cranach 
le Vieux, deux portraits de famille de donateurs (1545) 
par Bartholomeus Bruyn, un excellent portrait d'homme 
(:650) du hollandais Jean de Bray, deux portraits (La 
mère Angélique Arnaud, Abbesse de Port-Royal, et un 
portrait d'homme (Duc de Roannez?) par Philippe de 
Champaigne, et un très important portrait de femme 
par un peintre de l'école de Velasquez, donnés par 
MM" Nolleval et la C‘*“* de Rochambeau; L'atelier de 
Boilly, igroupe d'artistes contemporains’, par Boilly, 
provenant du legs Biesta-Marieval, le portrait de Cathe- 
rine-Marie-Jeanne Tallard (1795, par David, un portrait 
de l'orientaliste Debodencq, par lui-même, donné par 
M. Bernheim jeune, deux tableaux de #onticelli (Bai- 
gneuses, Promenade) donnés par M. Fayet, enfin des 
dessins de Cranach le Vieux, de Jobn Downman, de 
Richard Costway, de Raffet, et de Delacroix. Fr. M. 


Changements aux heures d’ouverture du 
Musée du Louvre. — Depuis le 2 octobre, les 
heures d'ouverture du Musée du Louvre sont fixées 
comme suit (service d'hiver): les mardis, mercredis, 
jeudis, samedis, dimanches, de 10 h. du matin à 4h. 
après-midi. — Le vendredi de 15 h.à 4 h. après-midi. 

Les salles du mobilier el des dessins seront ouvertes au 
public les mardis, jeudis, samedis et dimanches; celles 
de la sculpture du Moyen-Age, de la Renaissance et des 
Temps Modernes les mardis, jeudis et dimanches. 


TA 


Manufacture nationale de Sèvres. — Les 
registres de Ja Maison du Roi, conservés aux Archives, 
mentionnent six cent vingt moules de biscuits exécutés 
au xvin* siècle par la Manufacture de Sèvres d'apres les 
modèles de Falconet, Houdon, Clodion, et d’autres 
maîtres. L'ordre remis dans les archives et les magasins 
de la Manufacture par les soins de l'administrateur actuel, 
M. Émile Bourgeois, et de ses collaborateurs a fait 
retrouver Ja plus grande partie de ces anciens moules, 
(cinq cent quatre-vingt-cinq en tout), qu’on croyait 


perdus. 
TT 


Fondation d’un musée archéologique de 
moulages, à Bucarest. — La commission des monu- 
ments historiques de Bucarest vient de décider de faire 
mouler toutes les sculptures anciennes (éléments de 
façades, chapiteaux, chambranles, colonnes), byzantines 
ou de tradition byzantine, qui ornent les églises et les 
monastères de Bucarest, Ces moulages formeront une 
exposition permanente qui sera installée dans le palais 
administratif de l'Église Roumaine. 


ACTES OFFICIELS 
Se 


Ordre National de la Légion d'Honneur. — 
Promotions et nominations récentes dans l’ordre national 
de Ja Légion d'Honneur : 

Grand-Officier : M. Harpignies. — Commandeurs : 
MM. Bartholomé, sculpteur; Layus, président du 
Cercle de la Librairie. — Officiers : MM. Bigaux, 
Blanche, Cain (Henri), 
de Ja Chambre de Commerce de Nancy, Dubois, sta- 
tuaire, Grasset, Renoir, Simon, Vernier. — Chevaliers : 


Dammouse, Daum, membre 


MM. Chudant, Cornil, peintre décorateur, Despiau, 
Dewambez, Floury, éditeur, Grün, Guillaumin, Lam- 
bert (Th.), Methey, Neumont, Prouvé, Saglio, com- 
missaire des expositions des Beaux-Arts, Signac, 
Tassinari, fabricant de soierie, Tourette, Truchet (Abel). 

Les lecteurs d'Ærf et Décoration accueilleront avec 
plaisir Ja nouvelle de Ja promotion de M. Grasset au 
grade d'officier de Ja Légion d'Honneur, et nous sommes 
heureux d'adresser à notre éminent collaborateur nos 
sincères félicitations. 
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NÉCROLOGIE 
Se 
M. C. Moyaux (1835-1911) 


M. C. Moyaux, architecte, membre de l'Académie 
des Beaux-Arts, est mort du tétanos à l’Institut Pasteur, 
le 12 octobre. M. Moyaux avait obtenu Je prix de Rome 


CONC 


en 1861. M. Moyaux, professeur à l'Ecole Nationale 
des Beaux-Arts depuis 1890, y a formé de nombreuses 
générations d'architectes. Inspecteur des travaux du 
Louvre et du Ministère des Affaires étrangères, il est 
l'auteur du nouveau palais de Ja Cour des Comptes, rue 
Cambon. M. Moyaux avait été élu membre de J'Aca- 
démie des Beaux-Arts en 1898; il y succédait à Charles 


Garnier. 


OURS 


se 


Concours d’affiche “d’Art et Déco- 
ration”. — Nous rappelons que les projets 
de notre Concours d’Affiche doivent être 
remis avant le 10 novembre. 


TA 


Concours de l’Union centrale des Arts déco- 
ratifs: Un paravent à 3 feuilles. — Ce Para- 
vent serait composé d'une feuille de milieu mesurant 
o"8o de largeur, et de deux feuilles de côté mesurant 
chacune 0"40 de largeur. Hauteur : :"60 ; maïs Jes feuil- 
les de côté pourront être plus basses que celle du milieu, 
ceci facultativement, de façon à rendre la silhouette plus 
agréable. 

L'architecture de chaque feuille sera apparente et com- 
posée d’une matière donnant un aspect solide (bois, 
cuivre, etc.) et, cette monture ne sera, dans aucun cas, 
recouverte d'étoffe. — Chaque feuille formera un pan- 
neau dont Ja décoration fera partie d'une composition 
d’ensemble. 

L’exécution de ce Paravent péut ètre comprise soit 
en broderie, soit ‘en application, ou en toute autre tech- 
nique originale et moderne. Les matières simples et peu 
coûteuses (toile, ficelle, galons, cuir, etc.), aussi bien que 
les matières riches (soie, velours, etc.), peuvent être 
employées. — La composition ornementale doit être très 
franche, sans aucune tendance à l'imitation des styles 
anciens, ni à la représentation servile de la Nature. 

Les concurrentes devront établir, sur un châssis de 
1 mètre de côté, un dessin d'ensemble demi-grandeur 
des trois feuilles du paravent et un morceau grandeur 
d'exécution d’un motif laissé au choix. 

Le jury tiendra compte des morceaux d'exécution 
joints aux projets. 
1° Prix : 100 fr. — 2° Prix : 50 fr. — 3° Prix : 25fr. 


Et un nombre facultatif de mentions. 


Les projets devront être déposés ou adressés les 14 et 
15 Février 1912, de 10 heures à midi, 107, rue de 
Rivoli. Une ÆExposition publique, après jugement, aura 
lieu du 16 (après-midi) au 18 Février. 

Pour concourir, il faut justifier de sa nationalité fran- 
çaise en produisant un acte de naissance. — Chaque 
concurrente peut exposer plusieurs projets, mais ne peut 


Mir vtr à bat ces R 


obtenir qu'un seul prix. — Les auteurs des projets con- 
servent le droit de reproduction industrielle de leur dessin. 

— Inscrire au recto de chaque dessin une devise ou 
signe, qu'on répétera sur un pli cacheté joint à l'envoi 
et contenant mention du nom, de l'adresse, de Ja con- 
currente, du nombre des dessins envoyés, avec la répe- 
tition du signe ou de Ja devise. 

S'adresser à M”* la Secrétaire générale du Comité des 
Dames, le Mardi, de 2 h.à 3 h., au Pavillon de Marsan. 


TT 


Concours pour un Monument à la Gloire de 
l'Aviation Française. — L'Aéro-Club de France 
ouvre dans ce but, entre les artistes de nationalité fran- 
çaise, un Concours de maquettes. 

Le Monument, d'une certaine ampleur, sera destine à 
une place publique. 

Le sujet sera allégorique, et le Monument ne com- 
portera, dans les motifs principaux, aucune représentation 
matérielle d'appareils aériens. Les représentations d'aéro- 
planes, de ballons sphériques et de dirigeables pour- 
ront, néanmoins, être utilisées dans les motifs de second 
plan. 

Les artistes désirant prendre part au concours, devront 
en informer, par écrit, avant Je rS novembre 1911, 
M. le Président de Ja Commission du Monument, à l'Aëro- 
Club de France, 35, rue François 1°", à Paris. 

Une fois leur déclaration faite, les artistes recevront 
les indications sur Ja façon exacte dont leur envoi devra 
être fait. Toutefois, il est dès à présent décidé, que les 
maquettes, qui seront exécutées à l'échelle de 10 centi- 
mètres par mètre environ, devront être remises le 30 
novembre 1911. Elles seront examinées le 1‘ Décembre, 
par Ja Commission qui décernera trois prix : 

Premier prix: 1.000 frs 
Deuxième prix: 600 frs 
Troisième prix: 400 frs 

Ce classement ne pourra constituer, en aucune façon, 
un engagement de commande. 

Les maquettes ayant pris part au Concours, seront 
exposées au Troisième Salon de la Locomotion Aérienne. 


TT 


Concours de l’Académie des Beaux-Arts. Prix 
Bordin. — Le grand Prix Bordin (3.000 francs) que 
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l'Académie des Beaux-Arts doit décerner en 1913 sera 
attribué au meilleur ouvrage sur l'histoire architecturale 
du Louvre et des Tuileries. 


TH 


Concours de la Société belge des Amis de la 
Médaille d’art. — Le concours, organisé tous les 
trois ans par Ja Société belge des Amis de Ja médaille 
d'art, et ouvert aux médailleurs helges et hollandais, 
vient d’avoir lieu à La Haye. Le sujet à traiter etait /a 
Musique. M. Louis de Smeth, de Bruxelles, a obtenu le 
premier prix, M. Thermis, de Bruxelles également, le 
second prix. Le troisième prix a été partagé contre 
MM. Joris, d'Anvers, et Paul Wissaert, de Bruxelles. 


LS) 


Concours de la Ville de Santiago de Cuba. 
— La ville de Santiago de Cuba a mis au concours un 


, 


rt 


monument à Ja mémoire du général Vicente Aguilera. 


Le monument comportera une statue en bronze avec 


piédestal en granit ou en marbre. L'artiste classé 


sera chargé de l'exécution de 


premier l'œuvre. 1] 
sera décerné, en deuxième et troisième Jigne, en outre, 
deux primes de 120 et 80 pesos (600 et 400 francs). 
Les projets seront reçus jusqu'au 8 janvier 1912. S’adres- 


ser à l'agent diplomatique de la République de Cuba, à Paris. 


Th 
Concours internationaux d’architecture de 
fa République de l’Uruguay. — Le gouvernement 


de la République de l'Uruguay ouvre deux concours inter- 
nationaux ayant pour objet: l'un la construction d’un 
Palais du Gouvernement à Montevideo, l’autre un projet 
de plan général de grandes avenues et places publiques 
dans Ja même capitale. Le premier concours comportera 
deux prix, l’un de 50.000, l'autre de 20.000 francs; 
le second, trois prix de 25.000, 15.000 et 10.000 fr. 


se 


EXPOSITIONS 


ss 


Exposition Centennale de l’Art Français, 
à Saint-Pétersbourg, en 1912. — Une exposition 
centennale rétrospective de J’art français aura lieu à 
Saint-Pétersbourg en janvier et février 1912. Son A. I. 
Je grand-duc Nicolas en est le président d'honneur et 
elle est organisée sous Je haut patronage de S. E. le 
Ministre des affaires étrangères de Russie, de M. le 
Ministre des affaires étrangères de France, de M. Je 
Ministre de l'instruction publique et des Beaux-Arts, de 
M. le Sous-Secrétaire d'état des Beaux-Arts, de M. J'Am- 
bassadeur de Russie à Paris, de M. l'Ambassadeur de 
France à Saint-Pétersbourg, par les soins d'un comité 
où figurent les personnalités les plus connues du monde 
des arts à Saint-Pétersbourg et à Paris. 

Le public russe n'a jamais eu encore l’occasion 
d'apprendre à bien connaître l'art français du x1x° siècle. 
L'Exposition rétrospective de Saint-Petersbourg a pour 
objet principal de lui montrer, dans un certain nombre 
d'œuvres importantes et représentatives, le développement 
de Ja peinture française depuis le Premier Empire 
jusque vers Ja fin du siècle passé. L'exposition fait appel, 
pour cet objet, aux principales collections françaises et 
à celles des collections russes où l’art français du 
xix" siècle est représenté. 

Une section spéciale, qui promet d’être, pour nous Fran- 
çais, particulièrement intéressante et instructive, sera con- 
sacrée aux artistes français en Russie depuis le xvin" siècle. 

L'exposition centennale rétrospective d'art français 
sera présentée, à Pétersbourg, dans le noble cadre du 
Palais Youssoupov, que Je comte Soumarokov a bien 
voulu mettre à la disposition du comité. Elle sera garnie 
et ornée de quelques belles pièces de mobilier français 
du xvin' siècle et de l'Empire, empruntées à des collec- 
tions russes. Au cours de l'Exposition, on donnera des 
concerts de musique française, et quelques représentations 
intimes de pièces françaises avec le concours des acteurs 


du Théâtre Michel de Saint-Pétersbourg. La presse 
russe, qui a déjà publié au sujet de l'exposition plusieurs 
articles, l’a annoncée avec sympathie, et lui a fait d'avance 
le meilleur accueil. L'ouverture de l'exposition coïncidera 
avec l'inauguration du nouvel Institut français récemment 
fonde à Saint-Petersbourg, sous les auspices des gouver- 
nement français et russe, pour J’étude de l’histoire, de la 
littérature et de l’art du monde russe et slave et pour 
établir un centre permanent d'influence littéraire et 
scientifique française en Russie. 

Le généreux concours des amateurs français n'a pas 
manqué, l'an dernier, à l'Exposition de l’art du xvi' siècle 
à Berlin. I] n’est pas moins nécessaire, à Saint-Péters- 
bourg, au succès d’une entreprise qui est pour nous 
d’une importance nationale par son caractère et par 
sa portée. 

à Paris: 
M. François Monod, attache à la conservation du Musée 
National du Luxembourg. 


Délégué à l'organisation de l'Exposition 


TT 


Ouverture d’une galerie d’Exposition à 
Reims. — Une galerie d'exposition vient d’être ouverte 
à Reims, au centre de la ville, place du Parvis et 26, rue 
Tronsson Ducoudray. Cette galerie, destinée à des 
expositions de tableaux, estampes, sculptures, objets 
d'art, comporte également un vaste atelier, bien aménagé, 
où des artistes pourront professer. Des auditions musi- 
cales seront données dans Ja principale salle d'exposition. 


TT 
Exposition d’Art Français à Chicago. — Une 


Exposition d'art français est organisée, pour janvier 1912, 
à Chicago, par les soins de l'Art Institute, avec Île 
concours de Ja Société de Peintres et de Sculpteurs 
(ancienne « Société Nouvelle »), 


4\ 
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Ville de Liège. Salon de 1912. — L'Association 
pour J'encouragement des Beaux- Arts de Liège a été 
chargée de l'organisation du Salon officiel de peinture, 
de sculpture et de gravure de 1912. Ce Salon s'ouvrira 
le 4 Mai prochain au Palais des Beaux-Arts de Liège, 
qui sera remis à neuf et parfaitement aménagé pour 
mettre en valeur les œuvres présentées. Une somme 


importante sera consacrée à des achats pour le musée de 


Liege. 

Pour tous Îles renseignements concernant cette expo- 
sition s'adresser au Secrétariat : 23, rue Bassenge, 
Liege. 

Se je 


EXPOSITIONS OUVERTES 


Le nd 
PARIS 
Grand Palais. — Salon d'Automne, jusqu'au 
8 novembre. 
TA 
Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 


récentes du département de Ja peinture et des dessins, 
dans Ja salle des Portraits. 


TT 


Musée du Luxembourg. — Exposition de peintres 
italiens et espagnols, dans la salle étrangère. 


TA 


Exposition horticole. — Au Cours-la-Reine, ex- 
position horticole d’automne organisée par Ja Société 
Nationale d’Horticulture de France. Du 3 au 12 no- 
vembre. 


TT 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue Caumar- 
tin. — Jusqu'au 16 novembre, exposition de broderies 
russes, exécutées par Jes paysannes de Smolensk. 


TA 


Galerie Bernheim, Rue Richepanse. — Exposition 
de dessins de M. Sacha Guitry, jusqu'au 10 novembre. 


TT 


Galerie Devambez. — Exposition d'un groupe 
d’aquarellistes, du 1° au 15 novembre. 


TH 


Galerie Druet, 23, rue Royale. — Exposition de 


M. Renaudot, jusqu'au 11 novembre. 
TA 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de Ja Société des peintres et graveurs de Paris, 
jusqu'au 12 novembre. — Exposition de M. Dechaume, 
jusqu'au 15 novembre. — Salon de la gravure en cou- 
leurs, jusqu’au 29 novembre. 


Galerie Ch. Boutet de Monvel, 13, rue Tronchet. 
— Du is" au 15 novembre. Exposition de MM. Axel 
Haartman et Even Otto Sin Astrom. 


TA 


Galerie J. Chaine etSimonson, 19, rue Cau- 
martin. — 3 novembre au 17 novembre, aquarelles, par 


Louis Ximenez. 
DT 


Galerie A.-M. Reiïtlinger, 11, rue la Boëtie, — 
Exposition permanente detableaux etobjets d'artmodernes. 


TA 


DÉPARTEMENTS 
BORDEAUX. — 13° Salon d'Automne de Ja £ociété 


des Artistes Girondins, jusqu'au 15 novembre. 
LYON. — Salon d'Automne, jusqu’au 30 novembre. 


NANCY. — Exposition de Ja Société Lorraine des 


Amis des Arts, jusqu'au 12 novembre. 


TA 


ETRANGER 


AMSTERDAM. — Exposition du Cercle de J’Art 
Moderne, au Cercle Municipal, jusqu'au 5 novembre. 


FE 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
À 


PARIS 


Pavillon de Marsan, Musée des Arts Décoratifs. — 
Exposition Internationale d'art chrétien moderne, orga- 
nisée par Ja Société Saint-Jean, à partir du 15 novembre. 


Ta 


Galerie d’Art décoratif. — A partir du 22 No- 
vembre, Exposition de poteries de M. Simmen. 


TD 


Galerie d’Art ancien et d’Art contemporain, 
3, rue Tronchet. — Du 18 novembre au 16 décembre, 
exposition d'Art contemporain organisée par Ja Société 


de peinture moderne. 
T2 


Galerie Bernheim Jeune, Rue Richepanse. — 
Exposition des Fuluristes Ttaliens, du 11 novembre au 


2 décembre. 
TA 


Galerie Ch. Boutet de Monvel, 13, rue Tronchet 
— Du 15 novembre au 1" décembre, M. Mangeant, 
pastels de Versailles. Du 1“ au 15 décembre, M. Gir, 


exposition de Ja danse. 
TD 


Galerie Brunner, Rue Royale. — Exposition des 
œuvres de M'"* Dufau, du 1“ au 15 décembre. 


| 


10 

Galerie J. Chaine et Simonson, 19, rue Cau- 
martin, — Du 20 novembre au 2 decembre. Exposi- 
tion de dessins par M. Jouve. — Du 8 décembre au 


4 janvier. Exposition de Ja Société Eclectique. 


Le) 


Galerie Devambez. — Exposition d'arts précieux. 
du 15 au 30 décembre. — Exposition de Ja Société des 
Peïintres-Graveurs, du 1“ au 15 décembre. — Exposition 
rétrospective de graveurs, du 15 au 30 décembre. 

TP 


Galerie Druet, 23, rue Royale. — Exposition de 
M. Laprade, du 13 au 25 novembre. — Exposition d'un 


groupe d'artistes, du 27 novembre au 9 décembre. 
TT 


Galerie Durand Ruel. — Du 5 au 24 Février, 
Exposition de la Société Moderne. 


TA 
Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Exposition de 
M. Paul Adam, du 15 au 29 novembre. — Exposition 


de gravures de M. Jean Lefort, du 15 au 29 novembre. 
— Exposition de M. Redelpserger, du 1“ au 15 décem- 


bre. — Exposition de Ja « Comédie Humaine », du 2 au 
31 décembre. — Exposition de la Société Internationale 
de peinture et de sculpture, du 7 au 31 décembre. 

LS 


Lyceum-Club. — Exposition du Guide Artistique, 


du 15 au 21 novembre. 


TA 
DÉPARTEMENTS 

ANGERS. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 3 décembre à fevrier. 

BORDEAUX. — Exposition des Femmes Artistes, 
du 19 novembre au 15 décembre. Siège social, 2, rue 
Bardineau. 

MARSEILLE. — Exposition de M" Rose Martin, 


galerie Olive, du 8 au 30 novembre. 
Th 
ÉTRANGER 2 


ANVERS. — Exposition d'art applique du Cercle 
Scalden, à Ja salle des fêtes, place de Meir, du 5 au 
20 novembre. 


Crayon "CASTELL’ 
Crayon à copier "CASTELL” 
{es meilleurs qui existent 
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CHICAGO. — 24° Exposition de peintres et de sculp- 
teurs americains, à l'Art Tnslitule, du 14 novembre au 
27 décembre. 

CHICAGO. — Exposition de Ja « Société de peintres 
et de sculpteurs » (ancienne Socielé Nouvelle), du 4 au 
28 janvier 1912. 

LIÈGE. — 40° 
novembre. 

MONTE-CARLO. — 10° Exposition Internationale, 


de janvier à avril 1912. 


Salon de J'Œuvre des artistes, en 


— La revue La Renaissance contemporaine 
(Paris, 41, rue Monge) annonce qu'elle a commencé Ja 
publication d'un Répertoire général des vitraux anciens de 
France, par les soins de M. Gustave Dupin, ancien 
directeur de la revue L'Art Sacré. 

S’adresser à M. Allorge, secrétaire de la rédaction de 


la revue. 


Rectification. — La vitrine d'Émile Gallé que nous 
avons publiée en août, dans notre article sur cet artiste, 
est düe en réalité à la collaboration de M. Herbst et 
d'Émile Gallé et est signée de ces deux noms. 


Prière de vouloir bien adresser les com-= 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


bon Dessinateur-Projeteur pour 
On demande menuiserie décorative, et bon 
commis aux plans de menuiserie, pouvant établir devis. 
Très bonnes références exigées. 


S'adresser G. Carde et fils et C“. Bordeaux-Bastide. 


de goût, faisant la décoration 


Jeune artiste + ; 


l'imprimerie Tolmer et C*, 13. quai d'Anjou, Paris. 


lettre, est demande à 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 
Fabrique de crayons, fondée en 1761 


vente chez tous les Parçetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 
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TAPISSIERS 


MERCIER Frères DÉCORATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiersleurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


ro 


P CONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 
° 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 


12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Téléphone : 536-42 
Successeur de JEAN FONTAINE 


I. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec ct sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 # PARIS 


oo 
Dorure # AU CADRE LOUIS XV æ Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc, etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d’Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


AR 
RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 4 PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


RUES 
EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, ele. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Metro Saint-Jacques 
Rue Tronchet, 18 


CH. BOUTET DE MONVEL %‘p4RrIS x 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs- 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JBAN: CARRIÈRE, PRISBT 
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LE GUIDE ARTISTIQUE 


% REVUE MENSUELLE ILLUSTREE 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 


ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS © PARIS 


. 
MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À EPINAL (voscrs} 


DESSINATEUR -FABRICANT : EB A 
USINE AVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 


7, Rue de PEstrapade. 7 — PARIS 


Fa HSGse DER E 
PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909: 17. — En 1910: 19 
DESSINATEURS D'INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1910) 

Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6:) 


TAPISSERIE AU POINT - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 o Tél. 290-54 


BOURGEOIS Ainé 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre » 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs et JMalériel pour tous les genres de Peinture 


ATALOGUE SUR DEM \N 


Fe se SUR on = 
A AMEVBLEMENT MODERNE 


IBALLEREM 


ROQUETTE PARIS! 


Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


Martin 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étofie, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES 
ARTISTIQUES 
CHOIX POUR AMATEURS ET COLLECTIONNEURS 


À. GODARD, graveur-éditeur 


Téléphone 81958  37tr  Quañde RON PARTIS NSNETER EE 


EN, LS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut. 


“ Jeanne d'Arc ”, par ©. YENCESSE 


Cette médaille se fait en petits modules : 0,018 “/" - 0,022 sie - 0,027 "/", avec bélière 


Choix DE CADEAUX Pour ÉTRENNES ET FÊTES ANNIVERSAIRES 


= < Les 
RENTE 
Pour LE ( re ÉCORATIVE 


D PAÉDIE 


ERNEST PIGARD 


Dr 
& (Près la Rue |, 
“Bas, LUZ 
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ŸCOURS TECHN IQUE \ 


appliqué aux professions du MOBILIER —— 


ts o préparant ou accompagnant en le © c) 
| complétant l’apprentissage aux fonctions : | 
d'ARTISAN,. de CONTRE-MAITRE DE DESSINATEUR 
\ D'EMPLOYÉ-VENDEUR: où VOYAGEUR ? 


| J. B O | S ÔO N > 77, Avenue Ledru-Rollin, 77 
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BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
o o TH. SCHERPF, seul inventeur de ce système © 0 


a —— | 'AISON FOND E ENC JT 880 
000000 


5e TRÈS PRATIQUES eccua 


000000 
Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 
suivant le format des volumes o 000000000000 
000000 


— NOUVEAU CATALOGUE No 146 FRANCO -———— 


000000 


V'° SCHERF, BONNAMAUX & Ci, Fabricants 


og © Fournisseurs de l’Institut, de l’Assistance publique, des Ministères Q 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d’Aboukir, PARIS 
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PHOTOGRAPHIE TALBOT 


25, RUE ROMA PES Re RE EerS 
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Conditions spéciales aux lecteurs d'Art et Décoration 
se présentant munis de ce bon. 
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RELIURE D'ART 
M BRERAULT 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 


El ©] © © © © E 


PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 + PARIS 


PREMIER PRIX 


LE PARE-BRISE HUILLIFR PARE TOUT De 
AS RUE S' DIDIER Paris 16°" 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT (EEE 


|| Tf ; DE 
# # ## SCULPTEUR-ÉBÉNISTE #0" (ll ENVITIICD 
ATELIERS & MAGASINS (l MORENVILLIER 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS SPA PRENANTE: ARUSTIAUERT. 
TÉLÉPHONE: 924-05 ANCIEN PARIS (2fArrt) deRrtoua 


CHOIX CONSIDÉRABLES NS EE EE 
BEAU — BIEN — PAS CHER L— = 


EMILE LEVY, Editeur-gérant Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 
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Décembre 1911 


SUPPLÉMENT 


NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


L'EXPOSITION DES ACQUISITIONS ET DES COMMANDES DE L'ÉTAT 
AU QUAI MALAQUAIS 


En vertu de Ja sage coutume instituée par 
arrêté ministériel en 1905, l'Etat vient de 
soumettre à Ja critique du public ses com- 


mandes et ses acquisitions du dernier exercice 


dans une exposition de fin d'année au quai 
Malaquais. 1] est difficile que le ton général 
d’un pareil ensemble ne soit pas celui d’une 
éclectique et, par endroits, d’une affligeante 
médiocrité. Les conditions dans lesquelles 
J'Etat opère comme acheteur sont telles et si 
complexes qu’il porte en lui une espèce d’obli- 
gation de médiocrité et de juste milieu. On 
ne rêvera jamais qu’en théorie d’un Etat-satrape 
offrant en soi le type d’un amateur parfait et 
idéal situé dans des fempla serena étrangers 
aux contingences de la réalité. Les Mécènes 
d'Etat les plus absolus, un Louis XIV, un 
Lebrun, un Napoléon, furent-ils conformes à 
cette chimère? Aux temps mêmes de l'Ancien 
Régime où le goût et l’art comptaient plus de 
fantaisie et de liberté, sous un Marigny, le 
prince récompensait les machines d'histoire 
d’un Pierre, d'un Lagrenéc. 

Pour juger avec équité l'exposition du quai 
Malaquais, il convient, en laissant les généra- 
lités faciles, de considérer séparément la 
peinture et Ja sculpture, l’art décoratif et les 
manufactures nationales. C'est dans ses acqui- 
sitions de peinture que l'Etat est le moins 
heureux. La vaste composition de M. Grün, 
Le Vendredi au Salon des Artistes Français res- 
tera sans doute comme un document précieux 
pour le musée de Versailles, dans l'avenir. 
Mais, sur cent cinquante toiles et plus, c'est 


trop peu de cet habile tableau vivant d'histoire 
contemporaine, et d'une dizaine de morceaux 
honorables ou intéressants de M. Simon, de 
M. Le Sidaner, de M. Lerolle, de M. Mil- 
Jer, à ne citer qu'eux, pour compenser Ja fas- 
tidieuse indigence de tout le reste. I] y a ici 
une erreur de principe et de méthode. Que 
J'Etat distribue des encouragements sous 
forme de prix et de bourses, prix d'école, 
bourses de voyage, rien de mieux. Mais 
comme acheteur et comme pourvoyeur de 
musées qu’a-t-il à faire de tous ces grands 
cadres vides de couleurs, de talent, de pensée 
comme cet énorme, laborieux et déplorable 
pensum de centaures de M. A... (Dans les 
lemps bhéroïques), et de ce triste cimetière de 
menus morceaux sans charme, sans beauté, 
sans caractère? — Quel incomparable musée 
de peinture moderne si l'Etat, depuis 1850, 
avait acheté à mesure, avec un goût critique 
et indépendant, les meilleurs ouvrages des 
artistes vivants, d’un Millet, d’un Corot, d’un 
Rousseau, d’un Courbet, d’un Manet, d’un 
Renoir! Encore n'achetait-on autrefois que des 
œuvres solides et importantes; l'achat par 
J'Etat était une veritable consécration, une 
distinction publique exceptionnelle — et 
quelque jour il faudra bien y revenir. 

Pour la sculpture, du reste, ce principe, 
en somme, est encore la règle. Les bergers 
de M. Niclausse, le Claus Sluter de 
M. Bouchard, le groupe de pierre de 
M. Marcel Jacques (Amour et Servitude), 
sans compter d'autres commandes exposées 
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« 
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ailleurs, comme le Monument à la Convention 
de M. Sicard, d’autres envois de M" Debiau, 


de M. Lombard, de M. Pallez, sont des 
œuvres distinguées ou honorables — et il sera 
beaucoup pardonné à J'Etat — même cette 


vaine et plaisante allégorie de la Liberté dans 
l'Art, par M. Mercié — une grande figure 
nue bondissant avec un geste vide, Ja palette 
au bras, Ja chaîne brisée encore au pied — 
pour Ja réplique d’un des Bourgeois de Calais 
de M. Rodin. On doit à l'État, on ne sau- 
rait J’oublier, toute une collection, déja, 
d'œuvres de M. Rodin au musée du Luxem- 
bourg. 

Depuis quelques années, l’art décoratif a sa 
légitime part du budget des acquisitions par 
et pour l'Etat. C'est de ce côté que les choix 
sont les meilleurs (des pièces de M. Dam- 
mouse, de M. Lalique, de M. Méthey, de 
M. Lenoble, de M. Decœur, etc.) Ils ne 
Jaissent à désirer parfois que plus de diversité 
et plus de méthode ou une sélection plus 
méditée quand il s’agit d'artistes qui, comme 
M. Dammouse, figurent déjà à plusieurs exem- 
plaires dans les collections publiques et dont 
l’œuvre multiple doit être représentée pour le 
présent et pour l'avenir, non pas seulement 
en quantité, mais avec une variété voulue et 
par des pièces d’une qualité exquise. Un 
trait neuf et remarquable, qu’il faut souligner, 
et qui sera pour les artistes-décorateurs un 
sujet de vive et juste satisfaction, c’est que 
J'Etat ne se borne plus à de menus objets et 


aux seuls arts précieux; il a acquis une très 
belle porte de fer forgé de M. Robert, et 
des meubles de M. Jallot, une bibliothèque 
et des fauteuils en chène et loupe de noyer. 
Le fait est significatif et de grande portée; 
c'est un nouveau départ, une date à enre- 
gistrer. 

Les envois des manufactures nationales, de 
Sèvres du moins (les tapisseries étaient encore 
retenues à Turin), complétaient l'Exposition 
du quai Malaquais. Jamais la production de 
Sèvres n’a été plus atone, la composition et 
le dessin du décor des vases (un dessin de de- 
moiselle !) plus insignifiant, plus surchargé, plus 
dépourvu de charme et d'esprit, ni son co- 
loris plus édulcoré, plus fade et plus exsangue. 
Jamais le contraste n’y a été plus pénible 
entre les réussites techniques de pâte, de cou- 
verte et de cuisson, et l’indigence artistique, 
le défaut de goût et d'invention. ‘ 

C'est un paradoxe et un problème que la 
Manufacture, très bien administrée, aidée de 
conseillers artistiques tels qu’un Dammouse, 
un Lalique, pourvue d’un personnel spécial de 
grande valeur, stagne dans une aussi affligeante 
et stérile médiocrité. Sèvres a besoin d’un 
esprit nouveau, Sèvres a besoin de déco- 
Sèvres a besoin de coloristes — 
ou Ja manufacture nationale aura vécu. — 


rateurs, 


La question est complexe et on ne saurait 
lJ’épuiser en quelques mots. Nous y revien- 
drons un jour. 

Jusre Guérin. 


ss 


NOUVELLES DIVERSES 


ss 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Académie des Beaux-Arts. — M. Sulpis, graveur, 
a été élu membre de l’Académie des Beaux-Arts, en 
remplacement de feu M. Léopold Flameng. M. Sulpis 
est l'auteur de quelques-unes des meilleures planches 
modernes de reproduction; il a gravé d’après Botticelli, 
Mantegna, Gustave Moreau, etc., de très belles pièces. 
M. Sulpis avait pour concurrent M. Bracquemond. On 
ne regrettera certes pas le succès qui consacre sa juste 
réputation ; mais on remarque qu'une fois de plus l'Aca- 


démie a manqué l'occasion de s'agréger un artiste 
vraiment représentatif et original, au lieu de reprendre 
dans son propre intérêt, Ja tradition de l'ancienne Aca- 
démie Royale, celle qui appelait à elle Watteau et 
Chardin, et qui concentrait réellement en elle-même 
d'une manière complète et vivante l'art français. Elle 
n'a pas su encore s’adjoindre M. Besnard. Elle vient de 
laisser tomber Ja candidature tardive de M. Bracquemond, 
qu'elle avait elle-même proposée. Elle ne manquera pas 
à M. Bracquemond, mais c'est M. Bracquemond qui lui 
manquera. Et c'est ainsi qu'elle va se diminuant et 
s'étriquant comme exprès. 
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Société des Artistes Français. — Modification 
au règlement. — Le comité de Ja Société des Artistes 
Français, dans sa séance du 13 novembre, a voté Ja modi- 


fication suivante au règlement du Salon: A l'avenir ne 
seront hors concours dans Ja section de peinture que Îles 
artistes ayant obtenu une médaille de première classe. 
(Cette disposition était déjà en vigueur dans les autres 
sections). Les droits acquis par Jes artistes actuellement 


titulaires d'une seconde médaille seront maintenus. 
Ar) 


Société des Artistes indépendants. — En raison 
du nombre croissant des envois au Salon des Indé- 
pendants, Ja Société a décidé que le nombre des envois 
de chaque exposant serait réduit de six à quatre. 

En raison de J'affluence des adhésions, le dernier délai 
d'inscription pour le Salon des Indépendants est fixé au 
31 Décembre 1911. — Secrétariat : 18, rue Mazarine. 


TD 


Société des Peintres-Orientalistes Français. 
— D'accord avec la Société des Peintres-Orlentalistes 
Français, le gouvernement général de l'Algérie vient de 
décider d’envoyer à ses frais, deux élèves de l'Ecole 
des Beaux-Arts d'Alger, à Paris, pour y poursuivre 
leurs études, sans être assujettis, du reste, à aucune 
obligation de scolarité. 


ENSEIGNEMENT 
Se 


École du Louvre. — Cours d’histoire de l'Art 
contemporain. — Professeur: M. Léonce Benédite, 
conservateur du Musée National du Luxembourg. Le 
cours aura pour sujet: Puvis de Chavannes ef la peinture 
monumentale dans la dernière moïilié du XTX* siècle, et il 
aura lieu le Jundi à 5 heures, à l’ancien Séminaire de 
Saint-Sulpice, place Saint-Sulpice, à partir de Ja pre- 
mière semaine de décembre. Inscription au Secrétariat 
des Musées Nationaux, au Musée du Louvre. 


TA 


Cours de la Bibliothèque de la Ville de 
Paris. — M. Marcel Poëte, conservateur de Ja Biblio- 
thèque de Ja Ville de Paris traitera, dans un cours 
public, des promenades publiques el de l'art des jardins à 
Paris au XVII: siècle, les lundis, à 4 heures et demie, à 
partir du 4 décembre, 29, rue de Sévigné. Le cours est 
public; une conférence spéciale, en outre, aura lieu les 
jeudis, à 5 heures; elle est réservée aux auditeurs qui se 
sont fait inscrire à Ja Bibliothèque historique de la Ville, 


(adresse ci-dessus). - 


TT 


Fondation d’un cours pour l'étude des ani- 
maux. — Le sculpteur E. Navellier a fondé, sous les 
auspices de Ja Ville de Paris, un cours special pour 
l'étude des animaux (dessin, peinture, sculpture). Le 
cours comprend l'étude de l'anatomie animale comparée, 


doré il 1 ar ère 


des travaux en plein air, des études au Muséum d'His- 
toire Naturelle, etc. L'enseignement a lieu 8, rue de Ja 
Barouillère {V]* arrondissement:. La Ville de Paris a 
fondé quelques bourses en faveur des jeunes artistes 
désireux de suivre des cours. Inscription et renseigne- 
ments à Ja Direction de l'Enseignement de Ja Préfecture 
de la Seine, rue Lobau. 
DT 

Académie des Arts de la Fleur et de la Plante. 
— Les cours et conférences de cette académie, qui ont 
lieu à J'Établissement Horticole de la Ville de Paris, 
route de Boulogne(pres de Ja Porte d'Auteuil) à Boulogne- 
sur-Seine, sont réglés pour le mois de décembre 1911, 
de Ja façon suivante: 

Samedi 2. Peinture . . Professeur M. A.-Cessrox. 

à 4 1/2: Conférence dessinée. 

Histoire de l'Art. . . Professeur M. L. Hisra. 
Mardi 5. Peinture. . . Professeur M. A.-C. 

Jeudi 7. Décoration. . Professeur M. F. Auserr. 
Samedi 9. Peinture . . ‘Professeur M. A.-C. 

à 4 h. 1/2: Causerie sur la Vision d'ensemble (Suite). 
Mardi 12. Peinture . . Professeur M. A.-C. 
Professeur M. A. DErvaux. 
Professeur M. A.-CEsBroN. 


Jeudi 14. Décoration.’ . 
Samedi 16. Peinture 
Mardi 19. Peinture 
Jeudi 21. Décoration . Professeur M. A. Dervaux. 
Samedi 23. Peinture . Professeur M. MonrTezin. 
Mardi 26. Aquarelle . Professeur M.Faux-Froipure. 

Réouverture des Cours, le mardi 9 janvier 1912. 

Les etudiants peuvent travailler à l'établissement tous 
les jours non fériés, de 8 h. du matin à 6 h. du soir. 
Tous les cours professés ont lieu l'après-midi. 

Les conférences et les cours d'Histoire de l'Art sont 


. 


publics. 

Les personnes étrangères à l'Académie, desireuses 
d'être instruites des heures et des jours des conférences, 
sont prices de se faire inscrire. Elle recevront Je bulletin 
mensuel en joignant à leur demande des enveloppes 
(timbrées à 5 centimes) portant leurs nom et adresse, 

Pour les inscriptions et tous Îles . renseignements, 
s'adresser à l'Académie les jours de cours, ou écrire au 
directeur, 13, rue Jacquemont, Paris. 


Th 


Cours de “l’Adelphie ”. — Les cours gratuits faits 
à l'Adelphie, 168, rue du Faubourg-Saint-Honoré, ont 
recommence en novembre. à 

Ces cours sont les suivants: Dessin et composilion déco- 
ralive, aquarelle, travail el montage artistique du cuir, 


travail de l'éfain, etc. 
Pour suivre ces cours, prière de se faire inscrire à 


l'adresse ci-dessus. 
se LS 
MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Musée de la Malmaison. — Le Musée de la 
Malmaison vient de recevoir une série de dessins 
originaux de Bazertti, dessins executes d'après nature, 
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d'après des sites de batailles, en vue des aquarelles 


commandées décoration des 


par Napoléon pour la 
Palais impériaux. 
a“ ae 


ACTES OFFICIELS 
Se 


Une sage décision de la 4 Commission du 
Conseil municipal de la Ville de Paris. — La 


y 


a 


4° Commission du Conseil municipal de Ja Ville de Paris 
vient de publier Ja note suivante : 

« En raison du nombre considérable de demandes qui Jui 
parviennent en vue de Ja visite d'expositions ou d'œuvres 
de peintres et de sculpteurs, et afin de ne pas ètre appelée 
à faire une sélection parmi ces demandes que le manque 
de temps la met dans l'impossibilité d'accueillir, Ja com- 
mission des Beaux-Arts de Ja Ville de Paris s'est vue, 
à regret, dans l'obligation de prendre la decision de ne 


plus visiter à l'avenir aucune exposition particulière. 
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Les grandes institutions de France. — Le. 
Musée de sculpture comparée du Trocadéro, 
par M. Camille Enlart, directeur du Musée de 
sculpture comparée. 


- 


Un vol. in-8°, illustré de 115 gravures, et muni d’un 


index. — MH. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, 


à Paris. 


Le Musée de moulages du Trocadéro n'est pas seu- 
lement unique au monde: il est en quelque sorte le 
musée français le plus national; l'instinct et le goût de 
Ja sculpture ont éte en effet, depuis près de mille ans, le 
trait le plus remarquable du caractère français et Ja tra- 
dition la plus ancienne et Ja plus durable de notre civi- 
lisation. Seule, dans l'histoire de Ja sculpture, la plastique 
grecque a offert un developpement aussi long, aussi 
varié et aussi original. C’est une de ces vérités histo- 
riques si évidentes qu'on oublie souvent d'y penser. Les 
Français furent toujours et on pourrait dire avant tout, 
une race de sculpteurs depuis les débuts de Ja période 
romane jusqu’à nos jours, et c’est un paradoxe singulier 
que la sculpture française reste aujourd’hui exclue des 
collections de moulages de nos écoles et de nos classes 
de sculpture et de dessin, et qu'aux chefs-d’œuvre de 
J'art antique, qui servent de base à leur enseignement, 
on n'ait pas encore ajouté les chefs-d’œuvre de J’art du 
Moyen Age français, dont Ja collection est Jà à Paris, 
sous Ja main, dans cet admirable Musée du Trocadéro, 
Ja dernière et Ja plus belle peut-être des œuvres de 
Viollet-le-Duc. 

Le Musée du Trocadéro, méthodiquement accru, est 
devenu le conservatoire national de Ja plastique française, 
et en publiant son guide du Musée de sculpture com- 
parée, le savant directeur du Trocadéro a donné au 
public une véritable histoire manuelle de Ja sculpture en 
France. Le livre venait à son heure. Sous Ja direction 
méthodique de M. Enlart, le Musée s’est notablement 
enrichi au cours de ces dernières années; on a complété 
les séries du Moyen Age, développé les séries modernes 
et les séries étrangères qui fournissent des repères et 
des comparaisons; on a amélioré, d'autre part, l’aména- 
gement des collections. 

1] était bon de rappeler aussi aux artistes, aux ouvriers 
d'art, aux architectes, aux étudiants, que Ja Bibliothèque 


photographique du Trocadéro ne possède aujourd’hui 
pas moins de quarante-cinq mille pièces et que les clichés 
de Ja Commission des Monuments Historiques, avec 
ceux de la Commission des Cultes, qu’on y a joint en 
1907, — clichés dont le Musée a le dépôt — forment 
une collection inappréciable et sans rivale, à Ja disposition 
du public. 
TD 

Manuels d’histoire de l’Art. — Les Arts de la 
Terre, Céramique, Verrerie, Emaillerie, Mo- 
saïque, Vitrail. — Par M. René Jean, conservateur 
de Ja Bibliothèque Doucet. 


Un vol. in-8°, illustré de 198 gravures et de 3 cartes, 
accompagné d'une bibliographie et d’un index. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


Le quatrième volume de Ja collection des ÆManuels 
d'Histoire de l'Art publiée sous la direction de M. Henry 
Marcel a pour sujet tous les arts qui ont pour origine 
commune et pour matière première la terre et pour agent 
de mise en œuvre le feu: c’est d’une part la céramique, 
qui a pour base l'argile, d'autre part Ja verrerie et les 
techniques voisines ou dérivées, à qui la silice a donné 
naissance, la verrerie elle-même (on entend le mot au 
sens Jarge) complétant Ja céramique, puisque Je vase 
façonné en argile doit son lustre à une couverte vitreuse, 
et aux émaux les colorations qui le décorent. 

M. Rene Jean a triomphe de Ja complexité d’un si 
vaste sujet par la sûreté de sa méthode et par l’ordre et 
Je charme aisé de son exposition. I] était impossible de 
réunir en 450 pages une somme de renseignements 
historiques et techniques plus riche et plus instructive, 
impossible de les choisir avec une critique plus sûre et 
mieux informée, et de les présenter sous une forme plus 
claire et plus agréable. Cet excellent traité n’est pas 
seulement un manuel de références : on peut le lire d’un 
l'autre avec un intérêt soutenu comme un beau 


bout à 
livre d'histoire. 

M. René Jean traite séparément des origines et du 
développement de chaque technique aux différentes 
périodes historiques et dans les diverses régions géogra- 
phiques où elle a pris un caractère artistique original. 
La céramique antique, les céramiques musulmanes, Ja 
céramique occidentale du Moyen Age et les grès cérames 


ns 
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d'Allemagne, les majoliques italiennes, Jes faïences 
françaises, hollandaises, anglaises, Ja céramique de 
J'Extrême-Orient, la porcelaine européenne et Ja céra- 
mique contemporaine sont l'objet d'autant de chapitres. 
La seconde partie comporte des vues d'ensemble sur 
Ja verrerie antique, orientale, européenne, sur Jes 
émaux de l'Orient et de Byzance, sur fes émaux du 
Moyen Age dans l'Europe Occidentale, sur les émaux 
peints et sur l'émaillerie contemporaine, surles mosaïques, 
antiques, chrétiennes et byzantines, enfin sur les vitraux 
du Moyen Age, de la Renaissance et de la période 
moderne. Le chapitre sur les faïences françaises, celui 
sur le vitrail du Moyen Age où ce qui a trait à J'icono- 
graphie, à la composition du vitrail, aux principaux 
ateliers, se trouve excellemment résumé, sont particu- 
lièrement complets et attachants. Celui sur la céramique 
chinoise et japonaise est un peu court peut-être, pour un 
sujet aussi capital. On aurait voulu aussi que l'auteur 
ait moins sacrifié, par endroits, les questions techniques 
à l'archéologie et à l’histoire, dans un livre écrit pour 
une collection de manuels où c'est du point de vue de Ja 
technique justement qu'on a voulu diviser l'histoire 
de l’art. 

L'illustration abondante offre des exemples bien 
choisis, et elle est accompagnée de trois cartes des prin- 
cipaux centres céramiques asiatiques et européens. Les 
bibliographies sommaires des divers chapitres enfin, 
forment ensemble un recueil extrèmement précieux et 
suffiraient à recommander l'ouvrage de M. René Jean à 
toute bibliothèque d’archéologue, d'artiste ou d'amateur. 


TA 


Frédéric Florian, dessinateur et graveur sur 
bois, par M. Clément Janin. 


Une broch. in.-4, illustrée de gravures sur bois de 


M. Florian. 
Charles Hessèle, éditeur, 54 rue Laffitte, à Paris. 


C'est en 1880 que M. Lepere faisait admettre 
M. Florian comme graveur au fonde Tlustré. M. Florian 
avait alors vingt-deux ans, M. Florian, depuis, par 
quantité d'excellents travaux parus au cours des trente 
dernières années, s’est fait une solide et durable réputa- 
tion. Perpétuel truchement d'autrui, condamné à l'effa- 
cement par définition, il fallait au graveur de reproduction 
une originalité et une variété de ressources singulières 
pour se dégager de l'obscur bataillon des traducteurs à 
Ja tâche de l'illustration courante et pour imposer, avec 
son succès, son œuvre et son nom. M. Florian n'a pas 
été seulement un des praticiens les plus consommés de 
la gravure sur bois de reproduction, il a renouvelé en 
artiste ce beau et difficile métier à qui on oublie trop 
volontiers de rendre justice depuis que les procédés 
mécaniques l'ont supplanté. Lorsque la mode du croquis 
ou de l’esquisse peinte et gouachée transforma l'illustra- 
tion, il y a environ un quart de siècle, M. Florian 
trouva moyen d'y plier la gravure sur bois pur son 
audace et son à-propos de technicien et de dessinateur. 
Les bois si divers, si justes et si incisifs — il en est de 
prodigieux — qu'il a gravés d'après des illustrateurs tels 


que Besnard, Forain, Renouard, Jeanniot, devaient 
survivre, et ils expliquent comment M. Florian est 
devenu enfin Jui-mème dessinateur et graveur de ses 
propres compositions. Au moment, alors, où dans Îles 
charmantes pièces de J’Æimanach du Bibliophile (1899), il 
venait de donner sa mesure comme illustrateur, l'hémi- 
plégie Je frappait. Maïs M. Florian ne s'est pas Jaissé 
terrasser. Le plus excellent de ses ouvrages est l'énergie 
avec laquelle il triompha d’une si dure fortune, apprit 
à dessiner et à manier l'échope de Ja main gauche, et, 
mort par nécessité aux subtilités de Ja gravure de repro- 
duction, se ressuscita peintre-graveur avec une nouvelle 
manière frugale et large. Son illustration d’un recueil de 
contes de Gérard de Nerval, les Filles du Feu, qui verra 
bientôt le jour, est l'œuvre de cette résurrection. En un 
temps où J'on voit souvent J’art naïvement confondu avec 
un impuissant et fallacieux lächez-tout, avec un fa-presto 
suffisant et ignare, on aîme à citer avec M. Clément 
Janin cette Jaborieuse vie de graveur pleine de travaux, 
où, aujourd'hui comme autrefois, comme toujours, le 
technicien consommé et l'artiste sont inséparables, où Ja 
liberté feurit au bout de Ja science et des longs efforts, 
et où l'énergie de l'imagination et de Ja main créatrices 


domptent le pire destin. 
François Moon. 
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Les Villes d’Art célèbres. — Dresde, Frei- 
berg et Meissen, par M. Georges Servières. — 
1 volume in-4" illustré de 119 gravures. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, Paris; Prix : 
broché, 4 fr.; relié, 5 Fr. 


Devenue seulement au XV] siècle Ja résidence habi- 
tuelle des ducs et des électeurs de Saxe, de Ja lignée 
Albertine, puis de leurs descendants, Auguste J] et 
Auguste 11], élus tous deux rois de Pologne, la capitale 
actuelle du royaume, Dresde, doit à ses souverains, 
à leur goût du passé, à leur amour pour les collections 
artistiques, objets précieux, armures, statues antiques, 
tableaux de maitres, la plupart des monuments qui sub- 
sistent encore, et les trésors de ses musées. La beauté 
des environs, la grâce du site, l'élégance de la courbe 
de J'Elbe dans les eaux de laquelle se mirent les princi- 
paux édifices, ont toujours fait l'admiration des étrangers. 

M. Georges Servières que ses descriptions de voyage 
en Allemagne et en Autriche désignaient pour cette 
tâche, a évoqué le passé de cette ville charmante dont 
les monuments anciens ont trop souvent disparu, a fait 
ressortir ses transformations successives en s’aidant d’une 
illustration riche et variée, et a montré quel rang très 
honorable Ja Saxe tient encore actuellement dans Ja pro- 
duction artistique allemande. 

Deux raisons ont détermine l'auteur à compléter la 
description de Dresde par celle de Freiberg et de 
Meissen. D'une part, l'étude des origines du royaume 
de Saxe lui a révélé les liens étroits qui unissaient entre 
clles ces trois villes de la Misnie. De l'autre, l'art de Ja 
période antérieure au xvi' siècle, et même à certains 
égards, celui de Ja Renaissance sont mieux représentés 
à Meissen et à Freiberg qu'à Dresde. 
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Une brève histoire de la porcelaine de Meissen, docu- 
mentée d'après les plus récents travaux des écrivains spe- 
ciaux et placée à Ja fin du chapitre sur cette ville, sera un 
guide précieux pour le visiteur du Jobanneum et pour 
l'amateur de céramique. 


L’Art de Notre Temps: Manet. Un album petit 
in-quarto de 48 planches avec notices, accompagné d’une 
étude par M. Louis Hourrico, inspecteur des Beaux-Arts 
de Ja Ville de Paris. 


La Librairie centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette, 
à Paris. — Prix : 3 fr. So. 


Un volume sur Manet vient de s'ajouter à Ja petite col- 
Jection inaugurée par les monographies de Chassériau, de 
Courbet et de Puuis de Chavannes. Cette nouvelle étude 
vient à son heure, à Ja veille de l'installation au Louvre 
des Manet de Ja collection de Camondo. Par son intro- 
duction critique, par ses nombreuses planches accom- 
pagnées de notice documentées, elle présente au public, 
avec J’impartialité de l’historien, l’œuvre d'un artiste vio- 
Jemment décrié par les uns, exalté sans réserve par les 
autres et qui fut en tout cas l’un des précurseurs les plus 


J- G. 


efficaces de j’art contemporain. 
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Vieilles Chansons pour les cœurs sensibles. 
— Édition ornée de trente-deux images, par PIERRE 
BRISSAUD. : 

Plon-Nourrit et C', imprimeur-éditeur, 8, rue Garan- 
cière, à Paris. 


se 


Sous ce titre délicieusement desuet, Ja librairie Plon 
continue Ja série de ses albums des vieilles chansons fran- 
çaises que Boutet de Monvel a si joliment illustrées. 

M. Pierre Brissaud a orné de vignettes et d’entêtes 
les dix-sept chansons de ce recueil. D'une facture tres 
personnelle, ses aquarelles ont gardé, dans Ja reproduction 
typographique, 
couleur profonde, un peu lourde, mais amusante. 

Ses 


petits personnages 


l'aspect de ses eaux-fortes avec leur 
compositions évoquent spirituellement 
Louis XV 
d'humour, les chansons populaires d’Amaryllis « Sur 
le bord de Ja Seine », 


« Celui que mon cœur aime tant » etc., etc. 


par de 
pleins de charme et 


«Mon père me veut marier », 


> 


La chronique artistique du “ Gil Blas ”. — 
Nous sommes heureux de signaler une transformation 
récente du Gil Blas, qui, sous la direction de M. Pierre 
Mortier, prend rang, désormais parmi les grands quoti- 


diens. 
Gil Blas, consacre chaque matin aux arts plastiques et 
appliqués une rubrique qui n'a d'équivalente dans 


aucun journal français. Dans cette rubrique, dirigée 
par nos collaborateurs Louis Vauxcelles et René Blum, 
paraissent les compte-rendus des grandes manifestations 
artistiques et tous les renseignements susceptibles d’inté- 
resser Jes amateurs de curiosités au même temps que les 
artistes. Elle renferme en outre un bulletin des grandes 


ventes, rédigé par M. Seymour de Ricci. 
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CONCOURS 


ot 


Concours de l’Uruguay pour un monument 
au général Artigas. — Le gouvernement de J'Urugay 
ouvre aux sculpteurs français un concours pour l'érection 
d'un monument au général Artigas, monument destiné à 
Ja ville de Montevideo. Le prix du monument est évalué 


se 


à 150.000 francs. Pour tous renseignements s'adresser 
à J’Institut, au Secrétariat de l’Académie des Beaux- 
Arts, ou à la chancellerie de la légarion de l'Uruguay, 
1 bis, rue d'Ofémont. 
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EXPOSITIONS 


ee 


Exposition de Ia Broderie au Musée Gal- 
liera. — La prochaine exposition spéciale du Musée 
Galliera, en 1912, sera consacrée à la Broderie. L’expo- 
sition générale d'art appliqué s'ouvrira dans les pre- 
miers jours de décembre, avec de nouveaux envois. 


TA 


Exposition des œuvres de M. Alexandre 
Lunoiïis. — Une exposition des œuvres de M. Lunois, 
peintures, pastels, lithographies, aura lieu à la galerie 
des Artistes Modernes, 19, rue Caumartin, en mars 19124 


Exposition générale des œuvres de M. Simon. 
— Une exposition d'ensemble des œuvres de M. Simon 
aura lieu l’année prochaine à l'Exposition Internationale 
d'art contemporain de Venise. 

Se =$- 
EXPOSITIONS OUVERTES 
se 
PARIS 


Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
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récentes du département de Ja peinture et des dessins, 
dans Ja salle des Portraits. 


Musée du Luxembourg. — Exposition de peintres 
italiens et espagnols, dans Ja salle étrangère. 


Musée Cernuschi. — Exposition de tapis chinois. 
Exposition d'armes et d'armures japonaises (collection 
du D' Meéne) au Musée municipal Cernuschi, avenue 
Velasquez. 


Pavillon de Marsan. — Exposition Internationale 
d'art chrétien moderne, organisée par Ja Societé Saint- 


Jean. 


Cercle international des Arts, 91, boulevard 
Raspail. — Exposition annuelle jusqu'au 25 décembre. 


Galerie d’art contemporain, 3, rue Tronchet. — 
Exposition de la Societé de peinture moderne, jusqu'au 


16 decembre. 


Galerie d’art décoratif, 9, rue Lafftte. — Céra- 
miques de M. Simmen. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de Cau- 
martin. — Exposition de Ja Société l'Eclectique, du 8 


décembre au 4 janvier. 


Galerie Barbazanges, 109, faubourg Saïnt-Honoré. 
— Exposition des œuvres de M. Raphaël Schwartz, 
peinture, sculpture, gravure, du 7 au 25 décembre 1911. 


Galerie Bernheim, rue Richepanse. — Exposition 
de M. K. Van Dongen, du 4 au 16 décembre. 

Galerie Blot. — Exposition de M. Maurice Taquoy; 
Fontainebleau, jusqu’à fin décembre. 


Galerie Boissy d’'Anglas. — Exposition lwill. 


Galerie Boutet de Monvel, 13, rue Tronchet. — 
Exposition de Ja danse (œuvres de M. Gir), jusqu'au 


15 décembre. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition 
des œuvres de M'* Dufau, du 1“ au 15 décembre. — 
Exposition de tableaux de Maîtres Anciens, jusqu'au 
31 decembre. 

Galerie Devambez. — Exposition de la Socièté 
des peintres-graveurs, du 1“ au 15 décembre. — 
Exposition rétrospective de gravures, du 15 au 30 dé- 


cembre. 
Galerie Druet, 23, rue Royale. — Exposition d'un 
groupe d'artistes, jusqu'au 9 décembre. 


Galerie Durand-Ruel, :6, rue Laffitte. — Pein- 
tures chinoises anciennes. 


Galerie Grubricy, 14, rue de Richelieu. — Expo- 
sition Gaetano Préviati. 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Exposition de 
M. Redelsperger, jusqu'au 15 décembre. — Exposition 
de Ja « Comédie Humaine », du 2 au 31 décembre. — 
Exposition de la Société Internationale de Peinture et de 
Sculpture, du 7 au 31 décembre. 


Galerie Ch. Hessèle, 54, 56, rue Laffitte. — « Les 
églises de France », du 1°’ au 20 décembre :911. 


Galerie P. Le Chevalier, 17, boulevard de Ja 
Madeleine. — Aquarelles de M“ Pecquery, en décembre. 


Galerie Reitlinger, 12, rue de La Boëtie. — 
Exposition d'objets d'art moderne, jusqu’au 15 jan- 
vier 1912. Œuvres de MM. Bastard, Bouchard, Brandt, 
Coudyser, Dammouse, Decœur, Dunand, Halou, Jallot, 
de MM" Ory Robin, de Félice, René-Jean. 


Ruche des Arts, 2 passage Dantzig. — Groupe 
libre des Arts. 


Galerie Studia Lux, 28, avenue des Champs- 
Élysées. — Exposition du « Sourire», en décembre. 


Atelier Defrasse. — Exposition d'aquarelles de 
l'atelier Blondel, Scellier de Gison et Defrasses, 26, rue 


de Lille. 
Ta 


DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX, — Exposition des Femmes Artistes, 
jusqu'au 15 décembre. 


TA 
ETRANGER 


CHICAGO. — 24° Exposition de peintres et de sculp- 
teurs américains, à l’Art Insfilule, jusqu'au 17 décembre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


D né 

PARIS 
Musée des Arts décoratifs (Pavillon de 
Marsan). — 3: Exposition de l'estampe japonaise, 


Outamaro et son école du 15 janvier au 15 février. — 
Exposition de Daniel Vierge du :5 janvier au 


15 février. — Les Artistes décorateurs du 15 février 
au 15 mars. — Exposition des dons de M. Maciet en 
avril. — Exposition de M. Jules Cheret en mai. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de 
Caumartin. — Exposition du Syndicat des Femmes 
peintres et sculpteurs, en janvier. — Exposition de 
M. Parisani, du 24 janvier au 10 février. — d'un 
groupe de Peintres Modernes, du 29 janvier au 10 février. 


Galerie Bernheim, rue Richepanse. — Expo- 
sition des Futuristes, du 5 au 24 février. — De M. Lu- 
cien Simon, du 26 février au 9 mars. — De M. Chabaud, 
du 11 au 23 mars. — De M” Desvolvé-Carrière, du 25 


mars au 6 avril. 


Galerie Boutet de Monvel, 13, rue Tronchet. — 
Exposition de M. Prudhomme du 15 janvier au 1“ 


février. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition 
des Quelques, du 2 au 16 janvier. — Exposition des 


— 
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pe 
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Arlistes de Paris, du 18 janvier au 2 février. — Exposi- 


tion de La JMiniature, du 23 au 28 février. 


Galerie Durand-Ruel, :6, rue Lepelletier. — 
Exposition de Ja Societé Moderne, du 5 au 24 février. 


Galerie Georges Petit. — 2 au 20 janvier : La 
Cimaise. — 17 au 30 janvier: Chevalier, F. Bouchot, 


Villon. — 21 janvier au 10 février: Les Pompiers. — 
1°" février au 15 : Rosenstock, Lesage. — 11 au 28 
février : Les Aquarellistes français. — 16 au 29 février : 
Rigaud, Blanche Odin, Leverd. — 1“ au 35 mars : 
Horton, M. Clément, Gilbert Galland. — 3 au 22 mars : 
Societe Nouvelle. — 16 mars au 31 : Vignal, M.-P. 
Carpentier, Saladin. — 1" au 15 avril: Peintres du 
Paris Moderne, A. Dardy. — 3 au 24 avril: Pastellistes 
français. — 16 au 31 avril: V. Gilsoul, P. Prins. — 
25 avril au 15 mai: Albert Besnard. — :;‘ mai au 15: 
Communal, Mégévant. — 16 au 31 mai: M. Lemaire, 
H. Jourdain. — :2 juin au 13 juillet: À. Demont. 
Ta 
DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — Exposition de Ja Societé des Amis des 
Arts, du 3 décembre 1911 à février 1912. 


CANNES. — 10° 
Beaux-Arts, à l'Hôtel-de-Ville, du 1° au 31 mars 1912. 


Exposition Internationale des 
CLICHY. — 7° Exposition de la Société Artistique, 
à Ja Mairie, du 25 janvier au 11 février 1912. 
NANTES. — 21° Exposition de la Société des Amis 
des Arts de Nantes, du 2 février au 17 mars 1912. 
PAU. — 48° Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, au Pavillon des Arts, place Royale, du 15 janvier 
au 15 mars 1912. 
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ÉTRANGER 


CHICAGO. — Exposition de Ja « Société de Peintres 
et de Sculpteurs » (ancienne Société Nouvelle), du 4 au 
28 janvier 1912. 


Crayon "CASTELL” 
Crayon à copier "CASTELL’ 
les meilleurs qui existent 


LIÈGE. — Salon de l'Association pour l'Encoura- 
gement des Beaux-Arts de Liège, au Palais des Beaux- 
Arts de Liège, ouvrant le 4 mai 1912. Secrétaire : 23, rue 
Bassenge, Liège. 

MONTE-CARLO. — 20‘ Exposition Internationale, 
de janvier à avril 1912. 

VENISE. — ;0° Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, du 15 avril au 31 octobre 1912. Exposition géné- 
rale des œuvres de M. Lucien Simon. Envois avant le 
10 Mars 1912. 

TANGER. — 
Secrétaire M. Rabanit, 26, rue de Tétouan, à Tanger. 


Salon Marocain, en décembre. 


Prière de vouloir bien adresser les com: 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


de goût, faisant Ja décoration 


Jeune artiste 4 £ 


l'imprimerie Tolmer et Ci‘, 13, quai d'Anjou, Paris. 


lettre, est demande à 


Ouverture d’une nouvelle 

e ee M. À. Reïtlinger 
Galerie d'Exposition. cour ve. 
rue La Boëtie, une petite galerie aménagée avec goût. Le 
rez-de-chaussée offre une salle d'exposition pour la pein- 
ture. Le sous-sol est réservé aux objets d'art (grès de 
M. Decœur, verreries de M. Dammouse, statuettes de 
M. Bouchard, etc.) 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 
Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 
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Tentures murales décoratives lavables 
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MERCIER Éfétes  JISSTERS 


DÉCORATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ç N Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 
Successeur de JEAN FONTAINE 
Ï. MEVYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
. ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX®€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


Téléphone: 536-42 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure A4 AU CADRE LOUIS XV > Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de ‘Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 # PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistlique — Décoration d'ateliers, etc. 
Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


CH. BOUTET DE MONVEL Re Troncher, 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 


LUCIEN SIMON, KR. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


ÉEXGUIDE ARTISTIQUE 
Se REVUE, MENSUELLE TEUSTIREE:.S% 
D'ART DÉCORATIF ET D'ENSEIGNEMENT 
ADMINISTRATION : 7, RUE CASSETTE © PARIS 
RÉDACTION: 44, RUE DES MARAIS D PARIS 


MEUBLES MODERN ES 


({ G.DEFLIN A ÉPINAL. (vosass 


DESSINATEUR -FABRICANT . € .B.A. 
LE DR ut Renan ie PR Le ue eut 
USINE AVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 
© ——————————— 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909: 17. — En 1910: 19 


DESSINATEURS D'INDUSTRIE 


. (Voir n° de Février rgro) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6e) 


T'APISSERIE AU Point - RePRoDucrIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 0 Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 168, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs ef JMalériel pour fous les genres de Peinture 


1EVBLEMENT /MODER ' 


IGALLERE 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoîffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 


es 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES ARTISTIQUES 


Choix pour Amateurs et Collectionneurs 


A. GODARD, Graveur-Editeur 


37*, Quai de l'Horloge, PARIS 


TR) 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de ©, ROTY, membre de l'Institut 


Téléphone : 819-58 


Téléphone : 819-58 


Baiser de l'Enfant (face) Amour maternel, par O. Yencesse Baiser de l'Enfant (revers) 
par O. Yencesse par O. Yencesse 


HOSZClel 12197 OI 
HOZCLS IIS ZO1SII 


« Étude ”, par O. Yencesse 


Joyeux anniversaire (face) 


Joveux anniversaire (revers) 
par O. Yencesse 


par O. Yencesse 


Jeanne d'Are, par O. Yencesse 
(Cette médaille se fait en petits modules : 0.018 M, 0.022 M, 0.027 "M, avec bélière) 


CHOIX DE CADEAUX POUR ÉTRENNES ET FÊTES ANNIVERSAIRES 


——————— LAN == 


—— —————————————————  — ——— 
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OR + ARGENT © BRONZE oc FER + CORNE + IVOIRE 


_P. AROUY 


PARIS — 78, RUE DU BAC, 78 — PARIS 
Nord-Sud: station rue du Bac 


NOËL-ÉTRENNES 1912 


PRENDIENTAELELIERRE 

Argent martelé contrôlé et VA 
Amazonite véritable À 

ASS 


ŸE f. 
$ j en écrin 4 à PA 
/ NK 25 francs ES 


el 


Lou 


GRAND GRÈS FLAMMÉS 
CHOIX D'OBJETS DES . 
POUR PREMIERS CÉRAMISTES 
CADEAUX ARTISTIQUES MONTÉS OU NON MONTÉS 


SPÉCIALITÉ DE BIJOUX EN OR ET EN ARGENT MARTELÉ 


Très importantes réductions sur les anciens modèles bronze 


RÉPARATION, RESTAURATION, TRANSFORMATION DE BIJOUX ET OBJETS D'ART ANCIENS ET MODERNES 
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TÉLÉPHONE: T O Ld'é 10, rue de la Paix 
318-46 PARIS 
\ 


ro ET  — 


Maisons TOY ef LÉVEILLÉ réunies 


| _ FANTAISIES POUR ÉTRENNES à 
SERVICES DE TABLE MODÈLES SPÉCIAUX # 
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Seule Maison Spéciale à Paris 


de 


VERRERIES ARTISTIQUES DE VENISE 


ALVIATI 


16, Avenue de l'Opéra 
D 000000 PARIS 


SUZ 


VASES, BUIRES, COUPES 
DÉCORÉES DANS LA MASSE 


REPRODUCTION D'OBJETS 
DE COLLECTIONS 9 000 


LUSTRES À ÉLECTRICITÉ ET 
A BOUGIES 0 0 0 0 000 


GPACESMRETESERVICESCDE 
PABLES tot Edo Ter, 


MOSAIQUES DÉCORATIVES 
SPÉCIALITÉS VÉNITIENNES 


RÉ 5 
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DOUDOUS OUNUU TOUS EUNUNONUUUNUUTUUNAUSuNUNNE 


Librairie RENOUARD. — H. LAURENS, Éditeur, 6, rue de Tournon 


HOMÈRE LES GRANDES ŒUVRES RABELAIS 


Pages célèbres illustrées 


L' 1 L N'ASDESE 


24 planches en couleurs 


ss. 


Gargantua et Pantagruel 


24 planches en couleurs 


| 
| 
| 
| 


de CLÉMENT GOUTIER de Lous MORIN 


Chaque volume, introduction et notes de T. de WyzEewa. . . . . . . . . . . . Broché: 3 fr. 50 


NOUVEAUTÉS : 


BE ETHOVEN 


par Vincent d'INDY 


BIPZIEN VERDI 


par GAUTHIER-VILLARS par Camille BELLAIGUE 
Chaque vol. broché: 2 fr. 50; Relié: 3 fr. 50 


MUSICIENS CÉLÈBRES 


25+, 26: et 27° 


MAURICE EMMANUEL 
HISTOIRE 
de la 
LANGUE MUSICALE 


(De l'Antiquité à nos jours) 


2 vol. in-8-: avec 683 exemples. . . . . . Broché: 15 fr. 


Pauz VITRY Camizze ENLART M: QUENTIN-BAUCHART 


Le _. 18 ns usée | Les Musées 
Musée de Tours | de Sculpture comparée | ae 
1 vol., 122 reproductions du Trocadéro | Municipaux 
Broches SEE 10 fr. 1 vol., 115 gr., broché: 3.50 | 1 vol., 64 pl., broché. … & fr. 


| a 
Musées et Collections Les grandes Institutions | Les Richesses d'Arl 
de France (2° vol.) de France (12 vol.) | de la Ville de Paris (6° vol.) 


CTECETECEELEEEEEEETEEEET ENT EEEENE CEE EEE LLEEETEETEEEEEEE ELLE) 


G. SERVIÈRES E. LÉMONON 


Dresde Naples 
1 vol., 119 gravures 1 vol., 121 gravures 
Chaque volume broché. . ....... 4 fr. 


MORIN JEAN 


Le Dessin 
des Animaux en Grèce 


d'après les vases peints 


Les Villes d'art célèbres 
48: et 49e vol. 


1 vol. avec 285 gravures . . broché: 25 fr. 


LLLELELELELEE EE EEE EEE EEE CE TETE IIS. 
CÉLLECEEEEETECE EEE EEE EE TE ETES 


François BENOIT 
Professeur à la Facullé de Lille 


L'ARCHITECTURE 
(ANTIQUITÉ) 


1 vol. avec 351 gravures. . . . .. +... ... +... 


MANUELS D'HISTOIRE DE L'ART (5° vol.) 


Broché: 10 fr. — Relié: 12 fr. 
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NOUFELLE COLLECTION DES 
CPAS SI OQUPESOND IE OL PER 


RUBENS 


L'ŒUVRE DU MAITRE 
EN 551 REPRODUCTIONS 
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Ün voume in-8 c rlonné toile pleine, ers spéciaux 
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BESNEUBEE 
ERA 


DÉCORATION 
ENVANGEERTERRE . 
De 1680 à 1800 


= 


Un volume in-8 illustré de 300 reproductions, 


ND 
01 
S 


NO N22Z 


L'ARCHITECTURE 
as BARODUE: 
PNA AU 


: PRÉFACE DE :: 
CORRADO RICCI 


Un volume in-8, illustré de 31 3 reproductions, cartonné 
OU eur enr Lt car tandis de à DOTE 


} 


AN ® LIBRAIRIE HACHETTE & CE 79 | BES2CERMAIN, PARIS DE 


Le. PRES 


| 


eZ 


MR AME SE ; ZE 


L BRAIRIE HACHETTE ET Cie, 79, Boulevard Saint-Germa:n, 79, PARIS | 


LES PEUSSPEIEES 


GRAVURES FRANCAISES 
DU XVIII SIÈCLE 
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OUVRAGE ILLUSTRÉ 
DE 80 PLANCHES 
EN TAILLE DOUCE 


+ + TIRAGE LIMITÉ A :: :: 
300 EXEMPLAIRES NUMÉROTÉS 


£ : Un volume in-4 cartonné loile, fers spé iaux | 
nee M NN Pris momo om mom « 120 | 
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SES 


R. WAGNER 


SIEGFRIED 
LE CRÉPUSCULE DES DIEUX 


4 L D LA 


À 


OUVRAGE  ILLUSTRÉ 
DE 30 PLANCHES 
> EN: EOULEURS :: 
D'APRÈS LES AQUARELLES 


DE 
A. RACKHAM 


Edition de luxe, japon, N°° 1 à 40 … … 120 fr 
Edition de luxe, vélin, N° 41 à 390 …. … … 60 fr. 
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JOLLY Fi1zs, DÉCORATEUR 


3, Rue de Rohan — PARTS (1°) 


TELEPHONE 115-02 


Tentures Artistiques TAPIS 
au pochoir PAPIER DE TENTURE 
Teintures et Nettoyages Rideaux et Dentelles 


d’ameublements 


GRÈS FLAMMÉS 
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NQ _ SATLIGNE 145.88 
ND ve 12Ë Line 250.36 


| ERNEST PICARD 
D 4 RUES SAUVEUR her 
D ee la Rue VÉ 


4 | ADRESSE TÉLEGRAPHIQUE Qby 
K À PICARFAYET - PARIS} 


4 EÀ Uri SONS.0e 7 MPA 


E HENRY F Fe 


Ing" Const" Hydraullciens 


se te ni. 


R À © À À À À 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT mc 


# # # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE ce" | 
ATELIERS & MAGASINS all MORENXVILLIER 


43, Rue des Boulets, 43 A PARIS | ENCADREMENTS ARTISTIQUES 
TÉLÉPHONE : 924-05 | SNEIENS PARIS (2: Arrt) MED PVOEAL 


CALE D 
st qu LE ( Para DÉCO ÉCORATIVE 


Fe & & À À À À 


CHOIX CONSIDÉRABLES INAL 8. Rue Maries 


BEAU — BIEN — PAS CHER 


CR PO I LAN PE 
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PERSIENNES FER ET BOIS JAQUEMET, MESNET [: 
PEASIENNES FER ET TÔLE USINL A VAPEUR EVE 
Hnuerurss wsranranéto out Mac*# 


Cartonnages 


pour 


Art et Décoration ’ 


Nous tenons à la disposition de nos 
Abonnés des Cartonnages pour les Années 


parues, avec papier de garde spécial. 


2% Chaque Carton contient un Semestre 2% 


Prix de chaque Carton... 


9 © Q © © © © 


(D 


MONTE-CHARGCS 
MONTE-PLATS 
2 Ac DELACONVENTION = Mowrc-Lrrrars Avrauwargurs 


ATELIERS D’ÉTUDES ET D'ESSAI 
co o pour ÀArt appliqué et libre © © 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz à 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel. Ateliers d'études 
o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE : Étude de la peinture et des arts du 
o dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
o Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. © 0 


Zur 09/81/8269 
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Machine à écrire 


DACTYLE 


: ModelchNa 3 Re Re 325 frs. 
— No 8 (avec tabulaire) . . . . 357 frs. 
— de Voyage (en aluminium) . 325 frs. 


À 
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SES 


Ecriture visible - RAPIDE, ROBUSTE, LÉGÈRE 

Réunit tous les perfectionnements 
apportés aux machines à écrire 

4, RUE LAFAYETTE, PARIS 

Téléphone 223 - 71 
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Catalogue franco sur demande 
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BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
oo TH, SCHERPF, seul inventeur de ce système © 0 


MAISON FONDÉE EX 1880 = Ds 
000000 


owue TRÈS PRATIQUES eccee 


000000 
Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrème facilité 
suivant le format des volumes 0 0000000000o0oo 
000000 


—— NOUVEAU CATALOGUE Ne 146 FRANCO —— 


000000 


V'e SCHERF, BONNAMAUX & C', Fabricants 


ao o Fournisseurs de l'Institut, de l’Assistance publique, des Ministères © 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d'Aboukir, PARIS 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 


me ————— 
ce ho) S° 


RECUEIL pe QUATRE-VINGTS PLANCHES EN COULEURS 
REPRODUISANT ENVIRON 200 MODÈLES CHOISIS 
DANS LES PRINCIPAUX MUSÉES ET DANS LES COLLECTIONS PARTICULIÈRES 
RRECÉDÉES D'UNE PRÉFACE 
PAR 


G. MIGEON 
Conservateur du Musée du Louvre 


Ce recueil est composé de 80 planches, de format in-4, 
comprenant chacune une ou plusieurs étoffes, suivant les 
dimensions des originaux. 


Prix de l'Ouvrage: 200 francs 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
PARIS — 13, RUE LAFAYETTE — PARIS 


MOTELS & MAISONS 
DE LA RENAISSANCE FRANÇAISE 


RECUEIL DE DOCUMENTS SUR L'ARCHITECTURE PRIVEE 


. DES XV‘ ET XVI‘ SIÈCLES 


AVEC UNE INTRODUCTION ET DES NOTICES 


PAR 


PAUL VITRY 


Conservateur adjoint au Musée du Louvre 


Professeur à l'École nationale des Arts Décoratifs 


% % 


Cet ouvrage formera trois volumes petit in-folio contenant chacun 100 planches 


reproduites par l'héliogravure. 


T1 sera publié par fascicules de 25 planches qui paraîtront tous les trois mois. 


Le premier volume a paru. 
Prix de l'ouvrage complet. . . . . . ... 300 francs. 


Prix de chaque volume . . . . . . . . .. 100 francs. 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu’on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d'Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc….). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Isle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraîches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc...) ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d’un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d’aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 


dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l'envoi 


de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, pere Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


ALGERIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
1re et 2me classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Cer- 
taines combinaisons de des voyages permettent de 
visiter non seulement l'Algérie et la Tunisie, mais 
encore des parties plus ou moins étendues de 
l'Italie et de FEsviee, 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque: 
O fr. 50; envoi sur demande au Service Central 
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre Ô fr. 70 en timbres-poste. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 
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CHEMIN DE FER DU NORD 


D{aliONS Baléares &L TGTMARRS 


Du jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre, 
toutes les pire du Chemin de fer du Nord déli- 
vrent les billets à prix réduits ci-après: 


Billets de saison pour familles, valables 33 jours. 


Billets hebdomadaires et carnets valables 5 jours, 
du vendredi au mardi et de l'avant-veille au sur- 
lendemain des fêtes légales. 


Cartes d'abonnement valables 33 jours, réduction 
de 33 o/o sur les abonnements ordinaires d'un 
mois. 


Billets d’excursion de 2e et 3e classes des diman- 
ches et jours de fêtes légales, à destination des 
stations balnéaires seulement. 


Un Jour à la Mer. — Tous les dimanches, de 
juin à septembre, mise en marche de trains de 
plaisir à marche rapide et à prix très réduits en 
2e et 3e classes; aller et retour dans la même 
journée, à destination des plages du réseau du 
Nord. 

Les billets délivrés pour ces trains comportent, 
pour les familles, des réductions de 5 à 25 oo. 


Enlèvement et livraison des Bagages à domicile. — 
À certaines dates, la Compagnie du Nord se charge 

ratuitement de l'enlèvement et de la livraison des 
Pose à domicile dans Paris, pour les voyageurs 
se rendant sur une plage de son réseau ou en 
revenant. 

(Pour plus amples renseignements, consulter 
les affiches.) 


CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 


EXCURSION À LA MER 


TRAINS SPÉCIAUX 
À PRIX RÉDUITS DE PARIS AU HAVRE 


L'Administration des Chemins de fer de l'État 
a l'honneur de porter à la connaissance du public, 
qu’elle mettra en circulation les dimanches 9 et 
23 juillet, 20 et 27 août, 3 et 10 septembre 1911, 
un train spécial à marche rapide de Paris au 
Havre, partant de Paris-Saint-Lazare à 5 h.57 
matin et permettant de passer une journée au 
bord de la mer. 

Les prix très réduits des billets valables pour 
ce train spécial sont ainsi fixés: 


2me classe: 42 francs — 3me classe: 9 francs 
(Aller et retour) 
Le nombre des places est limité 


Pour plus de renseignements, consulter l'affiche 
spéciale apposée dans les gares et bureaux de 
ville des Chemins de fer de l'Etat, ainsi que dans 
l'intérieur de Paris. 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUXARTS 


| Émize LÉVY, Énireur 
PARIS — :3, Rue Lafayette, 33 — PARIS 
Cv, e 


.. ENCYCLOPÉDIE 


: ARTISTIQUE ET DOCUMENTAIRE 


LA PLANTE 


Ce qu’il faut à J’artiste ou à l'artisan qui désire interpréter une plante 
qu 5 n'a pas le loisir d'étudier lui-même, c 'est une analyse absojument 
complète de cette. plante. 

Or ces renseignements, aucune hit française ou étrangère ne 
les fournit, et c’est cette lacune que nous avons comblée. Des cent 
plantes les plus intéressantes pour le décorateur, nous donnons une éfude 
complète, avec tous les détails que l'artiste ie utiliser. | | 

Pour atteindre ce but, nan plane a 
plante | 
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RELIURE D'ART 
J. BRETAULT 

H. BLANCHETIERE 
OENDRE ET SUCCESSEUR 

PARIS # 8, Rue Bonaparte, 8 FREE 


el ©) 6 © © © E 
© © ©] © © © E 


Denon pu | 
Source BADOIT ue 


L'Eau de Table sans rivaie (Loire) 
{a plus limpide 


DÉCLARÉE D'INTÉRÊT PUBLIC (Décret du 12 Août 1897) 
Sooan Shine Her 


GAINERIE D'ART 


COFFRES ET MEUBLES 
EN ÉBÉNISTERIE 
POUR ARGENTERIE ET 
OBJETS PRÉCIEUX 


etc., eîc, 


BOITES A BIJOUX 
COFFRETS - ÉTUIS - SOCLES à 
CADRES - MÉDAILLES 


| GARNITURE DE MEUBLES g VITRINES À 


R. MICHEL. 


32, Rue Réaurnur, 32 | 
PARIS 
TÉLÉPHONE : 321-4656 


Orièvrerie 
(“CHRISTOFLE” 


Une Seule et Urique Qualité 
La Meiïlleure 


Afin de l'ootentr 
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